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INTRODUCTION. 

La Géologie est la science de la terre, et l'on peut, 
avec vérité, l'appeler la science des antiquités de la 
nature, comme on appelle Archéologie la science qui 
a pour but l'étude de l'antiquité chez tous les peuples 
par leurs médailles, par les monuments de l'art, 
etc En effef, notre globe a eu, aussi bien que les 
peuples et leurs monuments, ses temps antiques, ses 
jours primitifs de rudes combats, puis ses époques 
de calme et de repos réguliers, et les fastes de toute 
celte histoire se lisent sur des monuments innombra­
bles, répandus tant sur sa surface que dans son inté­
rieur. Ces pics de granit qui s'élèvent sur ses conti­
nents, ces fleuves majestueux qui roulent à tra­
vers d'immenses territoires réprésentent admirable­
ment nos pyramides et nos aqueducs ; nos camées 
et nos pierres sculptées se voient dans les impressions 



d'insectes ou de plantes sur les lames de ses pierres ; 
nous avons aussi découvert, embaumés par sa main 
conservatrice, les ossements d'anciennes générations 
qui nous ont précédés sur le vaste champ de la vie. 

Il y a donc entre ces deux sciences, la Géologie et 
l'Archéologie, quelque similitude dans leur mode de 
procéder à la recherche du passé, avec celte diffé­
rence que l'une ne s'occupe que des œuvres des 
hommes, tandis que l'autre s'élève à celles de la 
création, en portant un œil scrutateur jusque dans 
le sanctuaire de la nature, vaste laboratoire où se 
prépare la matière subtile qui donne naissance à de 
nouveaux mondes. 

L'étude de la Géologie, plus que celle des autres 
sciences naturelles, élève notre esprit, agrandit nos 
idées, et fait sentir la supériorité et !a dignité de 
l'histoire de la terre, qui est celle de l'univers. 

Elle fail assister l'homme au Conseil de la Divinité, 
lorsque celle-ci voulut procéder à la création de notre 
système planétaire et qu'elle lança dans l'espace notre 
globe à l'élatélémentaire, mais renfermant déjà dans 
son sein le principe de toutes choses; elle le transporte 
au-dessus de l'atmosphère chaotique, d'où il suit notre 
planète dans toutes ses phases. Il la voit dans son état 
de nébuleuse, il est frappé d'admiration à la vue de 
son mouvement rapide de rotation, d'où l'on peut 
imaginer que jaillisse l'étincelle électrique qui en fait 
un globe fluide incandescent. Il contemple avecétonne-
ment cette mass3 ignée qui roula dans les abîmes des 
Cieux, avec déperdition continuelle de sa chaleur aux 
dépens de sa surface extérieure, pour arriver par de­
grés à l'état où nous la voyons conservant toujours à 
une certaine profondeur son incandescence primitive. 
Ilfaitl'histoiredes révolutions qu'elle a éprouvées de­
puis son refroidissement ; il s'enfonce dans ses en­
traille bouillantes, où il étudie le secret des phénomè-



nesvolcaniques; il traduit en langue vulgaire les bel­
les pages hiéroglyphiques qu'elle renferme ; en un 
mot il réédifie le passé de notre monde. 

Celte science est aussi ancienne que le monde intel" 
lectuel, ell'on peut dire que l'on en trouve des traces 
au milieu des traditions qui se perdent dans la nuit 
des temps. 

Les Cosmogonies de tous les peuples, sans excep­
tion, qui ont été produites en quelque temps et en 
quelque lieu que ce soit, nous donnent des notions 
plus ou moins vraies, plus ou moins bizarres, sur la 
formation de notre planète et sur les divers change­
ments qu'elle a dû subir : ces récits, empreints defa-
bles, sont les seules annales du monde que les généra­
tions primitives nousaient laissées.Néanmoins,parmi 
ces systèmes mythologiques, on découvre le génie de 
l'homme,né avecl'ardeur de savoir,qui,portant son at­
tention sur les phénomènes qui l'entouraient, voulut 
remonter à leur orgine, et chercha à se rendre compte 
des temps qui l'avaient précédé 

Les philosophes de l'antiquité, pour la plupart, ad-
metiaientque le mondeétaitincendié,quandleprincip9 
du feu était dominant, et qu'il était submergé par les 
eaux, quandle principe deî'eau devenait surabondant. 
Les désastres qui en étaient la conséquence n'entraî­
naient pas sa destruction totale, et il reprenait une 
nouvelle forme après chaque état de conflagration et 
d'inondation. 

Il serait trop long de citer tous les auteurs anciens 
et modernes qui ont écrit sur ceite matière, et de re­
tracer la plus simple analyse de leurs travaux. Nous 
ferons remarquer seulement que deux systèmes ont 
été en présence pendant assez longtemps : celui des 
Neptuniens et celui des Plutoniens. Les premiers re­
gardaient l'eau comme le générateur de la terre, les 
seconds attribuaient au feu l'œuvre génératrice. Mais 
les uns comme les autres voulaient qu'à l'origine da 



globe terrestre les matières qui le composent fussent 
au moins à l'état pâteux. 

L'hypothèse de la fluidité aqueuse est maintenant 
abandonnée, et la fluidité originairement incandes­
cente de la terre est évidente aujourd'hui pour tousles 
géologues. 

Quoi qu'il en soif, les sciences géologiques étaient 
déjà soupçonnées dès l'antiquité la plus reculée; mais 
laGéognosie, ou description des terrains, ne date que 
du temps de Werner. Enfin, la Géologie, telle qu'elle 
est comprise maintenant, ne remonte qu'à un petit 
nombre d'années. L'immortel Cuvier est venu lui prê­
ter l'appui de la Palœontologie, science dont l'objet 
est la recherche des espèces animales et végétales 
renfermées dans les couches solides du globe. 

La géologie, que nous avons dit être la science des 
antiquités de la nature, traite de l'origine présumée 
de notre planète; elle s'ofcupe des phénomènes qui 
agissentou qui ont agi, depuis les temps les plus re­
culés, sur les matériaux liquides ou solides qui la 
composent. 

Notre globe appartient à un système de corps plané­
taires qui tournent autour du soleil, centre de notre 
monde. Ce système solaire, auquel notre planète est 
subordonnée, tout immense qu'il est. n'est cependant 
qu'une fraction si minime de l'univers qu'elle est 
inappréciable. Chaque étoile fixe est le centre d'un 
système solaire plus ou moins analogue au nôtre. 
Toutes les voies lactées prises ensemble ont encore 
leurs systèmes, systèmes formant la hiérarchie des 
mondes, qui, s'élevant de cienx en cieux et d'infinis 
en infinis, parcourent, entraînés les uns par les au­
tres, l'immensité de l'espace, dont le centre est par­
tout et la circonférence nulle part. 

L'imagination la plus féconde se perd dans le 
nombre immense de soleils et dans le nombre encore 
plus grand d'autres corps célestes qui composent l'a-



nivers. On est arrivé à reconnaître qu'une nébuleuse 
sphérique, dont l'étendue superficielle est à peine 
égale au dixième du disque de la lune, ne contient 
pas moins de vingt mille étoiles. 

Rechercher l'origine de ces mondes est au-dessus 
de nos faibles forces ; il n'est donné à aucun mortel 
de nos jours de soulever le voile qui cache ce subli­
me mystère.' 

Notre globe est-il détaché du soleil ? Est-ce un 
soleil éteint? A-t-il été formé par la condensation des 
éléments volatilisés précédemment dans l'espace par 
la chaleur? A-t-il été produit, ainsi que toutes les 
planètes de ce système, par l'explosion d'une masse 
incandescente d'éléments? Etc., etc 

A ces questions nous répondrons par un profond 
silence. 

Nous dirons seulement, d'après M. Whewell, qu'il 
est probable que notre globe a été concrète dans l'espa­
ce par la condensation des matières gazeuses,en d'au­
tres termes,qu'il a commencé parêtreà l'état de nébu­
leuse*, c'est-à-dire semblable à ces corps planétaires 

1 Un jour, peut-être, de nouveaux êtres doués d'une intelligence 
supérieure à celle de l'homme 9cluel, on pourvus d'un sens de plus, 
succéderont, à l'espèce humaine, qui aura disparu de la surface du globe. 
Pour eux brilleront de la plus viïe lumière les merveilles de la nature 
qui nous sont cachées. Mais des. mystères d'en ordre plus élevé, mystè­
res dont nous ne pouvons avoir la plus simple idée, se voileront à leurs 
yeux, pour apparaître sens nuages à des générations encore mieux orga­
nisées qui viendront à leur tour faire leur évolution, etc., etc. Il en sera 
de même pour d'autres jusq'uà l'extinction totale de notre frêle 
demeure. 

* Nébuleuses, taches diffuses et blanchâtres dont la voie lactée est 
pour nous la plus considérable. Quelques nébuleuses, visibles à l'œil nu 
se changent en étoiles avec une faible lunette. 11 existe cependant des 
nébulosités qii paraissent de la matière simple ou à l'état élémentaire. 
Si l'on juge de leur éloignement par la faiblesse de leur lumière, il a 
faliu plus de cinq cent mille années pour que le rayonnement d'une telle 
lueur parvienne jusqu'à nous, 

Ces nébuleuses affectent toute espèce de formes : les unes sont très-



tellement fluides qu'ils ne paraissent former qu'un 
amas depelits nuages, portion de la matière diffuse, 
épanchée dans le vaste champ de l'univers, état pre­
mier des éléments matériels qui ont donne naissance 
à tous les astres de notre système. 

Isolée dans l'espace, notre terre obéit aux lois de 
l'attraction centrale et de la force centrifuge, décri­
vant périodiquement une ellipse autour du soleil. Sa 
forme spbéroïdale, son aplatissement aux pôles, son 
renflement à l'équateur prouvent d'une manière in­
contestable qu'elle n'a pas toujours été solide ; mais 
que, roulant sur elle-même, elle était originairement 
à l'état fluide'. 

Cette figure sphéroidale se retrouve, à très peu de 
chose près, dans toutes les autres planètes de notre 
système, et il est presumable que cette loi de la natu­
re a lieu également pour tous les autres mondes de 
l'univers. 

Dans cet état de fluidité, qui a dù être ignée, il sera 
arrivé nécessairement que toutes les parties qui la 
formaient auront pris leur équilibre selon leur pesan­
teur spécifique. Ce fait a été prouvé au moyen du 
pendule et de calculs géométriques ; et il est mainte-

étroites et allongées, les autres en aigrettes, en éventail, arrondies, an­
nulaires on globulaires. 

Dus elles sont étendues, moins elles sont régulières ; celles qui sont 
arrondies sont de petites dimensions et unies quelquefois par un filet qm 
indique la commune origine des corps ainsi attachés. 

( Diction nu ire d'Astronomie.) 

' Notre terre est un globe suspendu dans l'espace, comme les astres 
que nous voyons au-dessus de nos têtes. Elle tourne sur elle-même cha­
que jour en 2 i heures, avec une vitesse de 6 lieues i / i par minute, ou 
9,000 lieues par jour. Elle est encore assujettie à un second mouvement, 
qui s'appelle mouvement de translation ou révolution annuelle, qui amè­
ne la succession périodique des saisons. Ce mouvement, autour du soleil, 
s'acconplit en 365 jours 5 heures 48'48", avec une vitesse de 412 lieues 
par minute, ou 200 millions de lieues par année. Sa distance moyenne 
au solei! est de 54 millions de lieues, et celle à la lune est de 86 mille 
lieues. 



nant acquis à la science que l'intérieur de la terre 
est de beaucoup plus dense que la croûte minérale, 
et que cette densité s'accroît progressivement 
de la surface au centre. En effet, la densité des pier­
res que nous employons dans nos constructions est 
de 2,5 à 2,76, tandis que la densité moyenne du 
globe est, selon Cavendish, 5,48, et, suivant Ta Place, 
5,50 * , ou, en d'autres termes, celte densité serait 
plus de 5 fois celle de l'eau distillée, par conséquent 
plus du double de celle de l'écorce de notre planète 
qui est accessible aux investigations du naturaliste. 
Ce ne sont donc ni des gaz, ni de l'eau, pas même 
des pierres les plus pesantes " qui occupent sa partie 
interne; tout tend à prouver, au contraire, qu'elle est 
remplie de métaux d'une énorme pesanteur, soumis 
à l'action d'une chaleur capable de les contenir dans 
un état de fusion constante. 

Halley pense que l'intérieur de la terre est bien à 
l'état liquide, mais qu'au centre il existe très proba­
blement un noyau aimantaire formant l'axe magné­
tique qui serait assujetti à un mouvement particulier 
de rotation sur lui-même, indépendant de celui de 
notre planète5. 

Suivant M. Cordier, cette hypothèse rendrait raison 
de la densité toujours croissante des matières, soit 
solides, soit liquides, dans lesquelles le fer est tou­
jours prédominant à mesure que ces matières, reie-
lées par les volcans, nous arrivent de plus grandes 
proîundeui's. 

Nous avons dit que toutes les parties ou molécules 

' La Place. Mémoire sur la Figure de la Terre. Annaels de Chimie et de 
Physique. T. VIII, p . 56 et 318. 

* La densité du granit et du porphyre est représentée par 2 ,76 ; celle 
du marbre par 2,72 ; celle du quartz et du grès le plus lourd, 
par 2,56. 

5 Halley s'est occupé spécialemeul des phénomènes magnétiques, et 
a cherché à expliquer les Tariations de l'aiguille aimentée. 



constituantes de la terre ont été primitivement fluides 
et soumises à une chaleur excessive: la conséquence 
que l'on peut en tirer est que, d'abord liquéfiée 
et maintenant consolidée à sa surface par le refroi­
dissement séculaire, elle a dû conserver une haute 
température toujours croissante de la circonférence 
au centre, qui ne participe à aucune des variations 
d intensité de la chaleur atmosphérique provenant 
des vibrations spontanées du soleil. 

Les observations de la température prouvent que 
les effets de celte action solaire ne pénètrent dans la 
terre qu'à une profondeurpeu considérable,d'environ 
23 mètres ' dans nos climat, pointoù la chaleur est à 
peu près constante, invariable en toutes saisons et 
sensiblement égale à la température moyenne de la 
surface du lieu. Mais, à partir de ce point, à mesure 
que l'on s'enfonce davantage dans les profondeurs du 
globe, tous les phénomènes calorifères qui se mani­
festent n'ont plus aucune relation avec la chaleur 
solaire ; et la température, au lieu de s'abaisser, 
comme on pourrait le supposer, s'élève en moyenne 
d'un degré pour chaque étage de 33 mètres environ \ 
Cependant l'augmentation de chaleur souterraine ne 
suit pas toujours la même loi dans toutes les 
régions : elle peut être double ou même triple d'un 
pays à l'autre', et l'accroissement d'un degré n'exige 

' Et pour rendre ces variations rigoureusement nulles, il ne faut que 
descendre un peu plus bas que 2 5 m , comme cela se voit dans les caves 
un peu profondes, dans celles de l'Observatoire de Paris, par exemple, 
qui sont à 87 pieds sous terre. 

* En s'éleVant dans l'atmosphère on trouve, sous nos latitudes, 
que la température décroît d'un degré par 250 mètres en hiver, et par 
160 en été. Celte différence expliqt.e comment la limite des neiges 
perpétuelles est à une plus grande élévation dans les p;-ys méridionaux 
que dans le nord. 



dans certaines contrées qu'une profondeur de 13 
mètres au lieu de 53, qui est le terme moyen 

Ces irrégularités, que l'on observe ainsi dans la 
marche du thermomètre, dépendent sans nul doute 
du plus ou moins d'épaisseur de la croûte solide du 
globe. Cette profondeur serait de moins de 55 lieues à 
Carmeaux, de 30 à Littry et de 23 à Décize. 

Il résulterait, en admettant un accroissement de 
chaleur terrestre d'un degré par 33 mètres de profon­
deur, qu'on pourrait facilement connaître quel serait 
le degré de chaleur à une profondeur donnée. En 
descendant verticalement au-dessous d'un point sta-
tionnaire, on trouverait immédiatement qu'à 3,000 
mètres <ie profondeur la température serait déjà celle 
de l'eau bouillante; à 5.430, le plomb serait en fu­
sion; à 18 lieues de 4,000 mètres, chaleur de l'argent 
en fusion ; à 22, cuivre en fusion ; à 20, chaleur de 
l'or en fusion ; à 28, fer chauffé à blanc, masse pâ­
teuse ; à 91, fer en pleine fusion,et à 1500 lieues,point 
central du globe, en supposant la continuation de 
l'accroissement, on aurait une température de deux 
cent mille degrés de chaleur, dont on ne peut avoir 
aucune idée, chaleur qui serait capable de fondre et 
de volatiliser toutes les matières qui constituent notre 
planète, si elles n'étaient contenues, soit par toute 
la pression atmosphérique unie à la résistance des 
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couches solidifiées, soit enfin par quelque cause qui. 
nous est inconnue. 

Cette augmentation n'est certainement pas conti­
nuée proportionnellement jusqu'aux parties les plus 
centrales dont on ne connaîtra jamais l'état véritable. 

M. Beudant pense que la chaleur, au lieu de s'ac­
croître toujours uniformément, éprouve un temps 
d'arrêt, et que bientôt il se fait un équilibre général, 
et qu'à une profondeur de 150 à 200 kilomètres, il 
s'établit une température uniforme de 3 à 4 mille de­
grés, la plus forte que nous puissions produire et à 
laquelle rien ne résiste 1 . 

Les eaux thermales, dont quelques-unes éprouvent 
une chaleur approchant de l'eau bouillante \ les 
puits artésiens, dont plusieurs font arriver jusqu'à 
nous des eaux d'une température très-élevée % nous 
offrent des preuves palpables de la chaleur qui règne 
dans les régions souterraines du globe. 

Les tremblements de terre, les éruptions continuel­
les des volcans, les projections sous-marines et les 
gaz produits par les matières internes en ebullition, 
témoignent aussi hautement en faveur du feu central, 
dont la sublime conception est due au génie de l'illus­
tre Bufifon. 

Ces divers phénomènes volcaniques, dont nous 
allons parler succinctement, sont le résultat de res­
serrements et de contractions que le refroidissement 

' Pour mesurer de hautes températures on se sert du thermomètre 
de Wedgwood, dont !e zéro correspond à 580" du thermomètre cen­
tigrade.' 

* Les bains d'Aix en Savoie ont de 44 à 47«; les eaux célèbres de 
Carlsbad ont 75°. En Islande on en voit dont la chaleur approche de 
«00» . 

' Le puits de Grenel e, terminé en (841, de 5S6 mètres de profon­
deur, conserve une température de 28° celui de Mondorff, dans le Lu­
xembourg, d'une profondeur de 730 mètres, offre une température de 
34* 



progressif de la masse en fusion fait éprouver aux 
couches solidifiées qui forment la partie extérieure 
de notre planète. 

Ces tiraillements donnent naissance à de grands 
vides, où les gaz, qui se forment continuellement 
dans le sein de la terre, vienent se loger. Ces caver­
nes souterraines sont bientôt insuffisantes à contenir 
les gaz qui, par leur acumulation, par leur dilatation 
et la pression qu'ils éprouvent, acquièrent une puis­
sance énorme, qui tend à les faire sortir de leur pri­
son par les fissures qui communiquent avec le sol. 
Mais, s'ils ne trouvent point d'issues pour s'échapper 
librement, ils brisent tous les obstacles qu'ils rencon­
trent sur leur passage, soulèvent, déchirent ou per­
cent l'écorce du globe. Alors la matière fluide, deve­
nue plus légère par la quantité de bulles gazeuses 
dont elle est pénétrée, est poussée par la force expan­
sive des gaz et se répand sous forme de coulées, ou 
est lancée sous celle de bombes ou de sable. Dans 
ces diverses circonstances, ce sont tantôt des monta­
gnes qui s'engloutissent tout-à-coup dans les abîmes, 
tantôt des montagnes qui surgissent au contraire du 
sein de la terre, tantôt des gouffres qui s'ouvrent jus­
que dans de grandes profondeurs, tantôt des îles qui 
sortent de la mer ' ou qui disparaissent dans ses 
eaux ; tantôt des lacs immenses produits ou absor­
bés, des golfes nouveaux formés, des villes ruinées 
ou ensevelies, des provinces bouleversées, des mil­
liers d'hommes frappés de mort* ; tantôt enfin il sur-

* En 1831. an commencement de juille!, s'est élevée l'île de Nérita, 
près des côtes de Sicile. 

• Tremblement de terre en 1755, Us 1 e r et 18 novembre, qui détrui­
sit presque entièrement la ville de Lisbonne, et fît périr des milliers 
d'hommes. 

En 1825, le 2 mars, la ville d'Alger éprouva une violente secousse: 
sept mille cadavres furent retirés des ruines de celte ville; Blidah fut 



git des volcans qui vomissent des matières brûlan­
tes, dont quelques-unes fument encore plusieurs an­
nées après avoir été rejetées. Quelquefois, pour ne 
pas dire toujours, les tremblements de terre et les 
volcans réunissent leurs efforts et deviennent une 
source d'effroi pour tout ce qui respire sur cette terre 
de désolation. 

Un volcan, dit Buffon, est un canon d'un volume 
immense, dont l'ouverture a souvent plus d'une lieue. 
Celte large bouche à feu vomit des torrents de fumée 
et de flammes, des fleuves de lave, des nuées de cen­
dres et de pierres, et quelquefois elle lance, à plu­
sieurs lieues de distance, des masses de roches que 
toutes les forces humaines ne pourraient pas mettre 
en mouvement; l'embrasement est si terrible, gt la 
quantité de matières ardentes, fondues, calcinées, 
que la montagne rejette, est si abondante qu'elles 
enterrent les villes ', les forêts; couvrent les campa­
gnes de cent et deux cents pieds d'épaisseur, et for­
ment quelquefois des montagnes et des collines qui 
ne sont que des monceaux de ces matières entassées. 
L'action de ce feu est si grande, la force de l'explo • 
sion est si violente, qu'elle produit par sa réaction 
des secousses assez fortes pour ébranler et faire 
trembler la terre, agiter la mer, renverser les monta­
gnes, détruire les villes et les édifices les plus soli­
des, à des distances même très-considérables. 

On conçoit quelles révolutions peuvent opérer, sur 
la surface de la terre, des agents si puissants de des­
truction, dont nous ne sommes éloignés que de 80 à 

entièrement détruit. Les fo:;t3ines tarirent quelques jours avant cette ca­
tastrophe. 

Des exemples fréquents de ces tremblements de terre suivis de mort 
et de cités détruites se renouvellent à chaque instant sous nos yeux, en 
Asie et en Afrique. 

* En 79 de notre ère, le Vésuve ensevelit, sous des torrents de Sa 
lave, les villes de Pompeïa. d'HerculaDura, et de Slabia. 



100 kilomètres. N'est-il pas à craindre que cette im­
mense mer d° feu souterrain ne développe une assez 
grande quantité de gaz pour que leur force élastique 
bouleverse, comme à ses premiers jours, la croûte de 
notre planète, ne la brise en mille pièces, qui seraient 
probablement lancées dans l'espace, et pourraient y 
décrire de nouvelles orbites» à l'instar de nos planètes 
télescopiques ? 

Nous avons bien, à la vérité, pour parer à ces évé­
nements, les volcans eux-mêmes, que l'on peut appe­
ler avec raison soupapes de sûreté de notre globe,par 
oùles gaz de la pyrosphèreen mouvement se fontjour. 
Mais que ces espèces d'évents cessent de fonctionner, 
que deviendront et les gaz qui se produisent sans 
cesse, et les excédants de la matière fusible que l'agi­
tation d'agents intérieurs et l'effet de causes extérieu­
res' peuvent amener au point de ne plus être conte­
nus sous la faible écorce consolidée? Que deviendront-
ils? que deviendra notre planète? C'est le secret de 
cette incompréhensibte Nature.représentée par la my­
thologie antique dans le personnage de Saturne, pro­
duisant et dévorant ses enfants,ou ne créant que pour 
détruire, et ne détruisant que pour créer. 

A part ces révolutions, que pourraient occasionner 
ces agents dévastateurs, n'avons-nous pas à craindre 
que cette faible voûte qui nous porte ne s'écroule d'un 
instant à l'autre sous nos pas? L'équilibre des mers ne 
peut-il pas un jour,passant au-dessus des continents, 
anéantir les empires et les cités? Notre globe ne 
tend-il pas à se rapprocher du soleil pour s'y englou­
tir comme une goutte d'eau dans l'Océan? Ne s'éga-
rera-t-il pas, par des causes qui nous sont cachées, 
dans des régions éloignées du soleil,où la lumière et la 
chaleur assez affaiblies ne répandent plus aucun si-

1 Le mouvement de la terre sur son axe, son mouvement de trans­
lation, la nutation de l'axe, la précession des equinoxes, l'inclinaison 
de i'écliptique dépendent de la fluidité intérieure, etc, 



gne do vie? Avons-nous un moyen quelconque d'éva­
luer à peu près l'âge de la dernière révolution qui a 
laissé notre monde dans l'étal où nous le voyons 
aujourd'hui? Pouvons-nous prévoir le retour d'un 
nouveau bouleversement? Sommes-nous à la fin ou 
au milieu de cette dernière période ? Qui pourrait 
répondre à ces questions 1 ? 

Qu'il nous soit encore permis ici de hasarder quel­
ques lignes sur le sujet qui nous occupe. L'homme 
lui-même ne semble-t-il pas hâter fatalement l'ins­
tant où tout ce qui respire, animaux et végétaux, 
doit cesser d'être, pour donner la vie à de nouvelles 
combinaisons? Le fluide électrique, mis forcément 
en mouvement et concentré sur certains points du 
globe, n'apporte-t-il pas, insensiblement à la vérité, 
quelques perturbations dans l'ordre des saisons? Ne 
peut-il pas en résulter quelque obstacle au progrès 
successif des fruits en général vers leur maturité, et 
cet effet ne peut-il point paralyser le germe repro­
ducteur chargé d'entretenir la viedaus les conditions 
telles que la nature les a établies pour l'époque QP 
tuelle? 

Le gaz acide carbonique, produit continuel de nos 
usines et de nos vapeurs, répandu en quantité 
énorme dans notre atmosphère, ne pouvant plus 
être absorbé par le petit nombre de végétaux que la 
hache meurtrière épargne avec regret dans nos forêts, 
ne vient-il point ajouter chaque jour sa part de des-

1 La Comète de Biéla, à périodes de 6 ans 9 mois, qui croisa 1 eclip-
tique le 15 juillet 1839. qui passa, en 1826. à 55,000 lieues de nous, 
un peu plus de la 1/2 de la distance de la terre à la lune,est,qnoique peti­
te, et sera longtemps la terreur de la terre. La moindre perturbation 
dans sa marche suffira pour la jeter dans notre atmosphère, et même, 
en suivant régulièrement son cours, elle doit un joui se rencontrer avec 
notre glob3, et qui sait alors ce qu'il adviendra? Ce sinistre de deux 
globes célestes.qm seront sans doute détruits l'un et l'autre par le fait de 
leur rencontre, arrivera, selon les calculs les plus probables, en 4339, 
c'est-à-dire dans 2482 ans (1857). 



truction aux autres agents délétères chargés d'accom­
plir l'œuvre de dissolution,qui n'est que la continua­
tion éternelle de la loi de formation.de manifestation 
et de perfection que doit subir tout ce qui est? 

Mais revenons à nos volcans. L'électricité, dont le 
globe est le réservoir, joue un grand rôle dans les di­
vers phénomènes volcaniques ; et peut-être un jour 
accorâera-t-on à ce fluide toute la force d'action qui 
met en mouvement ces grands ressorts qui simulta­
nément ébranlent, jusque dans ses profondeurs, no­
tre terre, dans des lieux très-éloignés les uns des au­
tres, sans en affaiblir en rien la commotion 1 . La vi­
tesse de l'électricité ne connaissant point de temps, 
una même décharge, en courant d'un point à un au­
tre dans l'intérieur de la terre, peut se faire sentir sur 
tout son trajet, presque en même temps, sans qu'il 
soit nécessaire de la production d'une force particu­
lière pour chacun des lieux ébranlés. C'est encore à 
ce même fluide que sont dues ces percussions brus­
ques et saccadées dans les tremblements de terre, 
ces coups secs qu'éprouvent les vaisseaux au milieu 
des mers, ces éclairs qui sillonnent en traits de feu 
l'épaisse colonne de fumée noire qui sort des volcans 
pendant les éruptions, et enfin ces tonnerres qui se 
font entendre autour de la montagne. 

Les volcans ne sont pas toujours en activité; ils ont, 
au contraire, des interruptions plus ou moins lon­
gues. On les classe en volcans anciens et en volcans 
modernes. Les premiers sont éteints, mais on en voit 
des traces dans tous les pays; ils paraissent, en géné-

* Le tremblement de terre de Lisbonne ébranla tout le con­
tinent européen, se fit sentir en même temps en Afrique, en Islande, et 
même aux Antilles. Une peuplade presque entière d'Arabes disparut avec 
ses troupeaux.Les villes de Maroc et de Fez furent très-maltrailéeg. On 
a évalué à environ 600,000 le nombre des victimes de ce tremblement 
de terre en Asie et en Afrique. 
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ral, avoir donné des produits plus considérables que 
ceux de nos jours,et c'est à eux et aux soulèvements et 
affaissements des époques antérieures à la nôtre que 
nous devons les nombreux systèmes de hautes mon­
tagnes, qui se font remarquer dans toutes les parties 
du monde. En France, c'est dans l'Auvergne, le 
Velay, le Yivarais, une grande partie des Cévennes, 
le Languedoc, la Provence, qu'on trouve les traces 
les plus étendues de ces éruptions. 

On connaît actuellement avec exactitude \ 63 vol­
cans en activité; et, sur ce nombre, 12 appartien­
nent à l'Europe, un sur le continent, et onze dans les 
îles 

Nous mentionnerons, comme liés à ces phénomè­
nes, les soulèvements lents ou séculaires des côtes 
de la Norwège et l'affaissement progressif des côtes du 
Groënland. 

De tous les faits géologiques, actuellement acquis 
à la science, il résulte que la terre a été originaire­
ment à l'état fluide incandescent, et qu'elle prit, par 
son mouvement de rotation sur elle-même, la forme 
sphéroïdale. Pendant cette période d'ignition, elle 
emportait avec elle une immense atmosphère, qui 
contenait, indépendamment des fluides qui la compo­
sent maintenant, un mélange de toute la matière ter­
restre à l'état de gaz ou de vapeurs, que l'on peut 

1 1. Vésuve . M Royaume de Naples. 
2 . Etna Sicile. 
3 . Stromboli Iles Eoliennes. 
4 . Hecla Islande. 
5 . Krabla Id. au N. E . de l'île. 
6 . Kattlagia Jokul . . Id. 
7. Eyafialla-Jokul.. Id. au S. E . de l'Hecla. 
8 . Skaptaa-Syssel.. Id. Id. 
9 . Wester -Jokul . . . Id. Id. 

1 0 . Eyre.fa-Jokul . . . Id. Id. 
11. Skaptaa-Jokul.. . Id. Id. 
1 2 . Esk Ile de Jean Mayen, au N. de l'Islande. 



évaluer au moins à 1o0 ou 200 fois son poids actuel. 
Celle espèce d'écran empêchait toute communication 
des rayons solaires avec la terre. Comme tout corps 
échauffé tend naturellement à se refroidir, il esl cer­
tain qu'il en fut ainsi pour notre planète, flottant 
dans un milieu raréfié. 

Sa première consolidation a donc eu lieu par le 
rayonnement du calorique à travers l'espace plané­
taire, dont la température est d'envion — 60" centé­
simaux, un peu intérieure à celle des pôles. Pendant 
qu'elle roulait ainsi dans son orbite, autour du so­
leil, il dut arriver que la partie extérieure se refroidit 
et qu'un des premiers effets de ce refroidissement fut 
la coagulation 1 d'une pellicule solide, qui enveloppa 
la matière en fusion, et la sépara de l'atmosphère 
enveloppante. De là est résulté un premier mode de 
formation de roches pyrogènes, qui s'opéra de haut 
en bas,et qui s'accroît continuellement, por adjonc­
tion progressive de nouvelles couches, jusqu'à ce 
que l'abaissement de température intérieure ail per­
mis la consolidation de notre globe. 

Les moyens nous manquent pour estimer la sem-
me des temps écoulés pendant la durée de son état 
de fusion et celle nécessaire à son entière consolida­
tion, à plus forte raison le temps qu'elle a été dans 
son état de nébuleuse. 

aujourd'hui, elle est parvenue à une épaisseur 
qui lui donne déjà beaucoup de force, bien qu'elle 
soitencore peu considérable en comparaison du rayon 
total, dont elle est à peine 1/60 (âo lieues de 4000 
mètres). 

Fourrier, par des calculs mathématiques, a dé­
montré que son refroidissement était assez avancé 

1 De même que l'eau contenue dans un baquet gèle à la surface et 
contre les parois du vase, pendant que celle qui occupe le centre de In 
masse se maintient encore longtemps à l'état liquide. 



Î)Our ne plus affecter sa température, désormais 
ivrée à la seule action des rayons solaires 1 . Il jne 

faut pas croire cependant, que l'influence de la cha-
lev.r interne soit tout-à-fait nulle à la surface 2 , elle 
persistera plus de trente mille années avant qu'elle 
soit réduite à la moitié de ce qu'elle est présente­
ment 3. Ala vérité, la déperdition de cette chaleur 
fut plus rapide dans les premiers temps; mais, depuis 
deux mille ans, suivant les observations d'Hippar-
que 4 et de l'école d'Alexandrie, les phénomènes rela­
tifs à la terre ont pris un certain caractère de stabili­
té remarquable, qui démontre que la température de 
la surface terrestre n'a pas diminué, par suite du 
refroidissement, de la trois centième partie d'un 
degré. En augmentant celte évaluation jusqu'à un 
dixième de degré, comme l'a proposé M. Arago, 
dans l'Annuaire du Bureau des Longitudes (année 
1834, p. 190), le refroidissement de dix degrés, qui 
s'est opéré depuis le temps où les palmiers végétaient 
aux bords de la Seine et du Rhin, aurait exigé envi­
ron deux cent mille ans. 

M. Duhamel, dans un mémoire lu à l'Académie 
des sciences, le 17 février 1831, évalue à un million 
de siècles le temps nécessaire pour réduire la terre à 
son état actuel, en supposant que sa température, 

1 Fourrier a démontré que la chaleur centrale n'influe actuellement 
sur la surface du globe que pour moins d'un 30« de degré. 

* Quoique insensible à la surfice de la terre, la quantité de chaleur 
centrale qui se dissipe dans un temps donné peut se mesuier, et Four­
rier, qui l'a si bien déterminée, a calculé que ce'le qui s'échappe du 
sein du globe pendant un siècle, pour se répandre dans les espaces 
stellaires, pourrait fondre une couche de glace de trois mètres d'épais­
seur étendue sur toate la terre. 

Fourrier a fait voir qu'il faudra trente mille ans pour que l'aug­
mentation de la chaleur ne soit plus que de un i/2 degré par 30 mètres. 

159 ans avant notre ère. 



à la surface, dans l'état de fusion, fût de deux cent 
mille degrés. Cent millions d'années, c'est beaucoup 
pour nous, ce n'est qu'un instant dans l'histoire des 
mondes \ 

Que ce nombre de cent millions d'années n'effraie 
pas notre imagination ! Ne savons-nous pas que la 
lumière qui nous est envoyée par quelques-uns des 
milliards de soleils qui peuplent l'infini peut mettre 
quatre mille années à venir jusqu'à nous, en parcou­
rant soixante-dix-sept mille lieues par seconde.le temps 
d'ouvrir et de fermer les yeux ! 

Voulons-nous interroger l'astronomie sur l'âge de 
l'univers? La science moderne nous répondra par des 
chiffres irrécusables, en nous montrant une nébuleu­
se au foyer de ses lunettes : la lumière de cette étoile 
voyage dans l'espace depuis au moins cinq cent mille 
années ! . . . 

Nous avons dit, il n'y a qu'un instant, que la terre 
était, dans son origine, un corps fluide incandescent, 
qui s'est consolidé insensiblement par l'effet du re­
froidissement. 

Les substances qui se sont coagulées les premières 
sont nécessairement celles qui exigeaient une plus 
haute température pour demeurer fluides et qui étaient 
généralement les moins denses, telles que le silicium, 
l'aluminium et le magnesium; par la grande affinité 
qu'elles ont avec l'oxigènc, elles se sont emparées de 
celui de l'eau, qui, par l'effet de la chaleur rayonnan­
te, se rapprochait de 'a pellicule en voie de formation, 
et ont donné naissance à des oxides sous les noms de 
silice, alumine et magnésie. Ces nouvelles combinai-

* Le calcul établil quun boulet, de la même dimension que la terre, 
chauffé au rouge, et abandonné ensuite au refroidissement dans des con­
ditions du même genre, emploierait plusieurs millions d'années pour 
descendre au degré de température qui règne actuellement sur notre 
planète. (JEAN REYNADD. Terre et Ciel, p . 1 2 4 . ) 



sons se sont trouvées mêlées à d'autres de densité à 
peu près égale, comme le potassium, le sodium et le 
calcium, d'où il est résulté de la potasse, de la sou­
de et delà chaux ; enfin, ces divers mélangesont don­
né naissance à des silicates d'alumine, de magnésie, 
e tc . . 

Le plus simple examen des premières couches re­
froidies nous montre effectivement que le quartz, le 
feldspath, le mica et le talc, dont les éléments essen­
tiels sont silice, alumine, chaux, soude, potasse et 
magnésie, ont presque seuls concouru à former les 
premières couches consolidées. M. Cordier et plusieurs 
autres géologues regardent ces premières roches 
comme plus anciennes que le terrain granitique ; ce 
sont elles qui forment l'enveloppe reposant immédia­
tement sur la masse incandescente 1 . 

Il est certain que cette croûte a éprouvé, par le 
refroidissement, un retrait plus ou moins considéra­
ble, qu'elle a dû se fendiller, se briser en tout sens 
sous l'action continuelle des vapeurs e>t des vagues de 
cette mer de feu qu'elle recouvrait. La pellicule aura 
été détruite à plusieurs reprises et reconstituée au­
tant de fois, prenant cependant plus de force, et pres­
sant de plus en plus sur cette masse en ebullition. 
Alors la matière fluide, s'échappant de l'intérieur par 
milleissuos, qui s'ouvraient à son passage, aura 
coulé sur sa surface, de manière à y former des 
inégalités et des aspérités plus ou moins sensibles: 
faibles essais de l'enfance de notre globe, qui prélu­
dait à ces grands soulèvements et affaissements qui 
ont, à toutes les époques de sa vie, troublé sa tran­
quillité, mais dont l'intensité aura diminué en raison 
de sa température moins élevée. 

Arrivés à cette époque, où nous connaissons les 
fondements solides sur lesquels se sont déposés les 

1 Ces premières roches sonl les gneiss, micaschistes et talcschistes. 



terrains formés successivement jusqu'à nos jours, 
nous allons essayer de donner une Notice sur la 
constitution géologique du département de la 
Manche. 

En classant l'ordre dans lequel se sont succédé les 
divers terrains qui constituent sa chronologie géolo­
gique, nous conserverons la marche que la nature 
elle-même a suivie ; c'est-à-dire que nous partirons 
des premiers sédiments, qui sont les plus anciens, 
pour arriver aux plus récents. 

Dans ce mode de procéder, nous assisterons, pour 
ainsi dire, à l'éclosion de la vie sur notre planète. 
Nous verrons l'organisation spontanée des plantes 
et des animaux se développant lentement, par des 
manifestations graduelles de la série des êtres, depuis 
les premiers globules organiques jusqu'à l'homme. 
Ces apparitions successives et spontanées sont 
le résultat d'une force plastique qui tend à grouper 
des molécules et à leur donner un mode de vita­
lité qui n'attend pour paraître au jour que le milieu 
dans lequel elles sont appelées fatalement à vi­
vre J . 

1 JEAN MULLER Physiologie de l'Homme. ( 4 E édil. 1 8 4 4 . Vol. 1, p . 
8 , 17 ) Il me paraît extrêmement remarquable que Saint Augustin, en 
traitant cette question : Comment les îles ont-elles pu recevoir, après 
le déluge, de nouvelles plantes et de nouveaux animaux ? ne se montre 
aucunement éloigné d'avoir recours à l'idée d'une génération spon­
tanée. . . « Si les anges ou les chasseurs des continents, dit ce Père de 
1 Eglise, n'ont point transporté d'animaux dans les îles éloignées, il 
faut bien admetire que la terre les a engendrés; mais alors on se de­
mande à quoi bon renfermer dans l'arche des animaux de toute 
espèce ? 

S. AUGUSTINUS. De CiviiaieDei. Liv. 16, ch. 7, p. 422. (Opera 
Ed. monach. ordonis S. Benedicti, T. 7. Venttiis 1 7 3 3 . ( 

DIV1 AUGUST1NI DE CIVITATE DEI. 

Ouaestio de omni génère bestiarum est quae sub cura, nominum 
non sunt, nec sicuti ranœ nascuntur ex terra , sed solà commixtio_ 
ne maris et feminse propaganlur, sicut lupi et hujusmodi caetera" 
quomodô post diluvium, quo ea quae in area non erant cuncta dele ' 



Cette idée, de plusieurs apparitions successives et 
distinctes des êtres, se trouve confirmée par les ob­
servations nombreuses.recueiilies sur toute la partie 
explorée du globe. 

Notre terre, dans son état primitif et sans forme, 
jouissait seulement d'une vie universelle, et ce n'est 
qu'après la formation de sa charpente osseuse, que 
la vie se présenta sur son sein dans des organisa­
tions innombrables. 

La plupart des êtres organisés qni sont renfermés 
dans ses couches a ppartiennent à des espèces qui n'ex­
istent plus, et sont antérieurs à l'homme,qui est venu 
le dernier, jusqu'à ce jour, prendre possession de 
cette terre, où la cause organisatrice est occupée sans 
cesse à féconder la matière, qui nous semble inerte, 
mais qui, en réalité, est pleine de vie et de mouve­
ment. En effet, sur un grain de sable et dans une 
goutte d'eau, voire même dans celle tombée, il n'y a 
qu'un instant, des hauteurs de l'atmosphère, n'aper­
cevons-nous pas des mondes et des habitants, à 
l'aide du microscope ! Et encore nos meilleurs instru­
ments ne nous montrent-ils que les baleines et les élé­
phants de ces mondes. Dans la nature il n'y a point 
de vide. Chaque point de l'espace est un monde ; et 
les portions, même imperceptibles, de la matière, 
comme nous venons de le dire, sont un vivant théâ­
tre de population et de mouvement. 

ta sunt, etiam in insulis esse potuerunt, si reparata non sunt, nisi 
ex his quorum genera in ulroque sexu area servavit.Possunt quidem 
credi ad insulas natando transisse, sed proximas. Sunt autem quse-
dam tarn longe positse à conlinentibus terris ut ad eas nulla videatur 
natare potuisse bestiarum. Quod si homines eas captas secum adve-
xerunt. et eo modo ubi habitabant earum genera instituerunt, venan-
di studio fieri potuisse incredibile non est ; quamvis jussu Dei, sive 
permissu etiam opère angelorum, negandum non sit potuisse trans-
ferri. Si verô è terra exortse sunt, secundum originem primam, 
quando dixit Deus : « Producat terra animarn vivam» ; muito eia-
rius apparet non tarn reparandorum animalium causa quam figuran-
darum variarum gentium propter Ecclesise sacramentnm in area 
fuisse omnia genera.si in insulis, quo transire non possent, ruultaa-
nimalia terra p roduxi t . (Lib. 16. p. 422. c. 7.J 



Nous terminerons celle première partie de notre 
travail, par les lignes suivantes, extraites de Y His­
toire des progrès de la Géologie, par M. d'Archiac, 
t .3 : 

«Si, d'une part, nous contemplons avec admiration 
les transformations de la matière dont les êtres sont 
formés, de l'autre, nos recherches nous apprennent 
qu'il en a été de même, pendant un nombre de 
siècles dont l'imagination reste effrayée, et c'est 
ainsi que la science moderne, dans ce qu'elle a de 
plus positif et de plus rigoureusement démontré, 
vient, après deux mille ans, justifier cette pensée 
profonde, que le poète latin a rendue dans son ma­
gnifique langage. » 

Nec remoraïUur ibi ; sic rerum surama novatur 
Semper, et inter se morlales mutua vivant : 
Augueseunt aliœ gentes, alias minuuntur; 
Inque brevi spatio mutanlur sœcla anlmantutu,, 
Et, quasi eursores, vitaï lampada tradunt. 4 

(LUCRÈCE. De Rerum nalurâ. Liv. 2. v. 74. 

1 Ils (les éléments) se livrent à une éternelle inconstance qui sans 
cesse renoavelle la nature. Les espèces mortelles se tranmettent rapide­
ment l'existence : les unes se multiplient, les autres s'appauvrissent ; 
les générations se pressent, et n'assistent qu'un moment aux scènes du 
monde: ainsi que les coureurs des jeux sacrés, nous nous transmettons 
de main en main le flambeau de la vie. 

(Traduction de M. de Pongerville). 



ESSAI GÉOLOGIQUE 
SUR LE 

D É P A R T E M E N T 
DE LA MANCHE 

Un grand nombre de géologues ont visité le dépar-
ment de la Manche ; malheureusement beaucoup 
d'entre eux n'ont point fait connaître le résultat de 
leurs recherches. 

M. Duhamel, de Coutances, nous a laissé, il y a 
une soixantaine d'années, plusieurs mémoires (1) 
qui traitent de la découverte et de l'exploitation 
de la houille du Plessis, du minerai de fer de plu­
sieurs localités, de la galène de Pierreville et de 
Surtainville, enfin du mercure sulfuré de la 
Chapelle-en-Juger : exploitations dont le souvenir 
existe à peine de nos jours. Elles ont été reprises, il 
y a quelques années, avec peu d'avantage, aban­
données ensuite, puis reprises actuellement par 
de nouvelles compagnies qui ont l'intention de 

(i) Annales des mines, tomes 2 et 8. 



les poursuivre activement. Nous doutons fort du 
succès ; puissions-nous nous tromper I (1) 

En 1813 ou 1814, M. Hérault a écrit, sur les ter­
rains de transition de la Normandie, un mémoire 
dans lequel il donne, en quelques lignes, la descrip­
tion des roches d'une partie du Val-de-Saire et des 
environs de Cherbourg (2) 

M. A.. Brongniard a publié, en 1814, une notice 
pour servir à l'histoire géognostique de la partie du 
département de la Manche qu'on nomme leCotentin. 
Il parle du Calcaire de Pierreville, d'Hyenneville, des 
stéachistes, des roches quartzeuses et schisteuses de 
Cherbourg.el des syéniqyes delà Hague (3) 

M. delà Bêche a visite, en 1821, une partie delà 
presqu'île du Cotentin. Il a consigné ses observations 
dans les transactions de la société géologique de 
Londres 

En 1824, M. J Desnoyers nous a laissé, sur les 
terrains crétacé et tertiaire du Cotentin, un mémoire 
très intéressant, accompagné de cartes (4j 

On trouve dans les Annales des sciences natu­
relles de Paris, en 1-825, une nota sur le gisement 
de quelques roches, de la Manche, par M. C. Pré­
vost. 

Dans un volume imprimé à Namur, en 1828, 
M. d'Omalius d'Halloy a consacré trois pages à la 
succession des roches, depuis Barneville jusqu'au 
cap de la Hague. 

MM. Cordier, de Blainville et de Verneuil, ont aussi 

(1) Sur plusieurs points, pour ne pas dire en général. 1» minerai 
est peu abondant ; sur d'autres, l'exploitation éprouve des obstacles 
presque insurmontables, comme à Diélette. 

(2) Annales des mines, 3* série, tome 5. 

(3) 3S« volume des Annales des mines. 

(4) 2 e volnme de la Société d'Histoire naturelle de Paris. 



visité notre département. Nous ne connaissons 
point le résultat de leurs observations. 

M. deCaumonta publié, de 1825 à 1829, divers 
mémoires accompagnés d'une carte géologique (1), 
sur la distribution géographique des roches dans 
le département de la Manche. On y trouve une assez 
grande exactitude dans la délimitation de quelques 
terrains. Il est à regretter que les terrains curabrien, 
silurien, dévonien et carboniférien soient souvent 
confondus,représentés à peu près par la même teinte 
sur la carte.et désignés dans la légende par un terme 
presque univoque. Ce travail, qui a demandé beau­
coup de temps et de recherches à son auteur, se res­
sent de son époque et exige quelques rectifications 
dans le texte et dans la carte géologique. 

MM. Dufrénoy et E. de Beaumont, après avoir 
parcouru la France, de 1825 à 1835, en ont dressé 
une belle carte géologique de six feuilles, qui, réunies, 
forment un carré d'environ deux mètres de côté. 

La description géologique qui accompagne en l'ex­
pliquant,la carte géologique de France forme deux forts 
volumes in-4°, publiés en 1841. Le département de 
la Manche y est représenté par quelques pages sur 
les terrains cumbrien, silurien, dévonien, houiller, 
triasique et liasique. Un troisième volume, qui devait 
donner la description des terrains crétacé, tertiaire et 
plus récents, n'a pas paru et ne paraîtra pas. Ces 
savants ont parcouru le pays, c'est le mot ; ils ne se 
sont point attachés à explorer en détail la constitu­
tion du sol, ils ont cherché à rendre la détermination 
exacte des différents terrains, chacun d'eux étant 
considéré en masse, et celle des limites qui les sépa­
rent les uns des autres, etc. (2). 

(1) Société Hnnèenne de Normandie, 1825 à 1829-

(2) Explication de la carte géologique de France', tome 1". p. 16. 



Les progrès faits par la géologie depuis 1841 néces­
sitent quelques changements dans les volumes préci­
tés. 

MM. Hébert (1), Deslonchamps fils et Triger (2) 
ont aussi étudié, le premier le crag d'Aubigny et le 
grès qui recouvre le lias à Sainte-Marie-du-Mont, et 
les deux autres le carboniférien de Regnéville. Ces 
géologues ont écrit quelques pages sur ces divers 
terrains. 

Quelques géologues ont, depuis notre première 
édition, publié des mémoires sur les terrains de la 
Manche. 

Nous citerons 1° la stratigraphie des terrains 
primaires dans notre presqu'île par M. P. Dalimier, 
en 1861. 

2° Etudes sur les étages jurassiques inférieurs de 
la Normandie par M. E. Eudes Deslonchamps, en 
1864. 

D'autres savants géologues ont aussi fait des 
excursious dans notre presqu'île ; leurs noms et 
leurs publications ne sont point parvenus jusqu'à 
nous. 

Nous ne terminerons point cette page sans rendre 
à M. de Gerville le juste tribut d'éloges qu'il mérite. 
C'est à ses recherches incessantes que nous devons 
la connaissance de la plus grande partie des corps 
organisés fossilles enveloppés, comme dans un 
suaire, dans les divers terrains qui ont concouru à 
former le sol de notre presqu'île. 

Le travail que nous entreprenons pourra bien ne 
pas être toujours d'acccord avec nos maîtres dans la 
science. Il arrivera inévitablement que nous chan­
gerons de position, dans leur ordre chronologique, 

( 1 ) Bulletin de la Soc. géologique de France, 2 e série, T. 6. p . 5S9. 

(2) Bullelia de la Société Linnéenne de Normandie, tome 1 0 . 



des terrains déjà classés par eux, que des roches 
recevront des noms différents de ceux qui leur étaient 
donnés, etc. : de là des dissidences.Notre excuse est 
dans le droit universel au libre, examen. Au reste, 
nous nommerons toujours les personnes avec qui 
nous nous croirons en désacord: « Ne pas le faire, dit 
Bayle, duns une circonstance analogue, c'est en 
quelque façon un excès de cérémonie préjudiciable 
à la liberté dont on doit jouir dans la république des 
lettres ; ?1 suffit de s'éloigner de l'esprit d'aigreur, in­
jurieux et malhonnête. » Art. Pereira, note D. 

Quant à nous, nous désirons, dans l'intérêt bien 
entendu de la science, qu'une critique sévère vienne 
rectifier les erreurs que nos faibles connaissances 
nous auront fait commettre. 



ASPECT GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT. 

Le département de la Manche a pour limites : à 
l'Ouest, au Nord et à l'Est, l'Océan et les départe­
ments du Calvados et de l'Orne; et au Sud, ceux de la 
Mayenne et de l'llle-et-Vilaine. 

Il tire son nom du canal qui sépare la France de 
l'Angleterre. 

Sa longueur est de 144 kilomètres, et sa largeur 
de 60. 

Il est divisé en deux régions physiques bien distinc­
tes : le Bccage et le Cotentin. L'une est le plateau 
existant entre Granville et Villedieu, dont la hauteur 
est de 150 à 200 mètres au-dessus de la nnr, et qui 
est formé déroches granitoïdes. de grès et de schistes 
divers, qui s'étendent jusque dans le Nord de la pres­
qu'île; l'autre, beaucoup moins élevée (elle est seu­
lement à 25ou 30 mètres au-dessus de lamer,), com-

firend le riche et beau pays situé entre Valognes et 
e Petit-Vey, et est resserrée dans un espace assez 

circonscrit que l'on peut appeler le golfe du Cotentin, 
où se voient les formations depuis le terrain houiller 
exclusivement jusqu'aux terrains récents, reposant 
sur des roches plus anciennes dont on aperçoit ça et 
là les sommets. 

Au Sud est une chaîne de granit constituant une 
sorte de mur de séparation entre la Normandie et la 
Bretagne. 

Sa surface est, en général, un peu montueuse, et 
les irrégularités qu'elle présente, placées à la suite 
les unes des autres, composent un faîte courant du 
Nord au Sud. Ce faîte et ses versants sont sillonnés 
par plusieurs vallées dans la direction de l'Est à 



l'Ouesl à peu-près. Son point le plus élevé est à 
Saint-Martin-de-Chaulieu, à 368 mètres environ au 
dessus de la mer. Le versant EST donne naissance 
aux bassins de la Vire et de l'Ouve ou Douve, et celui 
de l'Ouest, à ceux de la Sée et de la Séîune. 

Les côtes sont souvent basses, et alors le sol se 
perd, par une pente presque insensible, dans la mer. 
Sur les points où elles sont escarpées, la mer atteint 
presque immédiatement de plus grandes profon­
deurs (1). 

Sur la côte de l'Ouest, on voit, dans plusieurs 
falaises, des excavations ou cavernes produites par 
l'action corrosive delà mer. Trois de ces cavernes 
sont spécialement remarquables : le trou du serpent, 
à Carteret, le trou Baligan, à Flamanville, et le trou 
des fées, à Jobourg.— On y trouve aussi des dunes 
assez considérables, que la mer sape, aux equinoxes, 
sur plusieurs points, notamment à Carteret. 

11 existe également des dunes sur la côte de l'Est 
mais elles sont moins étendues que celles de l'Ouest. 

A l'époque des grandes marées, très-loin dans la 
mer, depuis Morlaix jusqu'au cap Lizard en Angle­
terre, tout le littoral offre des traces d'une immense 
forêt sous-marine, qui a commencé à disparaître en 
709, et dont l'œuvre de destruction totale fut achevée 
vers 1244. 

De ce littoral dépendent quelques groupes d'i-

(1) La profondeur variable du canal de la Manche es! digne d'atten­
tion et il résulte des sondages qu'on y a faits récemment que si les eaux 
baissaient de 25 brasses (125 pieds), l'Angleterre serait une presqu'île 
jointù à la France par une crête de collines de Calais à Douvre, et si 
elles baissaient de <i0 brasses (500 pieds), la France et l'Angleterre 
seraient unies par une vallée dont le plan serait légèrement incliné sur 
l'horizon en allant de l'O. à l'E.. et le rivagï se trouverait être la ligna 
qui joint lesSorlingues et Mlle d'Ouessant. 

I. Huot . 
Dictieanaire d'histoire naturelle, au mot VunHie. 



les et d'îlots ; les plus importants sont ceux de Jersey, 
de Guernesey, d'Aurigny, deSaint-Marcouf, deChau-
sey, du Mont-Saint-Michel, etc., qui tous doivent 
leur origine commune à la catastrophe qui a boule-
verié et anéanti l'ancien rivage de la Neustrie. Ainsi, 
ce ne serait que depuis H 47 ans que Jersey serait 
une île, et encore l'Océan n'a-t-il pas creusé entre 
Jersey et la France un fossé bien profond; il serait au 
plus ae 7 brasses (35 pieds), généralement de 3 ou 4 
(15 ou 20 pieds), et par endroits d'une demi-brasse. 

Nous reviendrons sur ces catastrophes et sur les 
effets qui en sont résultés, lorsque nous décrirons 
les terrains modernes. 

Les rivières les plus remarquables sont au nombre 
de sept: la Vire, la Douve, la Sée, la Sélune, la Sève, 
la Taute et la Sienne. 

Notre presqu'île n'a pas toujours eu la forme 
qu'elle offre présentement à notre vue ; ses falaises, 
ses dunes, ses rivages, ses plaines, ses rivières, etc., 
ont changé à plusieurs reprises, et ce n'est que 
graduellement et à la suite de dépôts successifs qu'elle 
a pris son relief actuel. 

Elle ne renferme pas tous les terrains qui compo­
sent l'écorce du globe; sa chronologie géognostique 
ne comprend qne lesfaits suivants : 

TERRAINS ETAGES 

Alluvions modernes. 
Terrain d'Aluvion 

Alluvions anciennes. 

Formation pliocène, Crag,Collines 
Subapennines. 

Terr. Paléothérien. 
Formation miocène, Faluns. 

Formation eocène: 

Assise du calcaire grossier pari­
sien moyen, partie supérieure. 



Terr. Crétacé, 

Terr. Jurassique. 

Terr, du Trias. 

Terr. Carbcnifère 

Terr, dévonien. 

Terr. Silurien. 

Terr. Cumbrien. 

Terr. Primitif. 

Craie supérieure. 

Etages de l'oolite inférieure. 

Etages du lias. 

Etages des grés bigarrés* 

Marnes irisées. 

Etages houillier. 

Etage du calcaire antracifère. 

Etage inférieur (grès,calaire,schis-
tes). 

Etage moyen, assise inférieure. 

(Grès à Scolitus linearis.) 

Schistes à Calymenes Tristani. 

Schistes à graptolites sans cardiola. 

Grès à faune de May. 

Etage supérieur, assise inférieure: 

Schistes à Cardiola avec graptolites 
(couches calcaires à cardiola). 

Phyllades, grauwackes, 

Calcaires, grès, e tc . 

Talcites. 

Micaschistes. 

Gneiss. 

ROCHES ÉRUPTIVES. 

On toit que plusieurs étages du terrain sédimen-
taire manquent,et que le terrain pénéen n'est pas re­
présenté du tout dans notre presqu'île. 

D'après les travaux des géologues modernes, on 
doit admettre que la pellicule minérale de notre pla-



nète peut se diviser en trois grandes séries distinc­
tes: 

1° Le sol primordial; 
2° Le sol sédimentaire ou neptunien; 
3° Les produits d'épanchement et d'éruption ou 

plutoniens. 
La première série comprend les terrains primitifs 

qui sont: le gneiss, le micaschiste et le talcite. 
La deuxième renferme tous les terrains de sédi­

ment formés de débris plus ou moins fins, plus ou 
moins gros, roulés, triturés de roches pré-existan­
tes, précipités soit mécaniquement, soit chimique­
ment, en couches ou lits parallèles, dans les divers 
liquides qui ont rempli, à tous les âges, les bassins 
de l'Océan, des lacs et des fleuves. 

La troisième se compose de produits plutoniques 
ou d'origine ignée, c'est-à-dire de toutes les roches 
qui sont sorties, à diverses époques, du foyer incan­
descent de la terre, soit à l'éiat pâteux, à travers les 
fissures ou fractures des roches sédimenteuses, soit 
à l'état de lave. 

Nous adopterons la définition d^s roches par M. 
Cordier, et nous décrirons les terrains dans l'ordre 
de superposition indiqué précédemment. 

Avant de commencer la description des terrains 
primordiaux et de sédiment qui constituent le sol de 
notre presqu'île, nous ferons connaître préalablement 
les terrains de fusion dont les roches ont percé, à 
plusieurs époques, les couches solides du globe. 

Ils forment quatre terrains diflérents, qui sont, 
d'après leur ordre chronologique: 

1° Le terrain granitique ou granitoide auquel 
appartiennent: le granit,la protogine,la pegmatite, la 
syénite, le diorite, l'amphibolite, l'harmophanite, la 
fraidronite et la serpentine; 

2° Le terrain porphyrique qui embrasse: le pétro-
silex, le porphyre pétrosilicieux, le porphyre syeniti-



NOTA . — Le nom d'Eurite ne figure point au nombre des roches 
citées dans ce volume. Nous suivons en cela l'exemple de savants 
géologues, qui regardent cette roche comme espèce douteuse et 
la rapportent, les uns au pétrosilex, et les autres au porphyre. 

Pour nous, nous considérons comme pétrosilex, non-seulement le 
feldspath compacte propremedl dit, niais encore le feldspath com­
pacte plus ou moins quartzifère, lalcifère, ou mélangé de mica, ré­
servant le nom de porphyre au pétrosilex compacte lorsqu'il renfer­
me dans sa pâte des cristaux de feldspath. 

que, le porphyre dioritique et le porphyre protogini-
que; 

3° Le terrain trachyto-basaltique, représenté chez 
nous par le groupe pyroxénique ne cemprenant que 
la mimosite; 

4° Les terrains laviques ou volcaniques propre­
ment dits; aucune trace de ces derniers n'existant 
dans notre pays, nous n'avons pas à en parler. 



T E R R A I N S G R A N I T I Q U E S 

E T P O R P H Y R I Q U E S . 

Ces terrains, dans l'Ouest de la Fiance, paraissent 
près de Nantes et de la Rochelle, traversent la Breta­
gne, et se prolongent dans le département de la Man­
che, où ils se montrent sous forme de groupes, de 
sillons, de zones ou de petits amas isolés. 

On peut les diviser en sept groupes principaux, 
dont quelques-uns ont des caractères assez particu­
liers pour être décrits séparément. 

Trois se trouvent dans les arrondissements d'Avran-
ches et de Mortain, un dans ceux de Coutances et 
de Saint-Lo, et trois dans ceux de Valognes et de 
Cherbourg. 

Ces divers groupes ne sont que des portions très-
petites, en comparaison de la grande masse dont ils 
doivent faire partie, si nous en jugeons par les dif­
férents filons semés isolément sur le sol de notre 
presqu'île, filons qui n'ont aucune liaison apparente 
avec les groupes principaux. Bien plus, si nous con­
sidérons que les îles et les rochers qui peuplent la 
mer dans l'espace compris entre les îles d'Ouessant 
et la pointe de l'Angleterre la plus avancée à l'Ouest, 
sont formés de roches granitiques; que les mêmes 
roches constituent presque exclusivement la côte de 
Brest à St-Malo; que, dans la contrée de l'Angleterre 
que nous venons de citer, le même terrain a percé sur 
plusieurs points les formations primitives; nous con­
cevrons facilement mm tous ces f^loqs, rochers, grou­
pes et sillons, se r^achent à une ;même formation 
granitique, en partie cachée sous les eaux. 

Le granit type, composé de feldspath, de quartz et 
de mica à contexture grenue, est la rocho pyrogène la 
plus répandue sur le sol de notre presqu'île. 



Le granit est ou à grain fin, ou à grain moyen, ou 
poiphyroïde. Celui qui est à grain fin prend le nom 
de granit de première formation. Il n'occupe chez 
nous qu'une étendue de quelques kilomètres carrés 
sur les communes de St-Vaast-la-Hougue, de Quet-
tehou et d'Anneville, tandis que celui qui est soit à 
grain moyen, soit porphyroïcb donne naissance, 
avec les autres roches éruptives, aux divers groupes 
que nous venons d'indiquer et q îe nous allons décri­
re, en commençant par les trois qui se montrent 
dans les arrondissements d'Avrcnches et de M or tain.-

Les roches de fusion n'ont ooint apparu sur le 
globe d'un seul jet, mais à différentes époques,, 
comme nous l'avons déjà dit,de sorte que ces roches 
se sont épanchées de l'intérieur de la terre dans les 
terrains primordiaux, cumbriens, siluriens, dévo-
niens, etc., depuis que notre planète est habitée par 
des êtres organisés; c'est ainsi que nous les trouvons 
dans le département de la Manche. 

AKROXDISSEITIEIVTS D ' A V R A H C H E S 

E T D E IflORTAIiV. 

Le terrain granitique de ces arrondissements for­
me trois sillons différents qui font partie du massif 
granitique de la Bretagne, mais leurs points de jonc­
tion nous sont cachés par des argiles et des roches 
de sédiment. 

Le premier sillon se dirige directement de Vire, de 
l'E. àl '0. ,vers les communes de Saint-Michel-des-
Loups, de Champeaux, de Carolles, et de Bouillon, 
et s'étend sur une longueur de plus de cinq myria-
mètres, av3C cinq kilomètres de largeur moyenne. 

Le second prend naissance à deux kilomètres et 
demi, à peu près de Mortain. Il lance de petits filons 
dans le grès et les schistes qui se trouvent entre cette 
ville et le Neuf bourg, et s'étend jusqu'à Avranches, 



parallèlement au premier. Sur celte ligne, qui mesu­
re plus de trois myriamètres, il suit presque cons­
tamment la route d'Avranches à Juvigny. Sa largeur 
moyenne ne va pas au-delà de trois kilomètres. 

Le troisième est représenté par la chaîne qui sé­
pare la Bretagne de la Normandie. 

Les îles Chausey, le Mont-Saint-Michel et Tombe-
laine appartiennent au même massif. 

L'identité remarquable de caractères minéralogi-
ques que présentent ces trois zones et la même direc­
tion qu'elles affectent, nous dispensent de les décrire 
séparément; aussi nous ne donnerons qu'une seule 
et même description des roches qui les compo­
sent. 

Granit. — Le granit est homogène, à grain mo­
yen, riche en quartz; le feldspath y est de grosseur 
moyenne et de deux espèces, de l'albite ou da l'oligo-
clase, en cristaux hémitropes, offrant quelquefois des 
stries et de l'orthose en lames plus larges et moins 
allongées. Dans son état de pureté, c'est-à-dire lors­
qu'il n'est point altéré, ce granit a presque toujours 
une teinte d'un gris-bleuâtre qui est plus prononcée 
sur les cristaux de fedlspath; le quartz se rapproche du 
gris-clair, sans perdre toutefois la teinte gris-bleuâtre. 
Quelques échantillons font exception à celte règle et 
accusent un ton gris plus foncé; le mica, générale­
ment noir, très brillant, est mélangé de quelques pail­
lettes brunes, 'ilas et blanches vitreuses du même mi­
néral. 

On remarque quelques anomalies dans la couleur 
que nous attribuons au granit de la partie Sud ; par 
exemple, à Saint-Nicolas-des-Bois, le granit offre à 
l'extérieur de ses parties élémentaires une couleur 
rose-foncé ; quoique cependant son feldspath soit 
blanc, son quartz gris, et son mica jaune cuivré. Ce 
granit est au contact d'une pegmatite grisâtre gra-



nulaire, qui ne participe en aucune manière de la 
teinte du granit. 

Quoique à grain moyen, il arrive fréquemment 
que, par l'adjonction de gros cristaux souvent hémi-
tropes de feldsplh, le granit prend la contexture por-
pbiroyde. 

Des bandes de deux à trois centimètres de largeur, 
et de couleur plus foncée que la roche, se montrent 
quelquefois dans le milieu; elles sont tantôt tranchées, 
tantôt comme fondues par les bords,et,dans la plupart 
des cas.intimement soudées à leurs épontes;tantôt en­
fin elles sont sujettes à se veiner par suite de la disposi­
tion du mica;daiiS ce cas,le granit devient gnésiteu* et 
finit par prendre le faciès du gneiss par la disparition 
presque totale du quartz. Quoiqu'il en soit, ces divers 
accidents ne sont point de vrais filons et tiennent à des 
circonstances particulières de cristallisation. 

Les parties accidentelles qui se mêlent au granit 
sont peu nombreuses et consistent en pinites, en pyri­
tes, en tourmaline et en amphibole. 

La première lui donne une grande ténacité et se 
montre sous forme de petites taches d'un vert noirâ­
tre, opaques, tendres, compactes, rarement feuille­
tées, disséminées entre les éléments essentiels. Le mi­
ca a quelquefois une apparence terne et plombée,que 
M. Cordier attribue au mélange d'une certaine quan­
tité de pinite, qui enlève d'ailleurs au mica sa rigidité 
ordinaire. 

Les pi ailes ne sont pas toujours visibles, mais elles 
décèlent leur présence par l'effet de la teinte légère­
ment verdàtre qu'elles impriment quelquefois à la 
roche. 

Des pyrites jaune-verdàtre, soit compactes, soit 
sous forme cubique, existent quelquefois dans les fis­
sures du granit.C'est à leur décomposition que l'on doit 
rapporter la couleur de rouille qui le recouvre quel­
quefois, mais qui influe peu sur sa solidité. Il n'en est 



pas de même de la couleur jaunâtre qui le pénètre 
sur de grandes étendues et à de grandes profondsurs: 
celle-ci a pour cause le protoxide de fer, contenu 
dans le mica et dans les autres éléments constituants 
changé en hydrate de protoxide;alors il y a altération 
et presque toujours décomposition. Cette nuance jau­
ne est encore souvent produite par des infiltrations 
ferrugineuses. 

Nous n'avons point remarqué de syénite dans cette 
zone, mais nous avons observé un granit syénitique 
à Sourdeval-la-Barre. Il ne se voit que sur une petite 
étendue au contact d'un diorite â grain moyen, il a 
échappé partout ailleurs à nos investigations. Aussi 
attribuons-nous l'amphibole de ce granit à l'éruption 
du diorite. Le granit, ramolli par l'effet de dft la hau­
te température de la roche en fusion qui le traversait, 
s'est approprié une partie de son amphibole, et ces 
éléments ainsi combinés ont donné naissance à un 
nouveau granit appelé syénitique; ce cas se rencontre 
souvent sur la côte de Flaman ville, où, au contact du 
diorite et des syenites, le granit contient toujours des 
cristaux d'amphibole. Mais, comme cette amphibole 
ne se trouve qu'à une petite distance du contact des 
roches amphiboliques et n'est point répandue dans 
tout le massif granitique, il est permis de conclure 
que le granit que nous appelons syénitique, est une 
roche métamorphique, et non une roche sut generis. 

Les granits de plusieurs localités des arrondisse­
ments de Mortain et d'Avranches, mais particulière­
ment ceux des environs de Vire et des iles de Chaus-
sey, contiennent quelqufois des nœuds de quartz et 
des lambeaux de diverses roches. Les noyaux quart -
zeux ont pu être pris pour de véritables cailloux rou­
lés, quoiqu'ils ne soient souvent que des accidents de 
cristallisation dus aux circonstances du refroidisse­
ment. II pourrait cependant être arrivé que des frag­
ments anguleux ou arrondis de différentes roches aient 



été englobés par le granit.Iorsqu'il se répandait à l'état 
pâteux sur des terrains où se trouvaient des roches 
élastiques désagrégées. Au Hartz, celte roche a empâté 
des fragments de grauwackes avec débris organiques. 

En Ecosse, près de Landside, où le granit parait 
avoir traversé un terrain calcaire, il s'est formé 
une brèche dont les fragments sont liés entre eux par 
une pâte granitique. Le même fait se remarque dans les 
autres roches d'épanchement. 

Du varech s'est trouvé aussi, dit-on, dans le granit 
de Chausey. Il n'y a là rien d'extraordinaire. Cette 
plante peut bien être un vrai Fucus, ou n'en avoir que 
l'apparence : dans le premier cas, le granit en sortant 
de terre pour s'épancher sur le sol aurait enveloppé 
dans sa pâte non refroidie les plantes qu'il rencontrait 
sur son passage et conservé l'empreinte de quelques-
unes. En Islande, au cap Hofnars, près du cercle po­
laire, on a trouvé des laves qui portaient des emprein­
tes de Zostera et d'Equisetum. Dans le second cas, 
l'apparence de fucus serait due à des infiltrations 
métalliques qui laissent sur les pierres quelconques 
des impressions représentant soit des plantes, soit des 
petits arbres incrustés, comme on en voit beaucoup 
sur les talcites de Cherbourg, etc. Ces arborisations 
ont reçu le nom de dendrites. 

Il résulte de ceci, que les fucus et les fragments 
arrondis ou anguleux de roches, trouvés dans le gra­
nit, ne sont pas un motif plausible pour lui attribuer, 
comme le prétendent quelques géologues, une origine 
neptunienne, pas plus qu'on ne l'attribue aux matiè­
res volcaniques anciennes et modernes, contenant des 
corps organisés d'époques antérieures ou contempo­
raines. 

Il serait trop long d'énumérer toutes les commu­
nes comprises dans les trois zones granitiques des 
arrondissements de Mortain et d'Avranches; nous 
nous contenterons de citer les cantons d'Avranches, 



de Brecey, de Ducey, de la Haye-Pesnel, de Saint-
James, de Sartilly et de Villedieu, pour l'arrondisse­
ment d'Avranches; et les cantons de Barenton, d'Isi-
gny, de Juvigny, du Teilleul, de Mortain, de Saint-
Hilaire-du-Harcouët, de Saint-Pois, de Sourdeval-la-
Barre, pour celui de Mortain. 

Le granit de ces diverses localités est associé à la 
pegmatite et au diorite, et toutes ces roches sont tra­
versées sur plusieurs points par de puissants filons 
de quartz en roche très-varié. 

Fejmatite. — La pegmatite est composée de felds­
path et de quartz ordinairement grenus. Celle que l'on 
trouve à Angey, non loin de Sartilly, est à grain fin, 
jaunâtre, un peu tourmalinifère, accompagnée d'un 
fort filon de quartz amorphe. A St-Pierre-Langers, il 
y a une carrière, dite des Vaux-d'Allemagne, de très-
belle pegmatite, qui est extrêmement abondante et 
largement exploitée. A Bouillon, la même roche est 
quelquefois blanchâtre, à grain moyen, contenant de 
la tourmaline, du mica blanc et du mica noir vitreux. 
La couleur blanche ne lui est pas ordinaire, c'est le 
aune-chamois qu'elle revêt habituellement; elle pré­

sente dans ce cas quelques rares parcelles de mica 
blanc-argentin avec tourmaline. Dans le même lieu, 
le feldspath de cette roche devient rose foncé en con­
servant quelques paillettes de mica blanc. Au Pignon-
Butor, elle est jaune-rougeâtre, à grain fin tourmali­
nifère, renfermant du mica blanc et du mica verdâtre 
un peu altéré. 

A Saint-Sénier-sous-Avranches, la pegmatite res­
semble beaucoup à celle que nous avons déjà remar­
quée à Bouillon, et elle n'en diffère que par l'absence 
du mica et par la présence de la tourmaline, qui se 
trouve ici réunie au quartz et au feldsapth dans la 
proportion d'un dixième. Àu milieu de cette roche 
s'est injecté un filon de quartz blanc amorphe schorli-
fère.A la chapelle-Hamelin,on remarque une pegmatite 



jaunâtre à grain moyen, renfermant de la pinite, bru­
nâtre à la surface, verdâtre à l'intérieur. Cette roche 
passe à la pegmatite granulaire gris-jaunâtre. La peg­
matite à grain moyen pourrait bien être un granit peg-
matoïde ? 

Au Quesnoy, commune de Saint-Marlin-des-Champs, 
près d'Avranches, la pegmatite reprend sa couleur 
jaune-chamois, sans mica; la tourmaline y est abon­
dante sous forme de fragments d'aiguilles présentant 
des espèces de lignes avec directions opposées qui 
donnent un bel aspect à celte roche. 

Tout près de celle-ci, on voit une roche assez rare, 
composée de quartz, de tourmaline et de feldspath. Le 
schorl compacte et capilaire remplace totalement le 
mica; le feldspath, d'un jaune-tendre, offre des cris­
taux de grosseur moyenne avec d'autres d'un plus 
fort volume; le quartz est vitreux: enfin les trois élé­
ments constituants y sont réunis en quantité égale, ce 
qui a fait donner à cette roche le nom de granit schor-
leux; elle est traversée par un filon de quartz amor­
phe, gris-blanc, légèrement écailleux, renfermant de 
la tourmaline capillaire. 

La tourmaline ne se montre pour ainsi dire que 
tronquée en faible quantité dans les roches que nous 
venons de passer en revue-, mais, dans le canton de 
Saint-James, elle prend des formes bien différentes. 
Ainsi, à Saint-James, elle se trouve en faisceaux d'ai­
guilles dans une pegmatite jaunâtre à grain moyen 
passant à la pegmatite granulaire. C'est spécialement 
au Ferré (1), à quatre kilomètres de Saint-James,que 
la tourmaline se voit dans tout son éclat au milieu 
d'une pegmatite blanchâtre à grain plus que moyen, 
passant à la pegmatite grenue; on remarque sur cette 
roche des cristaux de schorl noir de velours, à éclat 
vif, partant d'un centre commun et affectant des figu-

(1) Département d'Illo-et-Vilaine. 



resflabelliformes d'un bel effet et de toute beauté,dans 
les grands échantillons. 

Voici les localités où l'on remarque plus particuliè­
rement le quartz en filon avec ses diverses modifica-
tipns : 

A H Grand-Celland,le quartz blauc amorphe pyriteux 
forme un fdon de cinq mètres de puissance au milieu 
d'argiles rougeâtres, sableuses, dues à la décomposi­
tion de la roche granitoïde pyrilifère. A Saint-Michel-
des-Loups, le qnartz est analogue au précédent. A 
Vains, il est en veinules recouvertes quelquefois de 
très-petites mouches cuivreuses. A Saint-Sénier-sous-
Avranches, il est compacte et renferme des aiguilles de 
tourmaline. A Chalandray, il est blanc. A la carrière 
de Vaux-Regnier, près de Saint-James, sa texture est 
compacte et sa teinte un peu rosée. A Argouges et au 
Ferré, il est noirâtre et à texture cariée. 

Vers le S.-O. de Saint-James, à la carrière de Culas 
et à celle de Haute Folie, toutes deux communes du 
Ferré, on voit d'énormes filons de quartz blanc com­
pacte, quelquefois granulaire ou esquilleux. Sur quel­
ques points le quartz abandonne la texture compacte 
pour prendre la texture cariée et hachée; dans ce cas, 
la nuance blanche disparaît entièrement, pour être 
remplacée par la couleur gris de fumée et plus souvent 
par la teinte noirâtre. Lorsque le quartz passe à la cou­
leur grisâtre, sa texture devient granulaire. Ces masses 
quartzeuses sont souvent à très-petites druses de quartz 
hyalin prisme ou mamelonné, quelquefois jaunâtre, 
mais plus ordinairement noirâtre ou gris foncé. On 
remarque dans ce quartz noir carié, des parties d'un 
quartz blanc amorphe, devenant quelquefois calcédo-
nieuses, ce qui rend la roche pseudo-fragmentaire. Le 
quartz en roche se montre sous un autre aspect au con­
tact du quartz précédent; il prend la texture granu­
laire pointillée de gris-noirâtre sur un fond blanc-sale; 
la matière gris-noirâtre pourrait bien être du graphite? 



C'est un accident de la roche de quartz blanc aussi 
bien que le quartz carié, accidents du reste assez rares. 
Le plus souvent le quartz blanc se présente avec de 
petites aiguilles de tourmaline et avec des pyrites. 

Le quartz n'a pas toujours la texture que nous venons 
de remarquer dans les gisements précédents. A Saint-
Loup, ce minéral est blanchâtre, calcédonieux, mame­
lonné. Au Luot, carrière de la Guérinette, et à Roussi-
gny, près de Villedieu, même quartz mamelcnné pyri-
teux. A la Godefroy, il ne diffère de ceux-ci que par sa 
nuance qui est légèrement bleuâtre. A Barenton, le 
même quartz est teinté en jaune on le voit au milieu 
d'un diorite décomposé. A Coulouvray, carrière Huet-
Hautpois, le quartz est jaspoïde compacte, offrant des 
nuances variées. A Saint-Sauveur-de-Chaulieu, roule 
de Morlain à Tinchebrey.on distingue à l'aide de l'acide 
nitrique quelques traces de carbonate de chaux dans 
un quartz carié rempli d'argile endurcie. 

Diorite. — Nous avons à signaler encore une roche 
d'épanchement composée essentiellement d'amphibole 
hornblende et de feldspath en proportion à peu près 
égale, c'est un diorite. Sa pâte contient toujours du 
fer pyriteux, du quartz, du mica et souvent du fer oxi-
dulé qui la rend sensible au barreau aimanté ; elle se 
rencontre au milieu des granits et des roches de sédi­
ment qu'elle a percés pour arriver au jour. 

Ce diorite se présente toujours dans ce pays à 
la surface du sol, en blocs arrondis ou oblongs,entou­
rés de masses de terre brunâtre, à saveur et à odeur 
argileuses, provenant de sa décomposition au contact 
de l'air; mais à une plus grande profondeur il forme 
des amas ou des couches non stratifiées. On le voit à 
Sourdeval-la-Barre et dans les environs de ce bourg,à 
Barenton, à Saint Cyr-du-Bailleul, au Teilleul, à Heus-
sey, à Ferrière, près de Savigny-le-Vieux, à Saint-
Marlin-de-Landelle, à Saint-Hilaire-du-Harcouët, à la 
Chapelle-Hamelin, à Poiley, à Ducey, à Lolif, etc.; 



dans ces divers gisements, il est presque à grain fin et 
rarement à grain moyen,sa couleur est le noir-verdâlre. 

Les roches granitiques des arrondissements du Sud 
de notre presqu'île sont enveloppées d'une ceinture de 
ieptynolites maclifères, de phylladeset de grauwackes, 
roches que nous reverrons lors de la description des 
terrains primordiaux et secondaires de notre départe­
ment. 
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Les roches éruplives des arrondissements du cen­
tre ne nous offrent point le granit proprement dit que 
nous avons remarqué dans la partie Sud. On rencon­
tre bien, à la vérité, le long du chemin de Saint-Sau-
veur-Lendeïin à Montcuit, une roche granitoïde qui a 
toute l'apparence d'un granit. Son feldspath est blanc, 
so:t quartz gris, et son mica gris de plomb noirâtre, si­
mulant l'amphibole; mais sa position au milieu des 
diorites nous le fait considérer comme appartenant à 
ces roches. 

Les espèces dominantes de ce groupe sont la syeni­
te et le diorite associés à la dioritine, à l'amphibolite, 
à l'harmophanite, à la fraidronite, au pétrosilex, au 
porphyre prétrosiliceux quarlzifère et aux porphyres 
diori tiques. 

Toutes ces roches semblent présenter des passages 
insensibles les unes aux autres. 

Syenite.—La syenite est une association de folds-
path lamellaire dominant et d'amphibole presque tou­
jours d'un vert-foncé ou noirâtre; souvent elle est mi­
cacée et quarlzifère. 

C'est dans les environs de Coutances, à Saint-Nico­
las, àMonthuchon, à Saint-Sauveur-T.endelin, à Blain-
ville, à Saint Malo-de-la-Lande, à Hautteville-la-Gui-
chard, à Saint-Louet-sur-Lozon, à Montreuil, à Gou-



ville, sur le rivage, à Tourvïlle, etc., qu'elle a donné 
des produits plus abondants. 

Son feldspath est en général blanchâtre, la horn­
blende est vert-foncé, quelquefois noirâtre, le quartz 
gris et le mica jaune cuivré. Elle est presque toujours 
altérée à la surface du sol, mais à une certaine pro­
fondeur elle est très-solide. Elle prend quelquefois 
des teintes qui ne lui sont point habituelles, teintes 
grisâtres ou noirâtres, qui colorent une grande par­
tie des roches feldspathiques que nous étudions. Nous 
pensons que cette couleur accidentelle doit être attri­
buée à des matières charbonneuses; elle n'est point 
tenace et disparaît totalement en un clin d'ceil au feu 
du chalumeau. 

ASaint-i\icolas-de-Coutances, le feldspath est blan­
châtre. A la chapelle-Lamare, il est rosâtre. A Mont-
huchon, il aune légère teinte rosée. A Blainville, il 
est grisâtre. A la lande de Dangy, il approche de la 
couleur rougeâtre. A Saint-Malo-de-la-Lande et à Gou-
ville, il est blanchâtre et l'amphibole est d'un vert 
très-tendre. A la Feuillie, au Carrefour-au-Loup, la 
syénite ressemble beaucoup à celle de Saint-Nicolas-de 
Coutances. 

Nous avons observé que le feldspath de cette roche 
se colore quelquefois en gris ou en noirâtre, en con­
servant toutefois une certaine quantité de feldspath 
blanchâtre. Cette bizarrerie se voit particulièrement 
sur deux points, à Saint-Nicolas-de-Coutances et à 
Monthucbon. Lorsque îe feldspath prend ces couleurs 
on remarque dans le corps delà roche, spécialement 
à Monthuchon, quelques parties qui ont une tendan­
ce à prendre la texture compacte. 

Dans la petite lande de Vaudrimesnil; à la Feuil­
lie; à Minières et dans quelques communes voisines 
de celles-ci, la syénite est remplacée par une pegmati­
te à grain moyen ou à grain fin. C'est elle qui a, en 

s 



partie, soulevé et percé les roches cumbriennes de ces 
localités. 

Diorite.— Le diorite que l'on voit à la Perqueet à 
l'Hôtel-ès-Gens (villages de Saint-Sauveur-Lendelin), 
à Montreuil, et à Saiut-Louet-sur-Lozon, est sans con­
tredit le plus beau du pays. 11 esta grain moyen, son 
feldspath est très-blanc et son amphibolepresque noi­
re, le quartz est gris-blanc et le mica tantôt argentin, 
tantôt cuivré et quelquefois noir. 

Dans la commune de Montreuil, il sert de lit à une 
petite rivière et s'élève en coteaux de plus de vingt 
mètres de chaque côte de la rive. Celui qui existe à 
Monthuchon, soit près du château, soit sur le bord du 
chemin qui conduit à Coutances, soit sur d'autres 
points de cette commune, est moins micacé. On trou­
ve la même rocbe à Feugères, àTourville.à Agon, etc. 
A Gratot, au lieu nommé la Cabane, le diorite est à 
grain moyen passant au grain fin; mais inlermédiaire-
ment à ces deux roches, on voit une petite bande, d'un 
centimètre au plus de largeur, d'un feldspath pres­
que compacte jaunâtre, aaiphibolifère. A Boisroger, 
il est gris-noirâtre à grain fin. À Saint-Aubin-du-Per-
ron, il a le même grain, mais il est d'une nuance 
moins foncée et offre une texture plus cristalline. A 
la Chislardière (village d'Aubigny), il est plus fin avec 
tendance à la texture compacte; celui de Blainville, 
(village de Gouville), est absolument le même. 

Les diorites à grain moyen et à grain fin perdent in­
sensiblement, sur quelques points, leur amphibole et 
forment des roches grenoides à feldspath compacte, 
esquilleux, blanc-sale et noir, elles sont pyritifères et 
contiennent quelques paillettes de mica blanc et ver-
dâtre; parfois le diorite prend la texture zonée, for­
mée de bandes parallèles et alternatives de feldspath 
blanc-sale grenu et de feldspath noirâtre compacte, 
à éclat translucide sur les bords. Au milieu des textu -
res grenues ou compactes, on remarque encore quelques 



parcelles d'amphibole qui accusent l'origine de ces ro­
ches. Elles présentent, suivant que quelques-unes de 
leurs parties intégrantes augmentent ou diminuent, 
l'aspect des gneiss, d'un leptynite et même d'un por­
phyre. Elles suivent une ligne souvent interrompue, 
qui, partant de Montsurvent, irait à Monlcuit, en pas­
sant parSaint-Sauveur-Lendelin, et se rendrait àMont-
huchon. 

Les roches dioritiques que nous venons de voir se 
reconnaissent aisément à leurs éléments discernables 
à l'œil; il n'en est pas de même des dioritines et des 
porphyres dioritiques avec lesquels on ne peut faire 
connaissance sans le secours du chalumeau, du mi­
croscope et de quelques réactifs. 

Les diorites à grain moyen passent souvent à la 
texture compacte et prennent le nom de dioritine. 

Dioritine.— La dioritine est à pâte uniforme, com­
pacte, verdâtre, brunâtre, grisâtre, fondant en brun-
noirâtre,présentantau microscope les mêmes éléments 
que le diorite. 

A la Chapelle-en-Juger, près delà mine, et à Hébé-
crévon, elle est straliforme, verdâtre ou gris-verdàtre, 
tandis que dans un des puits de la mine elle est gris-
noirâtre, pyritifère, avec fdet d'asbeste dure. Quel­
ques parties de celte dioritine présentent des stries de 
glissement imprégnées de cinabre. 

A Saint-Aubin-du-Perron, dans une pièce de terre 
appartenant à M. Le Cardonnel, la roche est verdâtre 
et traversée par des veinules de quartz blanc; elle fait 
une vive effervescence dans l'acide nitrique à l'endroit 
frappé du marteau. 

Au village Mauduit (commune de Gratot), on trouve 
la même roche. Sur le chemin de cette dernière com­
mune à Coutances, elle est schistoïde. A Neufmoulin 
(campagne de Saint-Sauveur-Lendelin), elle prend la 
couleur gris-verdàtre avec petits nœuds de quartz blanc 
hyalin disséminés, en petite quantité, dans la pâte. 



Elle forme des masses assez considérables sur les 
communes d'Àncteville, de Muneville-le-Bingard, de la 
Rondehaye, de Sainl-Sauveur-Lendelin, de Gratot, etc. 

Depuis Àncteville jusqu'à Saint-Sauveur-Lendelin, 
on peut la suivre assez longtemps sur le chemin de 
grande communication. 

Près du presbytère d'Ancteville, elle présente des ap­
parences de stratification quelquefois assez prononcées 
pour qu'on puisse la croire divisée en couches plus ou 
moins verticales; mais, en l'examinant à une certaine 
profondeur, on reconnaît que ces fissures ne se conti­
nuent pas et qu'elles sont traversées par d'autres qui 
déterminent des espèces de couches coupant les pre­
mières sous différents angles. 

La même roche se retrouve à la Rondehaye (dans le 
clos Rigès), et à Montmirel (commune de Muneville-le-
Bingard), mais avee une contexture différente de celle 
que nous avons eu occasion de voir dans les autres loca­
lités. Elle est verdâtre, à texture serrée, ressemblant 
à la wacke et offrant comme elle des cavités vides ou 
remplies de quartz blanc; suivant les cas, elle prend 
le nom de dioriline amygdaloïde, ou de dioritine cellu­
laire. 

Nous avons pu remarquer que le diorite granitoïde ou 
a grain moyen passe, d'une manière insensible, par la 
diminution de grosseur de ses parties constituantes, au 
diorite à grain fin, ensuite au diorite compacte ou dio­
ritine (Trapp de quelques géologues); de même cette 
dernière espèce devient unporphyre dioritique lorsqu'el­
le ad et dans sa pâte des cristaux visibles de feldspath 
ou d'amphibole, soit que ces deux minéraux s'y trou­
vent séparément ou soient réunis. 

Nous citerons, comme exemple de cette roche, celle 
que l'on exploite pour l'empierrement des chemins dans 



plusieurs communes. Le porphyre dioritique à pâte vert-
foncé, contenant des cristaux d'amphibole noirâtre et 
de feldspath blanc-verdâtre, se trouve à l'Hôtel Lucet 
(commune de Hauteville-la-Guichard). A Muneville-Ie-
Bingard (carrière Louis Delisle), la pâte de la roche est 
d'un vert plus foncé, avec cristaux de feldspath et de 
hornblende un peu plus petits que ceux de la roche 
précédente. A Mesnilbus (Hôtel Jouvet), le porphyre 
est vert-noirâtre et renferme de petits cristaux d'amphi­
bole vert-foncé et quelques petits nœuds de quartz hya­
lin. 

A l'Hôtel Salmon (commune de Gouville), on voit un 
porphyre grisâtre légèrement verdâtre. La base de cette 
roche paraît être un albile compacte intimement uni à 
une proportion plus ou moins considérable d'amphibole 
verte,et par conséquent approchant plus ou moins de la 
pâte des porphyres dioritiques. On y distingue des cris­
taux d'albite de la longueur de deux ou trois millimètres, 
qui ont à-peu-près la couleur de la pâte et sont à éclat 
vitreux. Nous croyons devoir ranger cette roche parmi 
les porphyres dioritiques. 

On retrouve dans les environs de Coutances, près de 
Gralot, une roche stratiforme présentant la même pâte, 
sans cristaux de feldspath, mais avec mica gris-blanc en­
tre les strates: c'est un filon de pétrosilex amphiboleux. 

Le diorite à grain moyen, ou à grain fin ou compacte, 
prend souventune structure fissile. Le feldspath et l'am­
phibole, après avoir mêlé intimement leurs éléments, s'i­
solent l'un de l'autre, et se laissent discerner à l'œil. Ils 
alternent alors en petits lits à peine perceptibles d'abord, 
mais peu-à-peu le feldspath à texture granulaire devient 
dominant et permet à peine à l'amphibole de le veiner 
par quelques lignes d'une extrême finesse. Cette roche, 
ainsi constituée aux dépens du diorite, présente le 
faciès d'un leplinite syénitique. 



A Ancteville et à Montcuit, on retrouve les mêmes 
diorites avec les mêmes combinaisons minérales, mais 
ici ils renferment des amas d'épidote verte, grenue ou 
compacte. 

A Monthuchon, sur le bord du chemin, au haut du 
mont, revers Sud, on trouve les mêmes roches, avec 
cette différence que l'amphibole est vert-tendre et que 
le feldspath est jaunâtre. 

Ces roches finissent par prendre la texture schistoïde 
à l'instar des micaschistes, et deviennent des diorites 
schistoïdes. 

Lorsque ces derniers commencent à s'oblitérer, ils 
peuvent fort bien être pris pour des phyllades amphy-
bolifères. 

D'après ce que nous venons de voir, les roches dio-
ritiques de l'arrondissement de Coutances semblent 
passer quelquefois au gneiss, au micaschiste, au lep-
tynique, au pétrosilex, etc., selon que les éléments sont 
ou compactes ou grenus, réunis ou séparés ; cependant 
on ne doit point regarder les espèces minérales qui ré­
sultent de ces diverses modifications comme de véri­
tables roches primordiales, dans l'acception du mot ; 
ce sont des espèces à part qui doivent être considérées 
comme des accidents du diorite. Nous en dirons autant 
des roches syénitiques qui résultent des combinaisons 
de la syénite. 

Amphibolite. — L'amphibolite, composée de 
cristaux d'amphibole hornblende empâtant du mica, 
du feldspath, etc., se trouve en filon dans les diorites. 
C'est à Monthuchon qu'on la voit principalement. 

Elle est à grain fin, verdâtre, parsemée de cristaux 
de hornblende tantôt noirâtre, tantôt verdâtre. Quel­
quefois elle esta grain plus fin, schistoïde, d'un vert 
très-tendre, offrant dans sa pâte des cristaux d'ernphi-
bole noirâtre, avec de l'actinote verte en faisceaux 
aciculaires. 

Barmophanite. — Cette roche se compose 



entièrement ou presque entièrement de feldspath 
lamellaire. A Saint-Sauveur-Lendelin et à Moncuit, elle 
est à grain moyen blanchâtre, d'un aspect nacré, 
laissant apercevoir quelques parcelles de mica argentin. 
On la voit dans le gneiss, où elle forme des amas trans­
versaux. A Coutances, entre la pièce de terre appelée le 
Théâtre etl'acqueduc romain,elle est tantôt blanchâtre, 
grisâtre, ou noirâtre, tantôt bigarrée, contenant quel­
ques parcelles de mi 3a soit noirâtre, soit argentin, et 
quelques grains de quartz. Le feldspath noirâtre a 
parfois l'aspect gras du quartz,quelquetois aussi il a une 
parfaite ressemblance avec l'amphibole, de manière 
que l'on éprouve de la difficulté à discerner, les uns 
des autres, le feldspath, le quartz et l'amphibole ; le 
chalumeau lève bientôt le doute et donne à chacun sa 
valeur. 

Fraidronite. — La fraidronite est ordinairement 
noirâtre, quelquefois verdâtre, bleuâtre, etc.. à grain 
fin ou moyen ; ses éléments sont le mica mêlé intime­
ment avec des parties de feldspath. Elle se trouve très 
près des limites de l'arrondissement de Valognes, à 
Doville, dans la lande de la Grinette, et à Saint-Nicolas-
de-Pierrepont, à la ferme du Hot. Celle de la Grinette 
est de couleur bleuâtre ou verdâtre, l'autre est jaunâtre 
et en pleine décomposition. 

Pétrosilex. — Roche dont la base est un feldspath 
compacte plus ou moins mélangé de substances étran­
gères, également à l'étal compacte (Eurite de plusieurs 
géologues), couleurs passant par toutes les teintes, 
depuis le blanc jusqu'au noirâtre. Entre l'église de 
Saint-Aubin-du-Perron et celle de Vaudrimesnil, il est 
compacte, gris, traversé par une multitude de petits 
filets de quartz blanc, qui le rendent un peu réfrac-
taire. 

En suivant le chemin qui conduit de Saint-Sauveur-
Lendelin à la lande des Vardes, on passe par le mont 
de Moncuit où l'on voit le pétrosilex dans les roohes 



amphiboleuses et feldspa Iniques. II est à structure 
pseudo-schistoïde, légèrement esquilleux, contenant une 
grande quantité de fer oxidulé granulaire très brillant. 
Au même lieu, il est blanchâtre, maculé par de petites 
parcelles de feldspath gris-blanc; tout près de celui-ci, 
on en rencontre un autre dans un état d'altération 
avancé. 

De Gratot à Coutances, chemin de Saint-Malo-de-la-
Lande, le pétrosilex est grisâtre, quelques lamelles de 
felspath blanchâtre et d'amphibole noirâtre brillent au 
milieu de la pâte qui est grossière, mais solide. Un 
autre compacte, verdâtre, stratiforme, semé de quel­
ques paillettes de mica entre ses fissures, se trouve 
dans le voisinage de ce dernier, avec une roche de 
même espèce, grisâtre et à texture grossière. 

A Monthuchon, le pétrosilex est blanc-sale quartzi-
fère altéré. Sur le chemin de celte commune à Saint-
Sauveur-Lendelin, il est blanc-verdâtre quartzilère. 
A Saint-Sauveur -Lendelin, il est brunâtre et laisse 
apercevoir quelques parcelles de feldspath vitreux. A 
la Rondehaye, il est verdâtre. 

Si nous nous transportons dans la commune du 
Plessis, nous trouverons près du vieux château une 
roche massive résonnante entre les doigts; elleest bleue 
à l'intérieur, brunâtre à la surface, sa cassure est lar­
gement conchoïde; enfin elle est attirable au barreau 
aimanté : c'est un pétrosilex amphiboleux. 

Le pétrosilez surpasse de beaucoup les autres roches 
feldspathiques dans ses pérégrinations souterraines. Il 
a fait son apparition, non-seulement dans les communes 
que nous venons de citer, mais encore dans celles de 
Couvains et de Bérigny, distantes de huit kilomètres au 
moins des bords du grand massif des roches amphibo-
liques. Il a aussi percé le sol dans la commune de Cé-
risy-Ia-Forêt, au lieu nommé la carrière des Fresnes, 
éloigné de huit kilomètres du dernier point que nous 
venons d'indiquer. 



Celui de la carrière des Fresnes est à pâte grossière, 
légèrement translucide sur les bords; sa couleur la plus 
ordinaire est le vert-foncé. Il contient quelquefois des 
cristaux microscopiques d'amphibole noirâtre. 

Porphyre pétrosiliceux. — Pâte de pétrosilex ou 
de feldspath compacte, tantôt pur, tantôt quarlzifère, 
contenant des grains ou cristaux de feldspath, et de 
quartz lorsque la pâte est quartzifère. 

On voit ce porphyre sous le terrain du trias à quel­
ques mètres de distance du lieu appelé la Pomme-d'Or. 
Il est un peu altéré, jaunâtre, quartzifère, micacé et à 
petits cristaux de feldspath rougeâtre. On l'a mis au 
jour à l'époque delà confection du chemin de Sl-Lo a 
Isigny. 

Au Plessis, on remarque un porphyre pétrosiliceux, 
gris-brûnâtre, un peu micacé, altéré dont les cristaux 
sont passés au kaolin. Il a servi à la construction de 
l'église neuve de cette commune. 

Le massif central est entouré de diyers terrains par­
mi lesquels dominent le cumbrien et le carboniférien, 

ARRONDISSE1VIE1VTS D E C H E R B O U R G 

E T D E T A L O C H E S . 

Le granit et les roches granitoïdes qui y sont associées, 
constituent une grande partie du littoral depuis Sciotot 
(village des Pieux) jusqu'à Saint-Vaast. 

Les phares du cap de la Hague, du cap Lévi et de 
Bailleur, sont établis sur des roches de cette na­
ture. 

Ce terrain peut se diviser en trois cantons différents : 
celui de Flamanville, celui de la Hague et celui du Val-
de-Saire. 

Nous retrouvons, dans les arrondissements de Cher­
bourg et de Valognes, les mêmes roches d epanche-
ment que nous avons déjà vues dans les autres arron­
dissements, nous y ajouterons la protogine, le granit 



syénitique, la serpentine, et les porphyres protoginique, 
syénitique et dioritique. 

MASSIF DE FL AMAN VILLE. 

G R A N I T . (1) — Le granit de celte formation est 
généralement gris, composé de feldspath et de quartz 
hyalin gris et de mica bronzé. Il contient à la fois deux 
variétés de feldspath, distinctes par leur couleur et 
leur état cristallin; l'une rose et blanchâtre, l'autre 
blanc-verdâtre-, la première plus lamelleuseestle feld­
spath proprement dit, ou orthose, la seconde peula-
melleuse est de l'albite. L'hortose est celui qui se pré­
sente en gros cristaux et donne à la roche une texture 
particulière, qui la fait désigner sous le nom de gra­
nit porphyroïde. Ce granit gris est bien le granit domi­
nant decette formation; cependant, il s'en trouve quel­
quefois de rose à grain moyen, au contact d'une syéni­
te rose. Cet accident de couleur est dû à la syénite, 
qui, à son point de contact avec le granit, lui a com­
muniqué cette nuance; mais insensiblement il perd ce 
ton rose pour reprendre la couleur grise qui lui est 
habituelle; ainsi il devient gris-rosâtre et enfin gris, 
conservant quelques cristaux d'amphibole qui, du res­
te, se retrouvent fréquemment dans cette roche pyro­
gène de Flamanville, ce qui lui a fait donner le nom 
de granit syénitique; il est presque toujours attirable 
à l'aimant. Il est tantôt à gros grain, tantôt à grain 
moyen, ou un mélange de l'une et de l'autre variété, 
ou bien, c'est un granit soit à gros grain, soit porphy­
roïde, ou enûn il se charge de beaucoup de mica et 
davient gnésiteux. 

On remarque quelquefois dans le corps de cette 
roche à grain moyen, outre les parties constituantes et 

[V Le granit n'existe point au cap du Rozel comme l'indique la 
page 194 de l'explication de la carte géologique da France, 



accidentelles, des fragments de granit à grain fin, de 
leptynite, de gneiss, de leptynolite, qu'elle a englobés 
en traversant les terrains primordiaux pour s'étendre en 
nappe sur le sol; elle prend dansce cas le nom de granit 
fragmentaire. 

Nous avons rencontré dans la même roche des 
mœuds de mica vert, à petits grain, avec quelques 
rares cristaux d'amphibole, des pelotes de mica noirâtre 
et du quartz gris granulaire, enfin des mœuds épidotiqnes 
micacés, dont le mica noir brillant forme une espôce 
d'auréole qui enveloppe l'épidote verte cristallisée. 
Ici ce ne sont pointde vrais fragments étrangersau granit 
mais bien des accidents occasionnés par la plus grande 
abondance de quelques-uns des éléments soit essentiels, 
soit accessoires, réunis sur quelques points. Ce granit 
s'appelle granit pseudo-fragmentaire. 

Nous avons encore remarqué une espèce de granit à 
grain tenant le milieu entre le granit à grain moyen et 
celui à grain fin ; sa teinte est le gris-rose; il est pres­
que toujours porphyroïde. Il perd insensiblement son 
mica qui est généralement bronzé, avec lequel cepen­
dant apparaissent quelques paillettes de mica blanc-ar­
gentin-, la texture est serrée, trèscristalline avec tendan­
ce à passer à îa texture compacte esquilleuse; il se trou­
ve au contacte d'une syénite et d'une pegmatite. 

C'est probablement au voisinage des deux roches qne 
nous venons de citer, que ce granit doit son état de hau­
te cristallisation. 11 renferme aussi du mica bronzé ti-
raiil sur le noir, aggloméré en petites masses longitudi­
nales . 

Les minéraux que l'on trouve disséminés dans le gra­
nit de Flamanviile sont assez rares. L'on y remarque le 
fer oligitse écailleux, le fer titane, les pyrites ordinaires, 
les pyrites magnétiques soit cristallisées, soit en pla­
que, la chlorite, l'épidote écailleuse et cristallisée, l'am­
phibole verte ou noirâtre en cristaux bacillaires,, enfin 
le grenat.*Ces minéraux sont quelquefois dispersés dans 



le corps de la roche, mais quelques-uns se voient plus 
spécialement le long de la paroi des fissures survenues 
après lerefroidissement,ce qui ferait penser que ces cris­
tallisations sont dues à des vapeurs minérales sorties du 
sein du globe par ces fissures, sur lesquelles les a fixées 
une température trop basse pour les maintenir à l'état de 
vapeur. 

Le granit de ce massif, granit qui s'est fait jour au tra­
vers des roches primordiales, a été soulevé lui-même et 
traversé par les roches granitoîdes quilui sont associées; 
celles-ci s'y présentent en veines,amas et filons si mul­
tipliés que l'on peut se procurer aisément des échantil­
lons de petite dimension, réunissant plusieurs roches 
pyrogènes d'espèces différentes. 

Protogîne. — La protogine est une espèce de gra­
nit composé essentiellement de talc et de feldspath, 
auxquels se joint souvent le quartz. Elle forme dans 
le granit de Flamanville de petits filons isolés à pei­
ne perceptibles; elle est tantôt à grain moyen rosâtre, 
à talc verdâtre ou blanchâtre, tantôt à petit grain à talc 
vert, tantôt enfin elle est porphyroïde, rose-verdâtre: de 
gros cristaux d'orthose mêlés à de plus petits du même 
feldspath sont réunisà del'albiteelà de la chlorite verte. 

Pegmatite. — La pegmatite se montre en filons 
et en amas considérables à Tréauville. Elle est ou rose 
à grain fin, avec quelques rares cristaux de tourma­
line , ou jaunâtre, un peu altérée. 

A Sciotot (village des Pieux), elle présente plusieurs 
variétés. Elle est blanche à grain presque fin avec 
mica noir ; ou jaunâtre avec fragments d'un lep-
tynolite au contact duquel elle se trouve. Elle est 
aussi blanchâtre à grain moyen en contact avec un 
pétrosilex brunâtre ; enfin rose, à grain moyen, 
semée de mica vert. 

Aux Pieux, sur le chemin qui conduit à, Diélette, 



elle est rose granulaire, blanche à petit grain, gri­
sâtre à gros grain, micacée, tourmalinilère, brun-
verdâtre, enfin jaunâtre avec tourmaline. 

A Saint-Germain-le-Gaillard, à l'Ouest de la lande 
de Caudar, près du chemin qui conduit à Frilot, elle 
est ou rougeâtre à grain fin porphyroïde, ou granu­
laire, micacée, gris-rosé. 

Barmophanite. — L'harmophanite en filons a 
soulevé et percé les roches granitoïdes à Tréauville. 
Elle est rose, talcifère, à grain moyen. Le feldspath 
d'un beau rose, uni à du talc brillant, argentin et à 
delà steatite jaune, forme une très-belle roche. Quel­
quefois elle est grise, à grain fin, aussi talcifère. 

A Diélette, elle est rose, à grain moyen, renfermant 
du fer oligiste. Dans la même localité, elle est grisâtre 
ou brunâtre, avec parcelles de talc verdâtre. Le long 
du chemin des Pieux à Diélette, elle est rosâtre, tal­
cifère et cellulaire, à grain moyen. Ce filon de deux 
décimètres de circonférence est de forme cylindrique 
dans toute sa longueur ; nous l'avons suivi l'espace 
de trente mètres ; il renferme un autre filon de la 
même roche et de même forme injecté dans le pre­
mier qui se termine en culot. Au contact des deux 
filons la roche présente la couleur de rouille. 

A Flamanville, sa couleur est gris-pâle à l'intérieur, 
jaunâtre à la surface. 

A Grosville, elle est toujours talcifère, altérée, 
souvent entrant en décomposition. Son grain est ou 
fin ou moyen ; le quartz s'y trouve quelquefois dissé­
miné en petite quantité, en grains de la grosseur d'un 
poids de senteur, et quelques joints des fissures sont 
recouverts d'une couche épaisse de peroxide de fer 
sédimentaire compacte, strié longitudinalement. 

Au hameau du Point-du-Jour, l'harmophanite est 
d'un éclat très'brillant. Elle est composée de feldspath 
à grain rose et à grain blanc, et renferme quelques 
rares cristaux de fer sulfuré ; sa texture est un peu 



caverneuse. Elle doit son éclat brillant à une quantité 
innombrable de paillettes de talc argentin. 

Le chemin qui conduit de l'église de Montaigu-la-
Brisette à la Pernelle, par Sainte-Croix et Teurthé-
ville-Bocage, nous offre plusieurs exemples de l'é­
ruption de l'harmophanile. A Montaigu, elle est d'un 
blanc-rosâire. A Sainte-Croix, sur la ferme Belfonds, 
elle est brun-rosâtre ; et à Teurthéville elle prend la 
teinte rose-pâle. Ces diverses espèces sont talcifères, 
à grain un peu plus petit que le grain moyen. Elles 
sont peu altérées : cependant, dans cette direction, on 
voit, au milieu des phyllades et des grauwackes, cette 
roche, non-seulement très altérée, mais encore en dé­
composition. 

A Saint-Germain-le-Gaillard, elle est à grain fin, al­
térée et en décomposition. 

Fraidronite. La fraidronite s'est choisi un 
champ plus vaste pour mettre au jour ses produits d'é-
panchement. Nous l'avons trouvée au bas du bourg 
des Pieux, vers l'Ouest, à l'embranchement de l'an­
cienne et de la nouvelle route de ce bourg à Diélette, 
elle est altérée, rose ou violâlre. 

Au Bus, à 600 mètres environ au Sud de ce bourg, 
nous avons observé dans les phyllades une roche grîs-
vert-pâle, avec mica abondant, très-avancée en décom­
position; elle fond en verre-gris, avec squelettes noirs ; 
nous croyons devoir la rapporter à la fraidronite. 

Il en est de même d'une roche grisâtre presque dé­
composée; que nous avons trouvée au milieu destalcites 
de Virandeville, sur le chemin des Pieux à Cherbourg. 
On la voit au cap du Rozel ; elle y est presque toujours 
à grain moyen, bleuâtre, grisâtre, brun-violàlre ou 
brunâtre. Le feklspath y est quelquefois rose et le mica 
blanchâtre, jaune ou verdâtre, soit à grandes paillettes 
ou à parcelles plus fines. Le mica a une tendance à 
prendre l'aspect du talc sur quelques points. La frai­
dronite se présente parfois avec la texture soit à grain 



fin, soit compacte ; cette dernière lui donne une par­
faite ressemblance avec le hornfels qui est une roche 
adélogène, c'est-à-dire formée de mica et de feldspath, 
dont les parties sont tellement unies qu'elles sont in­
visibles à l'œil. 

Au Rozel, elle a quelquefois l'apparence variolitique, 
apparence due aux taches que forme le mica verdâtre 
sur le fond de la roche, dont le feldspath grisâtre cons­
titue la pius grande partie. Par l'altération du feldspath 
et par le flot de la mer qui bat sur cette espèce de frai­
dronite, les parties feldspathiques disparaissent et 
laissent la roche recouverte de petits mamelons à 
l'instar de ceux que l'on voit sur un micaschiste de 
Bône [Afrique). 

Les paillettes de mica qui entrent pour moitié dans 
la composition de la fraidronite, varient de dimension; 
tantôt elles sont d'égale grandeur, soit à grain moyen, 
soit à grain fin ; tantôt ce minéral y est disséminé en 
paillettes plus grandes et en moindre quantité que celles 
qui, par leur nombre, concourront à la formation de la 
roche. 

En s'éloignant de 50 à 60 mètres à peu près du cap 
du Rozel vers le Sud-Ouest sur le rivage, on voit, au 
milieu des phyHades, des bandes de plusieurs centi­
mètres de largeur d'une roche composée de feldspath, 
tantôt jaune, tantôt jaunâtre, teinté légèrement en vert, 
tantôt enfin gris tendre passant au rosaire, mêlé avec du 
mica jaune d'or ou jaune-verdâtre talqueux. 

Cette roche, un peu altérée, est traversée par des 
filons et veinules de quartz hyalin blanc et grisâtre 
amorphe, auquel se joignent des infiltrations de calcaire 
jaune cristallisé. 

Il est à remarquer qu'en s'éloignant davantage du 
cap, dans la direction indiquée ci-dessus, le feldspath 
et le mica prennent simultanément la couleur jaune ou 
jaunâtre. Quelques rares macules vert-noirâtre, offrant 
quelque similitude avec des cristaux d'amphibole, se 



trouvent sur plusieurs points mêlés aux parties cons­
tituantes ; l'analyse au chalumeau fait connaître que 
ces pseudo-cristaux d'hornblende ne sont que des petits 
amas de mica vert. 

Cette roche est encore une fraidronite avec tous les 
caractères qui la distinguent, si nous en exceptons la 
couleur jaune, et encore, pour peu que l'on examine at­
tentivement celle qui est au pied du cap, on voit qu'elle 
varie de couleur et qu'insensiblement elle finit par 
prendre la nuance jaunâtre et rosaire, par le gris plus 
ou moins foncé et par les teintes intermédiaires. 

Ces roches, dans la position où elles se trouvent, 
nous offrent en petit un exemple des grandes com­
motions qui, à diflérentes époques ont agité notre 
planète. 

On est émerveillé du spectacle que l'on a sous les 
yeux. Il semble que l'on est témoin des phénomènes 
d'un soulèvement brisant l'écorce du globe, et redres­
sant d'immenses couches de phyllades destinées à per­
pétuer le souvenir de cette révolution qui sera suivie de 
tant d'autres. Des matières minérales, déposées ho­
rizontalement pendant une période de calme sous les 
eaux, sont soulevées, contournées en tous sens, sur un 
espace de plus de 600 mètres carrés, par la fraidronite 
vomie du sein des régions souterraines. Au milieu de ces 
masses de teintes vert-bleuâtre, émaillées de mille pail­
lettes de mica blanc et de bronzé, on voit un filon de 
porphyre rose de plusieurs mètres de largeur et de plus 
de 600 mètres d'étendue sur le rivage. Cette roche 
avait déjà fait son apparition avant la fraidronite, elle 
avait traversé les phyllades pour s'élever à plus de 60 
mètres sur le point culminant qui domine cette scène. 

On voit à Siouville, près du pont Helland, dans les 
phyllades à trilobites, une fraidronite à grain presque 



fin, un peu altérée, verdâtre, maculée de jaune par la 
décomposifio-n d'une partie du feldspaih ; elle forme un 
filon de deux mètres au plus de puissance. 

La fraidronite reparaît dans la commune du Vretot, 
au lîeu dit la paperie, à quelques centaines de mètres de 
la maison P. Leliépaut. dans unepièce déterre à l'Ouest 
prise dans l'ancienne forêt de Bricquebec. Cette roche 
forme le sous-sol d'une partie des terrains circonvoisins; 
sa couleur est le bleuâtre assez foncé, sa texture est 
très serrée et très cristalline, circonstance due à des 
fiions de quartz qui la pénètrent ; elle est à grain moyen, 
son mica est argentin talqueux, et son effet est nul sur 
le barreau aimanté. 

Nous retrouvons la même roche en pleine décom­
position à la Helletter e (Vretot). sur le bord du chemin 
de Bricquebec à Carteret, près d'unfour â chaux. 

Si nous avançons vers l'Est, elle nous apparaîtra de 
nouveau sur le chemin de l'église des Perques au Val-
de-Cie, à 200 mètres environ avant le pont Saint-Paul. 
Elle est à grain fin, bleuâtre, et contient des lamelles 
de mica brun brillant, plus grandes que celles qui cons­
tituent la majeure partie de la roche : elle est au niveau 
de la route, à gauche. Sur le même chemin à 500 
mètres de celle-ci, elle reparait de l'autre côté du pont, 
sur la commune du Val-de-Cie ; elle est bleuâtre, à 
grain fin et à mica argentin, offrant des globules de la 
grosseur d'un grain de chenevis. L'acide azotique, versé 
sur l'endroit frappé du marteau, fait effervescence, ce 
qui indique la présence du carbonate de çhauxj; elle 
n'est point attirable à l'aimant. On peut l'appeler frai­
dronite globulifère. 

Les rues du bourg de Bricquebec laissent apercevoir 
quelques traces de l'éruption de cette roche, qui se 
montre encore sur le chemin de grande communication 
de Bricquebec à Portbail, à une quinzaine de mètres 
de l'embranchement de la route de Carteret. Dans ces 
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deux cas, elle est très altérée ; on la retrouve sur le 
même chemin, à droite, à 200 mètres environ de la 
Planches-aux-Vaches, sur la propriété de M. Le Dur-
dinier; elle est gris-bleuàtre, à grain moyen, ne faisant 
éprouver aucun mouvement au barreau aimanté. Ala 
ferme du Pré-Philippe, commune de Bricquebec, elle 
est gris-bleuâtre, à grain fin et à mica argentin talqueux, 
renfermast quelques grains de quartz enfumé. Elle 
fait une iégère effervescence dans les acides. On l'a­
perçoit au Nord du jardin de la ferme, sur le chemin 
du Bigard, au milieu du calcaire dévonien. À deux ki­
lomètres de ce lieu, dans la direction de l'Est, nous la 
retrouvons au Pont-aux-Bouchers, où elle sert de fon­
dements à la boulangerie delà ferme; elle est bleuâtre, 
altérée à la surface. Dans la commune de Magneville, 
elle se présente dans un état très-avancé de décom­
position. 

La fraidronite a percé le sol dans le chemin qui passe 
par le moulin de la Ville, en partant du pont de Né-
greville, pour aller aux Vaux ; son grain est fin, le 
feldspath est tantôt bleuâtre, tantôt couleur lilas. Celle 
qu'on a exploitée dans la pièce voisine présente quelques 
cristaux de spath calcaire. La première, à grain plus 
gros, n'en offre point, mais l'acide nitrique démontre 
sa présence à l'endroit frappé du marteau ; elle est at-
tirable à l'aimant. 

Si nous cessons d'avancer vers l'Est et que nous nous 
dirigions vers le Sud, en parlant du pont de Gonneville 
pour nous rendre à Saint-Jacques de Néhou, nous re­
marquerons que l'église neuve est bâtie en grande partie 
avec la fraidronite que l'on a extraite d'une carrière située 
au Sud de l'église, dans la lande (carrièredes Pelletiers). 
Elle est bleuâtre, à mica bronzé. Lorsqu'on traverse la 
propriété de M. Hersent, située dans la partie Est de 
l'ancienne forêt de Saint-Sauveur-le-Vicomle, on voit 
la même roche apparaître quelques instants, pour se 
cacher ensuite sous des argiles qui la laissent à découvert 



à l'entrée du bourg de Saint-Sauveur-le-Vicomte, rue 
de Bricquebec. A la sortie du même bourg de Saint-
Sauveur, sur la route de la Haye-du-Puits, elle se fait 
reconnaître par une quantité innombrable de paillettes 
de mica qui brillent au soleil sur les accotements de la 
route, Quand elle n'est point altérée, elle est à grain 
moyen bleuâtre, présentant des contours assez bizarres 
au milieu des roches qu'elle a soulevées. Elle se retrouve 
encore au Grippois, à la Malebrèche, à la croix d'Allier, 
à la Coutanderie et sur plusieurs autres points de cette 
commune. 

En creusant un puits près de l'église (puits Hébert), 
il y a quelques années, on mit à découvert un filon de 
cette roche, qui, à la contexture à grain moyen, réunis­
sait celle à grain fin, Le mica était bronzé, et le felds­
path de l'espèce albite présentait quelques cristaux de 
couleur blanche, qui rendaient la roche porphyroïde. 

Ce n'est que dans celte localité que nous avons vu 
celte roche avec de tels cristaux. Nous avons bien re­
marqué^ la vérité, du feldspath jaunâtre ou rosaire, pour 
un dixième à-peu-près, mêlé au feldspath bleuâtre, 
mais ce n'était que du feldspath compacte non cristal­
lisé. 

La commune de Besneville a été troublée sur plusieurs 
points par l'arrivée au jour de la fraidronite. A la Vi-
randerie, elle forme de gros blocs et des assises con­
sidérables. A la Benouarderie, près de la route de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte à Portbail, elle est jaunâtre 
et décomposée. A la Guéranderie, elle est altérée à la 
surface; mais à quelques décimètres de profondeur, 
elle est dans un état de parfaite conservation. 

Enfin, pour en finir avec celte roche d'épanchement, 
nous dirons qu'elle se montre à la Sangsurière (village 
de Saint-Sauveur-le-Vicomte) avec les mêmes traits 
caractéristiques qu'elle nous a offerts dans les diverses 
localités où nous l'avons examinée. Sa nuance est le 
bleuâtre, et son grain est tantôt fin et tantôt de mo-



yenne grosseur. Elle existe en assises et en gros bloc 
arrondis. Son point de jonction avec celle de Doville, à 
la Grinetle, est caché sous le terrain d'alluvion. 

Dans ce pays, elle est connue sous le nom de caillous 
de Saint-Thomas. 

Syénite. — Ici la syénite se présente dans son 
état normal, en masses immenses, très-solides, offrant 
des assises puissantes coupées par une infinité de fis­
sures qui la traversent dans toutes les directions. Elle 
est enclavée dans le granit de Flamanville, auquel elle 
a abandonné, lors de son injection, qnelques cristaux 
d'amphibole. 

La texture très-variable est en rapport avec le volu­
me de ses éléments : tantôt elle est à grain de moyen­
ne grosseur, verdâtre, à feldspath ou rose ou blan­
châtre; tantôt rougeâlre à grain moyen épidotifère; 
tantôt enfin elle est bianc-verdâtre ou blanc-jaunâtre, 
ou rouge-verdâtre. toujours à grain ordinaire. Cette 
dernière a lancé un filon dans le fer oligiste deDiélette. 
Il est aisé de se procurer des échantillons qui réunis­
sent les deux roches syénite et fer oligiste. 

Lorsque ses principes constituants diminuent de vo­
lume, la syénite prend la texture à petit grain. Aussi 
trouve-t-on des syenites à grain plus ou moins fin avec 
les nuances, soit rosaire, soit verdâtre, noir-verdâtre 
épidotifère, soit enfin bleuâtre, La syénite dans ces di­
vers cas devient porphyroïde, lorsque des cristaux de 
feldspath plus gros que ceux qui forment la roche s'y 
trouvent disséminés. 

L'espèce à grain de moyenne grosseur, dont le felds-
pathest grisâtre et l'amplibole verte, renferme de petits 
cristaux de zircon rouge. 

L'amphibole, d'un vert plus ou moins foncé, tapisse 
souvent la paroi des fissures sous forme lamelleuse ou 
fibreuses, à fibres soyeuses, divergentes, entrelacées. 

On y tronve aussi l'épidote jaune-verdâtre et l'é-



pidole brunâtre en cristaux déliés aciculaires, striés 
longitudinalement, très-brillants à leur surface. Les 
cristaux sont groupés et unis au quartz amorphe, à de 
gros cristaux de feldspath rose et à de la chlorite verte 
grenue, au milieu desquels on remarque de petits cris­
taux de fluorite violette 

Quelquefois l'épidote jaune-verdâtre remplace l'am­
phibole sur un très-petit espace. 

Diorite. — Le diorite s'est fait jour à Grosville sous 
forme de petits boutons que l'on rencontrait sur le che­
min de Bricquebec aux Pieux ; ils ont été brisés jusqu'à 
un mètre de profondeur lors de la réparation du che­
min. Les uns offraient du diorite à grain moyen, recou­
vert de cristaux d'épidote verte ou gris-jaunâtre, les 
autres étaient formés de diorites à grain fin jaune-
verdâtre ; la nuance jaune était due à l'épidote com­
pacte mêlée au feldspath. 

Celui qui est à Diélette, au pied du fort, sur le ri­
vage, est grisâtre, à grain moyen; on le voit au contact 
d'une syénite d'un blanc-verdàlre, qui est aussi, elle-
même, à grain moyen. Ces deux espèces se distinguent 
nettement l'une de l'autre et ne présentent point de 
passages entre elles. Il n'y a guère qu'au point de 
contact que l'on peut remarquer une légère différence. 

A Sciotot (village des Pieux), le feldspath du diorite 
est grisâtre, à grain moyen, et l'amphibole est en gros 
cristaux ; sur quelques points cependant la hornblende 
prend la forme aciculaire. 

Les syenites et les diorites de ce groupe sont pres­
que tous atlirables à l'aimant. 

Pétrosilex. — Le pétrosilex, ou eurite, a percé 
sur plusieurs points les roches granitoïdes qui ont surgi 
avant lui. 

A Grosville, il se montre sous plusieurs aspects : il 
est ou blanchâtre, altéré, quartzifère, avec pyrites cris-



tallisées, ou rougeâtre pseudo-fragmentaire, pyrileux et 
quarlzifère, au milieu de la teinte rougeâtre la roche 
prend le ton gris-verdâtre ; il est quelquefois compacte, 
brun-rougeâtre, qartzifère, ou rouge compacte grossier, 
ou rosâtre talcifère, ou grisâtre. Enfin on en voit une 
espèce gris verdâtre, épidotifère contenant quelques 
nœuds de feldspath rosâtre, et près de celui-ci un autre 
aussi de même nuance, renfermant dans sa pâte de 
petits cristaux microscopiques d'oxidulite ; ce dernier 
pourrait être pris de prime-abord pour une serpentine 
dure. Ces deux roches ont leur gisement sur le bord du 
chemin, à la Pigeonnerie, elles sont en assises de quel­
ques décimètres d'épaisseur. 

A Surtainville, le pétrosilex est jaunâtre, calcarifère, 
grossier; il a surgi au milieu du calcaire dévonien, dans 
la carrière qui est au levant du cimetière de cette com­
mune. Au contact de la roche pyrogène, le calcaire n'a 
éprouvé aucun métamorphisme. 

Celui de Saint-Germain-le-Gaillard est altéré, rose 
ou jaunâtre, quarlzifère ; et au cap du Rozel, au milieu 
de la fraidronite. il est rosâtre, esquilleux, sans al­
tération . 

Le pétrosilex reparaît aux Pieux et spécialement sur 
le chemin de ce bourg à Diélelte ; tantôt il est blanc-
grisâtre quarlzifère, altéré, contenant quelques cristaux 
mal définis de feldspath blanchâtre; tantôt il est gris, 
quarlzifère, à pâle esquilleuse, un peu talcilère ; le plus 
souvent il est au contact d'un granit gnésiteux ; enfin 
le pétrosilex rosâtre à structure stratiforme que nous 
avons remarqué à Saint-Germain-le-Gaillard et au 
Rozel, se trouve ici dans un état parfait de conserva­
tion. 

Dans la direction des Pieux, au village de Sciotot et 
à Sciotot même, sur le rivage, le pétrosilex rosâtre, 
quarlzifère se voit au milieu desroches granitoïcies ; 
on y rencontre aussi un pétrosilex jaune-verdàtre, as­
socié a un pétrosilex brun, qui devient pseudo-frag-



menlaire par l'effet du mélange de diverses nuances. 
Les couleurs jaune-verdâtre et brunâtre sont nettement 
tranchées et font croire à une roche composée de frag­
ments divers. On remarque encore un pétrosilex brun-
noirâlrc, compacte ayant une de ses faces recouverte de 
fer oligiste brillant, écailleux. 

La commune de Flamanville offre des pétrosilex 
variés, qui tous ont pénétré dans les roches granitiques 
sous foi me de filons ; on en voit un exemple dans le 
granit pseudo-fragmentaire, qui renferme du mica vert 
en pelote ; il est brunâtre, compacte. La syénite a été 
pareillement traversée par un pétrosilex esquilleux, ro­
saire, amphibolifère. 

Au lieu dit le Déheu, des pétrosilex de différentes 
espèces ont relevé les leptynolites ; l'un est gris stra-
tiforme, micacé sur les strates, l'autre est gris-blanc, 
quartzifère ,un troisième est vert, compacte, pyriteux. 

Le premier est en contact avec le leptynolite et avec 
une pegmatite brunâtre. Un pétrosilex brun-rosâtre, 
stratiforme se montre à quelques mètres de distance de 
ceux que nous venons d'indiquer. L'espèce qui est 
verte, compacte, pyritifère est celle que l'on rencontre 
le plus communément, c'est sur le rivage qu'elle a 
spécialement fait son apparition. A une petite distance 
du Trou-Baligan, elle offre sur sa surface des cristaux 
d'épidote verte, au milieu desquels on voit de gros 
grenats dodécaèdres brun-rosâtre. Dans le même lieu 
et sur plusieurs autres points, Cr; pétrosilex forme quel­
quefois une espèce d'agrégat avec une grenatite de 
couleur brun-rose. La partie verte fond en verre légère­
ment brunâtre, ce qui indique un pétrosilex mélangé de 
parties étrangères, qui pourraient bien être de l'épidote; 
la partie rose-brunâtre fond en verre brun-noirâtre. 

La même roche esquilleuse, jaunâtre, quartzifère, 
faiblement altérée, se trouve dans le même canton ; 
enfin un pétrosilex vert-noirâtre passant au brun est en 



oontact avec un porphyre brun syénitique au milieu des 
granits de cette commune. 

A Diélette, on retrouve le pétrosilex vert, plus ou 
moins compacte, maculé de taches brunâtres. On y 
voit aussi des pétrosilex brunâtres et jaunâtres, 
grossiers, plus ou moins compactes et esquilleux. 

La commune de Tréauville nous offre aussi des pé­
trosilex rose-brunâtre, micacés, caverneux, grossiers, 
du pétrosilex rose, talqueux, quarlzifère que l'on pour­
rait bien prendre pour une harmophanite, si la quantité 
du feldspath lamellaire était dominante. Du pétrosilex 
brun, compacte, et du pétrosilex gris, micacé, forment 
des liions, l'un dans une prologine et l'autre dans un 
granit. Il est aisé de se procurer des échantillons qui 
fontvoir le point de contact de la roche injectée et de la 
roche encaissante. 

Si de Flamanville nous passons le petit ruisseau de 
la Diélette pour étudier celte roche à Siouville, elle 
nous offrira ici, comme sur plusieurs des points que 
nous venons de parcourir, la nuance verte, plus ou moins 
foncée, avec la texture compacte. C'est elle qui a sou­
levé les leptynolites qui constituent le mont Saint-Gilles, 
au sommet duquel on la voit en filons d'une certaine 
puissance, renfermant souvent dans sa pâte du fer 
sulfuré blanc et jaune avec de l'épidote verte. 

Sur le bord du rivage, ce pétrosilex présente sur les 
joints des fissures un minéral vert très-luisant, affec­
tant les formes capricieuses des arabesques dessinées 
par le givre sur les vitres des croisées pendant une nuit 
d'hiver. 

Dans la zone que nous visitons, nous ae retrouvons 
plus de traces de l'apparition de cette roche de soulève­
ment que sur la commune du Theil, dans le bois de 
Barnavast et au Quesne-à-Laye. Dans ces deux localités, 
elle conserve sa nuance verte, mais beaucoup plus 
foncée que celle que nous avons observée jusqu'ici. 

Porphyre. —- Les porphyres pétrosiliceux, quart-



zifères, ne se sont point épanchés par grandes masses 
dans notre presqu'île ; les dots de cette roche ne sont, 
pour ainsi dire, suivant l'expression de M. Dufresnoy, 
que les bouches de dégorgement d'une grande masse 
intérieure de porphyre, dont la force d'éruption a été 
assez énergique pour soulever et fissurer les roches qui 
l'avaient précédé dans l'ordre chronologique, mais trop 
faible pour y ouvrir une grande et large voie d'épanche-
menl Les exemples de ce genre sont très-répandus 
dans la zone de Ftamanville, zone dont l'étendue aurait 
pour limites au Sud, les arrondissements de Saint-Lo, 
et de Coutances, et au Nord, une ligne qui, partant de 
Vasteville, passerait au Theil, au Vast, et irait aboutir 
directement à Morsalines. Nous ne comprenons point 
dans cette région la pegmatite et les granits de Teur-
théville-Bocage et de Montaigu-la-Brisetle, ni celui qui 
forme une partie du rocher de Baveskien, sous Quiné-
ville, ces roches appartiennent au massif du Val-de-
Saire, 

Nous prenons pour point de départ du porphyre le 
cap du Rozel, d'où cette roche pyrogène, après avoir 
donné naissance à un sillon de plus de 600 mètres 
d'étendue dans la mer, projette ses ramifications dans 
toutes les directions sur la surface du sol que nous ex­
plorons. 

Au Rozel, le porphyre est rose-jaunâtre, quarlzifère, 
à petits cristaux de felpspath rouge de brique et de 
feldspath blanc passés au kaolin; sa pâte renferme 
aussi des paillettes dû talc blanchâtre et verdâtre* 

A Surtainville, les cristaux de feldspath rouge sont 
beaucoup plus gros. Cetteroche a son gisement à la Dé-
caucherie et au Sud de l'église, où elle forme le mont 
d'Odin et le mamelon opposé ; mais, comme celle de 
la Décaucherie, cette dernière est très-altérée. 

Le porphyre continue de se montrer à Saint-Germain-
le-Gaillard, sur les limites du Rozel. En allant vers le 
Sud, on le voit sur le haut du chemin qui conduit de la 



vallée de Baubigny à l'église de cette commune ; il est 
en grosses masses dans le chemin creux de la vallée et 
dans les champs voisins qui dominent ce chemin au 
Sud-Ouest. Il cesse de paraître pendant quelque temps, 
puis on le retrouve à Sénoville, dans le taillis des Ro­
gueries, où il est gris-blanchâtre à la surface et très-
altéré ; mais à une certaine profondeur, il est très rouge 
à petites parties, talqueux, quarlzifère; les cristaux de 
feld spath sont rouge de brique ; quelques échantillons 
ont l'aspect caverneux. 

Au Vrelot, au lieu appelé la Croix-Morin, en creusant 
un puits, il y a une dizaine d'années, on a mis à dé­
couvert, par une profondeur de cinq à six mètres, un 
porphyre à pâte d'un blanc-verdâtre et à cristaux de 
feldspath très-blanc. Le feldspath est entièrement passé 
à l'état d'ydrosilicate d'alumine blanche. Ce filon, qui a 
pénétré dans les roches dévoniennes, sans être arrivé 
jusqu'à la surface du sol, n'a pas plus de trois déci­
mètres de puissance. 

Il existe, au pont Danais. une roche de même nature 
plus décomposée ; elle est en assises considérables et 
ressemble assez à des pierres qui auraient été placées 
pour établir un ouvraga de maçonnerie. 

A H hameau Barrière, il est talcifère, rougeâtre, al­
téré ; il plonge dans les terres jusque dans le chemin 
creux et profond qui conduit à Malassis et qui sert de 
limites aux communes des Perques et du Vretot ; il est 
tout-à-fait décomposé et réduit à l'état de désagréga­
tion, conservant encore intacts ses cristaux rouge de 
brique et ses fissures telles qu'elles étaient avant sa 
décomposition. Le même porphyre de couleur brunâtre, 
trés-altérée et même entrant en décomposition, se voit 
en gros blocs sous le village de la Paperie, où il forme 
le lit et les bords d'un petit ruisseau qui va se jeter dans 
laCie. On retrouve encore près de l'église, dans un 
jardin appartenant à M. Rihouet, le porphyre pétrosili-
ceux, quarlzifère. réduit à l'état sableux. 



La commune de Bricquebec compte aussi au nombre 
de ses roches le porphyre pétrosiliceux. Il est en dé­
composition et à l'état sableux sur le haut de Brémond; 
à l'entrée de la route de Bricquebec à Portbail, et à deux 
ou trois mètres de la fraidronite, il est en pleine dé­
composition. 

Dans ces deux localités, il est traversé par un filon 
de quartz compacte. Nous remarquerons en passant 
que le quartz , soit compacte, soit cristallisé, soit carié, 
joue un grand rôle dans les roches pyrogènes de notre 
pays. 

Il est bien rare dene point le rencontrer en filons, 
veines ou veinules, se ramifiant en tous sens dans le 
corps de ces roches. Ce cas étant à peu près général, 
nous n'en citerons d'exemple que lorsque nous le 
croirons utile. 

A la ferme des Petits-Près, on voit, dans la pièce 
de terre à droite qui précède la maison d'habitation, 
une masse de porphyre disposée en assises dont les 
directions sont très-variées. Il est pétrosiliceux quart­
zifère, micacé à pâte grisâtre et gris-rose, à très-petits 
et nombreux cristaux de feldspath rosaire et blanchâtre, 
orthose et albile,parmi lesquels on en remarque de plus 
volumineux kaolinisés. Quelques portions decette roche 
sont tout-à-fait désagrégées et ne présentent plus que 
des sables et des graviers feldspalhiques. 

Dans la direction de l'Est, à deux kilomètres au plus 
des Petits-Près, le porphyre s'est fait jour sur la com­
mune de Magneville ; on le voit entre les lits de gris 
qu'il a soulevés, à quarante mètres environ de l'Etang-
Bertrand, en montant la rampe qui conduit à la lande 
de Magneville. Il est irès-décomposé et presque con­
verti en une argile dure, dans laquelle on reconnaît 
encore les cristaux de feldspath rouge que le temps a 
respectés pour témoigner de l'existence de cette roche. 
Ce porphyre est jaunâtre et recouvert assez fréquem­
ment d'une couche d'oxide de fer. 



En nous dirigeant vers le Sud-Est, nous avons 
retrouvé la même roche d'épanchement sur la com­
mune de Sainte-Colombe, au hameau de la ("roix-Félage; 
elle est grisâtre, décomposée ; à quelques mètres de 
profondeur, elle est solide, à pâte grisâtre, et à cristaux 
de feldspath verdâtre Quelquefois ces cristaux devien­
nent rougeâtres, lorsque la pâte prend une nuance 
brunâtre. 

Le même porphyre se reconnaît au hameau de l'E­
glise, sous un jardin qui tient au cimetière, d'où on 
peut le suivre jusqu'à la rue du haut de la Ville, 
en traversant un herbage dans lequel il est en gros 
blocs, le long du chemin qui y est pratiqué. 

Un porphyre rose, qui a baucoup de rapport avec 
ceux que nous avons vus jusqu'à présent, se rencontre 
non loin de Valognes, dans la lande du Câlelet, où il 
a soulevé le grès silurien; il est brun-rosâtre, quarlzi­
fère; ses cristaux sont passés au kaolin blanc jaunâtre 

Le même porphyre rose, altéré, conservant 
quelques cristaux rouge de brique, se voit dans un pe­
tit taillis attenant à la pièce de terre de Pierre Baudet, 
rue des Ludés, commune de Brix. Celui qui est venu 
au jour dans le bosquet de Bus à Sidevast, commune de 
Tamervîlle, est absolument le même; sa teinte est cepen­
dant plus rouge, ses cristaux plus intacts et sa pâte sans 
altération sensible. Dans un petit chemin, à l'Ouest du 
moulin de l'Arche, le porphyre n'est plus rose, il est 
brun foncé, altéré, quarlzifère, analogue à celui de 
Sainte-Colombe. 

La roche qui se trouve au milieu des phyllades, à un 
kilomètre au sud de l'Eglise de Sauxmesnil, nous a 
paru être un porphyre entièrement décomposé; c'est 
toujours la continuation de ceux que nous avons déjà 
remarqués à peu de distance du bourg du Vast, au Sud, 
et à Brillevast, dans un petit chemin parallèle à la ri­
vière de la Saire, en allant du Vast à la manufacture 
de Gonneville. 



Le même porphyre existe aussi au Theil, dans le 
bois de Barnavast : ce dernier est moins alélré, il est 
rougeâtre et ses cristaux sont blanchâtres. 

Ces diverses espèces sont talcifères ou micacées; 
leur degré de décomposition étant très avancé em­
pêche de connaître lequel des deux minéraux, talc 
ou mica, entre comme partie accidentelle dans la pâte 
de ces roches. 

Dans la chasse Rouget, commune de Monfaigu-la-
Briselte, le porphyre pétrosiliceux, gris-brunâtre, 
quarlzifère, décomposé, a traversé le granit dont on 
voit les affleurements dans le voisinage; on peut le sui­
vre l'espace de soixante-dix mètres au moins, sur 
la gauche, et même jusqu'à l'entrée du chemin d'inté­
rêt collectif de Montaigu à Montebourg. 

Quelques parties de cette roche ot le filon de quartz 
qui la traverse sont recouverts d'une couche d'épidole 
compacte, jaune verdâtre. Ce minéral ne peut point être 
pris pour du talc, malgré les apparences extérieures 
qui portent à le croire; car le talc est très-difficile à fon­
dre au chalumeau, et encore ne fond-il que sur les bords, 
tandis que le minéral dont il est ici question fond très-
facilement en se boursoufflant 

Sur la route de Valognes à Queltehou, par les che­
mins vicinaux ou d'intérêt collectif de Tamerville, de 
Montaigu et de Sainte-Croix, nous avons reconnu, à 
cent mètres environ d'une croix qui est dans le villa­
ge de la Blanche-Maison, et à une distance de deux 
kilomètres à peu près, dans la direction du Nord-Ouest 
uu Sud Est, de la chasse Rouget, le même porphyre 
que nous venons de voir dans ce chemin même. 

A. Teurthéville et à Sainte-Croix-Bocage, un porphyre 
pyritifère peu micacé, grisâtre, à petits cristaux de feld-
path vitreux, a soulevé les grauwackes qu'il a boule­
versées pour arriver au jour; il est un peu altéré et 
les points rougeâtres que l'on y remarque sont dus 
aux cristaux décomposés. 



Pour terminer la série des porphyres pétrosiliceux 
quartaifères, nous allons retourner sur nos pas et re­
prendre, à Vasleville et dans le canton des Pieux, la 
description de ces roches pyrogènes. 

A Vasteville, on rencontre au hameau Feudet à peu de 
distance du pont des Sablons, des bancs assez considéra­
bles de porphyre rose, remfermant de petits cristaux de 
feldspath rouge de brique, et des grains de quartz; quel­
quefois il prend la teinte brune plus ou moins foncée. 

Sur toute la ligne du chemin de Diélette aux Pieux, 
on voit fréquemment, enclavé dans les granits et dans 
les pegmatites, vn porphyre rosaire, quartzifère mica­
cé; les cristaux qui varient de grosseur sont roses et 
jaunes, ou rose pâle. 

La plus rare et la plus curieuse de ces roches se 
trouve au pont neuf de Tréauville, dans une pièce de 
terre sur la gauche près de ce pont-, c'est une espèce 
de pyroméride. Ce porphyre, composé d'alternance de 
pétrosilex compacte, brun foncé de 2 milimèlres d'é­
paisseur, etde pétrosilex noirâtre, de cinq à six milli­
mètres aussi d'épaisseur, contenant des crista îx felds-
palhiques jaune-serin et blanchâtres, renferme dans 
son centre un petit noyau de pétrosilex noirâtre, sur 
lequel les deux bandes viennent se placer concentrique-
ment de manière à former une masse sphéroïdale d'u­
ne puissance souvent indéterminable, mais quelquefois 
d'un volume de plusieurs mètres cubes; il est quarlzi­
fère et faiblement micacé. 

Au bout de la rampe du chemin qui conduit aux 
Pieux, route de Saint Germain-le-Gaillard, on voyait, 
au Bus, aumiliau des pbyllades, un petit filet de quel­
ques centimètres de largeur au plus d'un pétrosilex ou 
d'un porphyre altéré, a saveur saline et fondant en 
émail blanc; il a disparu lors de l'élargissement du 
chemin. 

Dans les mômes phyl'ades, à 400 métras du bourg, 
nous avons trouvé un porphyre peu micacé dont la pâte 



nuancée de rouge et de brun, assez solide, quoiqu'un peu 
altérée, est semée de cristaux de feldspath d'un bean 
rouge de brique, de jaune-serin, et de grains de quartz; 
il traverse le chemin et va se réunir à ceux de Gros-
ville, dans la direction de l'Ouest à l'Est, à peu près. 

A trois kilomètres des Pieux, route de Cherbourg, 
commune de Benoistville, un porphyre en décomposi­
tion, ayant beaucoup d'analogie avec celui de Bus, 
forme des amas transversaux dans les roches macli-
fères et va se confondre avec ceux qui sont déjà si 
abondants dans la commune de Grosville, en suivant 
aussi la direction de l'Ouest à l'Est. 

Le sol de la commune de Grosville est en grande 
partie formé de roches feldspathiques, parmi lesquel­
les figure en première ligne le porphyre pétrosiliceux; 
il prend indistinctement les teintes rose, grise, brunâ­
tre, grisâtre, jaunâtre, verdâtre, etc.; il est plus ou 
moins avancé en altération ou en décomposition. 

Au hameau des Curés, il est représenté par une 
grande masse d'argile kaolinique, de couleurs blanche, 
rouge, rose, unies ou bigarrées, traversée par des fi­
lons de quartz hyalin et conservant toujours les fissures 
telles qu'elles étaient avant sa décomposition. 

Cent mètres plus loin, cette roche, altérée seulement 
à la si.face, devient solide à une certaine profondeur 
et se prolonge jusqu'à un kilomètre au- dessus du vil­
lage. Après avoir disparu pendant quelque temps sous 
les roches phylladiennes et grauwackiliennes et sous 
des masses d'argiles du diluvium, elle reparaît, près 
de l'église à la carrière Beaufort, d'où on l'extrait pour 
la construction des maisons et pour l'entretien des che­
mins. Les cristaux de feldspath, implantés dans la 
pâte, sont tantôt jaunes tantôt roses et tantôt rouges, 
à petites et à grandes parties, renfermant ordi­
nairement des grains de quartz, soit noire, soit grisâtre 
et presque toujours du mica. 

Au Hameau du Point-du-Jour, la pâte de cette 



roche est plus compacte, sans mica, peu quarlzifère, 
avec de petits cristaux feldspathiques blanchâtres. En 
suivant le chemin qui part de la Croix-des-Burons 
pour aller à la croix-Morin, on marche pendant quel­
que temps sur le prorphyre, sur le pétrosilex et sur 
l'harmophanite. 

Nous avons trouvé au mont Saint-Pierre, à Siouville, 
un porphyre pétrociliceux, gris-verdàtre ou gris-ro-
sâlre, à texture faiblement écailleuse, réunissant à de 
petits cristaux de feldspath grisâtre mal définis des 
cristaux d'amphibole altérés; il s'est ouvert un large 
passage au milieu des phyllades. 

Au mont Saint-Gilles, on remarque, parmi les ro­
ches qui sont sur le rivage, un porphyre noirâtre, à 
texture très compacte, qui enveloppe de petits cris­
taux de feldspath d'un blanc-jaunâtre ou verdâtre; il 
est peu éloigné de celui que nous venons de voir au 
mont Saint-Pierre; c'est encore un porphyre pétrosi­
liceux 

A Diélette, il est très compacte, pétrociliceux, gris-ver-
dâtre, quelquefois micacé, pyritifère, à petits cristaux 
d'amphibole et de feldspath blanc. La même roche, 
de couleur rose, à cristaux d'amphibole et de felds­
path blanc, est souvent quartzifère; les cristaux d'am­
phibole sont verts et de la dimension d'un millimètre 
à un centimètre. 

Il existe ici un porphyre pétrosiliceux, amphibobfè-
re, qui a percé le sol sur plusieurs points très rappro­
chés, notamment sur le chemin de grande commu­
nication de Diélette aux Pieux,et surcelui de Diéletteau 
même bourg par l'église de Flamanville. 

Cette roche paraît être d'un jaune-brunàtre, mais ce 
résultat est dû à l'état ayancé de décomposition dans le­
quel elle se trouve,car sutdes surfaces récemment mises 
à jour, où la décomposition n'a pénétré qu'à-demi, la 
couleur est rouge ou d'un brun plus ou moins foncé, 
et il est probable qu'à de plus grandes profon-



xleurs, n'ayant point été atteinte par l'influeace des 
agents atmosphériques, elle existe avec sa couleur 
naturelle qui est probablement le noir plus ou moins 
prononcé. 

Le granit de Flamanville, sous la douane de Dié­
lette, est traversé par plusieurs filons de ce porphyre, 
qui courent dans différentes directions. Au point de 
contact de la roche encaissante et de la roche injectée, 
nous avons remarqué que celle-ci était très compacte 
et offrait une teinte presque noire, tandis qu'en s'éloi-
gnant de ce point, la nuance noire se fondait peu à 
peu pour être remplacée par des couleurs grhâtres, 
jaune-rosâlre ou rougeàtres. La texture compacte 
disparaissait alors avec la teinte noire et devenait de-
demi-compaclc, esquilleuse grenue, et arrivait même 
à l'étal de désagrégation en revêtant les couleurs que 
nous venons d'indiquer. Dans ces divers cas, elle contient 
toujours de petits cristaux d'hornblende noirâtre et de 
feldspath albitique, blanc ou blanc-verdâtre. 

À la Croix-Bourget, sur Tréauville, le porphyre se 
présente en dykes considérables, avec tous les carac­
tères que nous venons de lui reconnaître à Diélette; 
sous le choc du marteau, il se divise en gros frag­
ments rhomboïdeux. Sur d'autres points de cette com­
mune, à Flamanville et aux Pieux, il se montre en 
blocs oblongs ou arrondis, d'une dureté excessive, au 
milieu des sables granitiques. 

Lorquele granit n'est point altéré, on peut aisément 
se procurer des échantillons réunissant les deux ro­
ches pyroides. 

Les portions de cette roche qui conservent la teinte 
noirâtre attirent à elles le barreau aimanté, tandis que 
les autres ne|lui font éprouver aucun effet sensible. 

En suivant les falaises de Flamanville, pour aller 
de Diélette à Sciotot, on rencontre fréquemment des 
porphyres soit grisâtres, soit roses maculés de blanc, 
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«oit rosâtres, soit verdàtres, soit enfin brunâtres. Les 
uns sont compactes, sans cristaux apparents d'amphi­
bole, mais contenant des cristaux de feldspath blanc 
o i blanc-rosé; les autres, moins compactes, amphibo-
lifères, renferment des cristaux d'orthose tantôt seuls, 
tantôt réunis à de l'aibite pareillement en cristaux. 
L'amphibole qui est ou noirâtre ou verdâtre s'y trouve 
en cristaux de sept à huit millimètres de longueur 
avec d'autres cristaux du même minéral qui sont pres­
que microscopiques. C'est plus spécialement au pied 
des falaises et à Sciolot, sur le rivage où la mer bat 
continuellement de ses vagues les rochers presque sous-
marins, que ces roches sont le plus variées. 

Au hameau la Fosse, à Pierrevilie, le porphyre 
pétrociliceux, plus ou moins altéré, est de couleur vio­
lacée, à texture compacte et renferme beaucoup de 
petits cristaux de feldspath rougeâlre changé en kaolin; 
le quartz y est peu répandu, mais on y voit de très pe­
tits cristaux d'amphibole noire. Cette roche suit la 
direction de l'Ouest à l'Est à peu près, traverse le 
chemin de Surlainville aux Pieux, et va former le sous-
sol d'une partie de la commune de Pierrevilie. 

Quelquefois la nuance violacée devient pâle, et les 
cristaux feldspalhiques moins abondants. Sur quelques 
points, cette roche perd de sa compacité et passe à la 
texture sub-granulaire ou esquiileuse, avec teinte gris-
rosâtre. 

Nous avons observé qu'en général les pétrosilex et 
les porphyres prennent cette texture lorsqu'ils éprou­
vent un commencement d'altération et de décomposi­
tion. 

Tout près de ce porphyre, on en voit un autre aussi 
pétrosiliceux, gris, très-quartzifère, dont les cristaux de 
feldspath sont passés à l'état de kaolin. Après avoir dis­
paru sous les roches dévoniennes, il se retrouve à quel­
ques centaines de mètres à l'Est de l'église, sur le che-



min rural de cette commune au Vretot par la Croix -
Morin. 

La lande delà Lichette, sur Saint-Germain-le-Gail­
lard, nous offre un beau porphrye noir, compacte, 
pétrosilieeux, calcarifère, parsemé de beaucoup de 
petits cristaux d'albite et de quelques grains de quartz; 
il attire le barreau aimanté et sa cassure est légère­
ment conchoïdale. Il renferme des parties noduleuses do 
pétrosilex noirâtre, à texture compacte, qui semblent 
avoir été enveloppés dans la pâle cristalline ; cet acci­
dent le rend quelquefois fragmentaire. Ces espèces do 
noyaux se détachent de la roche englobante lors de la 
décomposition de cette dernière. 

Le même porphyre, avec tous les caractères que 
nous venons de lui reconnaître, se voit à Grosviile, dans 
la pièce Latête, près de l'Hôtel- Veniet ; en peut le 
suivre depuis ce lieu jusqu'au village du Point-du-Jour. 
Comme nous l'avons déjà dit, il est recouvert par le 
porphyre pétrosilieeux. Lorsqu'il est altéré, Il devient 
grisâtre, et les parties noduleuses conservent leur cou­
leur noire ; mais, lors de la décomposition, le porphyre 
prend la teinte blanche et les noyaux deviennent gris. 
On remarque généralement que les fragments de pé­
trosilex sont plus durs que la pâte du porphyre et qu'ils 
résistent plus longtemps aux effets des agents des­
tructeurs. 

Ce porphyre est appelé par M. Brongniard, mé-
laphyre demi-deuil, etmélaphyre sanguin lorsqu'aux 
cristaux de feldspath blanc succèdent des cristaux d'or-
those rougeâtre. 

Il existe encore dans la commune de Grosviile, un 
porphyre gris-bleuâtre, pétrosilieeux, micacé, quart-
zifère, altéré ; l'amphibole est verdâtre et le feldspath 
rose. La carrière d'où on l'a extrait est comblée ; elle 
se trouvait près de la Croix-Morin, dans deux pièces 
de terre, sur la droite du chemin qui conduit à Pierre-
ville. 



'fous les porphyres que nous venous de voir sont 
identiquement les mômes, quoique présentant un as­
pect minéralogique un peu différent les uns des autres ; 
ils sont souvent profondément altérés, circonstance due 
-aux agents atmosphériques et pcut-ôtre aux innom­
brables fiions de quartz qui les ont pénétrés dans toutes 
les directions. 

Les granits de Flamanville sont traversés par des 
roches plus ou moins verdàtres, analogues à de l'eu-
photide et à de la serpentine. La manière verte, quoique 
intimement liée au quartz et au feldspath, se laisse 
cependant rayer par une pointe d'acier et se résout au 
feu du chalumeau en boule noirâtre, ce qui nous 
porte à croire que ce minéral est de la chlorite verte. 
Le quartz et le feldspath sont blancs, souvent teintés en 
vert très-tendre, et les cristaux feldspalhiques ne sont 
pas toujours bien prononcés. C'est surtout près du trou 
Baligan, au lieu dit les Corbettes, qu'ils sont mieux 
déterminés; au Déheu, on voit de petites écailles de 
fer oligiste brillant au milieu des parties constituantes. 

Nous avons reconnu cette roche dans la Hague, à 
Gréville, sur le coteau qui regarde la mer, vers le Nord, 
le long du chemin des douaniers ; elle est en amas 
transversaux dans les roches granitoïdes. 

Jusqu'à plus ample examen, nous classons celte es­
pèce parmi les porphyres protoginiques, se composen t 
d'une pâte adélogène formée de feldspath, de talc ou 
de chlorite, au milieu de laquelle sont disséminés des 
cristaux feldspathiques. 

SSimosie. — Nous terminerons la nomanclature 
des roches ignées par ia mimosite, roche eruptive noi­
râtre grenue, à grain généralement très-fin, composée 
de pyroxene pour un cinquième à un dixième de la 
masse, de fer titane de un à quatre pour cent, et, pour 
le reste, de feldspath vitreux teint en vert-noirâtre par 
le pyroxene. La seule localité où nous ayons eu occa­
sion de la reconnaîtreest le Vretot. Son habitat est dans 



un petit chemin qui conduit du Pont de Malassis à la 
croix du Carrefour-du-Bosq-de-la-Hayc. La carrière 
d'où on l'a extraite pour la réparation du petit chemin, 
il y a une dizaine d'années, est placée à droite au pied 
d'un coteau d'une faible élévation ; elle est recouverte 
par des broussailles. On voit en face, sur la gauche, 
colle roche en petites boules au milieu de ses parties 
décomposées. Elle est à grain fin et à grain excessive­
ment fin, traversée par des filons de quartz bleuâtre, 
amorphe. Sa pâte renferme des cristaux visibles de 
pyroxene et des amandes de calcaire spathique, blanc-
rosé, entourés de pellicules de parties verdâlres dues 
probablement à la décomposition des matières pyroxè-
niques. 

MASSIF DE LA HACLE. 

Les roches plutoniques de la Hague sont très-variées 
el présentent quelquefois de grandes difficultés dans 
le classement, à cause de leur oblitération. 

La roche granitoïde dominante de celte contrée ren­
ferme constamment des cristaux d'amphibole souvent 
microscopiques, plus ou moins bien prononcés, ou de 
l'amphibole très-atténuée, qui ne permettent pas do 
la désigner sous le nom de granit proprement dit, ni 
de granit syénitique, quoique sur quelques points elle 
en offre à-peu-près les caractères. Le mica, élément 
indispensable du granit, s'y trouve bien, à la vérité, 
avec la hornblende, mais il n'y est représenté habi­
tuellement que par quelques paillettes disséminées. 
Celte roche existe dans la partie comprise entre Her-
queville et Gréville. Nous la regardons comme un ac­
cident de la syénite, accident dans lcquelle la hornblende 
et le mica sont sur quelques points plus abondants, 
et plus rares sur d'autres. Examinée sur des échan-



tillons pris isolément, elle pourrait être consfdéréc,-
lanlôt comme un diorite, tantôt comme une espèce de 
granit syénitique ; mais en étudiant, sur le terrain, les 
diverses modifications qu'elle subit par la présence ou 
par l'absence des éléments constituants, ou par leur 
quantité plus ou moins grande, on voit qu'elle appar­
tient évidemment à la syénite. 

Syenite. — La syenite se montre à Herqueville, 
immédiatement à la suite des phyllades de Vauville. 
Elle forme un petit monticule que l'on gravit en ap­
puyant sur la gauche après le mont de Crève-Cœur. 
Elle est à gros grain, son feldspath est rose, son quartz 
grisâtre, et son amphibole noirâtre. On la suit jusque 
sur la commune de Jobourg où elle conserve encore 
quelque temps sa texture à gros grain. A la pointe S. 
O. de la falaise, elle se compose de feldspath grisâtre, 
à grain moyen, et d'amphibole à grain fin disséminée 
dans sa pâte, au milieu de laquelle se rencontrent de 
plus gros cristaux hexaèdres de hornblende ; elle est au 
contact d'un diorite à petit grain, et d'un autre à 
grain moyen, gris-verdâtre. La matière de l'amphibole 
très-atténuée, que cette roche contient en petite quan­
tité, est très-abondante dans le diorite ; les cristaux y 
sont allongés et bien déterminés. Quelquefois la syénite 
ne renferme que des cristaux de hornblende d'égal 
volume avec quelques parcelles de mica argentin. 

Nous avons remarqué que, depuis le moulin du 
Moulinet [à Herqueville], jusqu'à la pointe de Jobourg, 
les roches étaient décidément amphiboliques ; celles 
qne nous verrons d'ici à Jobourg ne présentent pas 
toujours, pour la plupart, des caractères aussi bien 
tranchés. Elles sont sujettes une à oblitération en vertu 
de laquelle la hornblende, élément fondamental, s'ef­
face de telle sorte qu'il ne reste qu'un ensemble, es­
sentiellement granitique, qui met dans l'embarras de 
savoir si la roche est un granit, une protogine ou une 
syénite ; mais, comme nous l'avons déjà dit, il n'y * 



qu'un instant, l'étude sur les lieux met à même do re­
connaître la vérité. 

Au cap et sur la falaise de Jobourg, on a sous les 
yeux une syénite À grain moyen, tantôt jaunâtre, tantôt 
gris-blanchâtre, renfermant des grains de quartz gris, 
et du mica brunâtre unis à grande quantité de très-
petits cristaux de hornblende. Quelquefois elle perd 
une partie de son mica et devient plus cristalline : 
quelques mètres plus loin, le mica se réunit en petites 
paillettes et forme des macules de un à deux centi­
mètres qui lui donnent l'apparence mouchetée. Eu 
parlant de l'église de Jobourg pour se rendre à Plainvy, 
on trouve, dans le chemin creux, des syenites associées, 
à la protogine et aux diorites. 

La syénite se continue jusqu'au petit ruisseau d'É-
calgrain, avec ses rochers déchirés tels que nous les 
retrouverons à Omonville. 

Au village de Laye et à Goury (commune d'Auder-
ville], elle se présente avec tous les accidents de texture 
qui la caractérisent sur la falaise de Jobourg. Elle est à 
grain moyen, rosâtre avec hornblende verdâtre. Tantôt 
le feldspath est ros-âtre, tantôt blanchâtre, lantôtles deux 
nuances sont réunies. Quelquefois la chlorite verte y for­
me un enduit de quelques millimètres d'épaisseur. 

En approchant, et en face du phare, on voit une 
syénite de couleur rose, à grain moyen avec quelques 
petits cristaux d'amphibole; le grain du feldspath de­
vient insensiblement plus gros et passe à la nuance 
gris-blanc, et l'amphibole devient plus abondante. Elle 
renferme des lits de grauwacke, de phyllades et du 
quartz calcédoine, qu'elle a enveloppés dans sa masse 
pâteuse en arrivant à la surface du sol. Tout près de 
celle-ci, nous avons remarqué une roche à grain moyen, 
dont le quartz est gris et le feldspath blanc-rosé, con­
tenant des cristaux d'amphibole verte ; c'est encore 
une syénit<; que l'on serait tenté de rapporter aux pro-
logines, à cause de la hornblende altérée, qui ; dans ce 



cas, ressemble beaucoup au laïc. Avec un peu d'al--
lenlion, il est aisé de reconnaître que ce n'est point du 
talc, mais bien de l'amphibole. On ne peut se lasser 
d'admirer, au mémo endroit, un bel exemple de l'é­
ruption des roches pyrogènes, soulevant les roches 
sédimentaires pour arriver au jour. 

En avançant vers le cap de la Hague, sur la commune 
de Saint-Germain-des-Yaux, on voit une syénite qui 
est la continuation de celle d'Auderviîle. Elle est gri­
sâtre, à grain moyen, le feldspath est blanchâtre et le 
quartz gris. Elle ne présente d'abord que de petits 
cristaux d'amphibole noirâtre, en petite quantité, mais 
bientôt ils s'y trouvent en assez grand nombre pour 
constituer une syénite dans laquelle les silicates ma-
gnésiques sont à très-petits grains ; elle attire le barreau 
aimanté, ce qui démontre la présence du fer oxidulé. 
A celle-ci en succède une autre dans laquelle les par-
tics constituantes sont plus développées, la* hornblende 
est en cristaux plus gros, plus allongés et mieux formés, 
le feldspath est blanc-rosé et la roche offre en grand 
la teinte verdâtre. 

Parmi les syenites assez bien caractérisées, nous 
voyons toujours quelques roches à grain moyen et à 
petit grain, de couleur blanchâtre ou rosaire, faiblement 
micacées, dans lesquelles l'amphibole est en petite 
quantité. Ce sont encore les mêmes que celles qui bor­
dent la côte, depuis Jobourg jusqu'au village de Laye. 
On les retrouve à Sainl-Germain-des-Vaux,'près de la 
petite place où est l'hôtel du Commerce, et aussi dans 
tnie pièce de terre située sur la gauche, aubout du che­
min qui mène de cet hôtel à la mer. 

La syénite que nous avons examinée, depuis les 
falaisestde Jobourg jusqu'à Saint-Germain-des-Vaux, 
n'a pas un caractère aussi bien prononcé que celle 
qui forme en partie leterritoired'Omonville-la-Pelile, 
de Digulleville, au hameau Âsselin, et d'Omonville-
fe-Rogue. Celle-ci est composée d'un feldspath ou 



brunâtre ou blanchâtre ou violacé, à grain moyen, 
et d'amphibole à grain ordinaire, soit verdâtre, soit 
noirâtre: au milieu de ces éléments dans lesquels le 
feldspath domine, on remarque de forts beaux cris­
taux d'orthose trôs-lamelleux, tantôt rosâtres, tantôt 
d'un rouge vif, qui rendent cette roche porphyroïde. 
Elle renferme aussi de l'albite verdâtre. moins bien 
cristallisé, quelques grains de quartz incolore et un 
peu de mica noir. L'albite entre facilement en dé­
composition et se laisse rayer par une pointe d'acier. 
Cette syénite passe quelquefois à la texture à grain 
fin et se trouve au contact d'un diorite à grain moyen. 
Elle renferme des amas d'une très-belle roche nom­
mée épidotite, formée d'épidot^ gienue et de quartz 
en grain; quelquefois des cristaux de feldspath rose 
lui donnent la texture porphyroïde. Ces cristaux, de 
plusieurs centimètres de volume, de la couleur du 
plus beau rose, épars au milieu des éléments cons­
tituants d'un vert-tendre, nous offrent une des plus bel­
les roche? du département de la Manche. Lille asongi-
sement à Digulleville, dans les syenites, et àGréville, 
dans les protogines, le long du sentier que suivent 
les employés de la douane. 

Proiogine. — La protogine se montre depuis 
Herqueville jusqu'à Cherbourg, sous des formes va­
riées. A Herqueville, elle est à grain moyen, le felds­
path est verdâtre et blanchâtre et le talc est brun-
verdâtre. Tantôt le feldspath verdâtre contient un peu 
de quartz grisâtre, lanlôt le quartz en grain est rem­
placé par de petites veinules de quartz amorphe ; 
quelquefois la roche est schistoïde, brun-verdâtre. 
A Jobourg. elle est aussi à grain moyen gris-verdâtre. 
A Auderville, dans la baie d'Écalgrain, elle est à grain 
moyen verdâtre, traversée par un filon de pegmatite 
rose. A Omonville, les protogines «ont, sur quelques 
points, uniformes, de couleur rosâtre plus ou moins 
foncée, à grain moyen e! à talc verdâtre. Ailleurs 



elles sont à grain moyen, verdàtres, enfin, quelques* 
unes sont glandulaires, verdàtres, les parties glan­
dulaires sont composées de feldspath rose. Dans cette 
dernière, on rencontre quelquefois du quartz cristal­
lisé pyramidal et des cristaux tabulaires de feldspath 
vert. Ces roches se voient jusqu'au fort d'Omonville 
à peu près, en contact avec les arkoses et les mé-
taxiles qui leur font solution de continuité. Après 
les roches élastiques reparaissent les protogines si­
tuées, comme la plupart des roches d'épanchement 
de la Hague, sir le versant des coteaux N. et 0 . qui 
font face à la mer. Le feldspath de ces roches de-
^ient quelquefois grenu, et finit par prendre une 
texture presque compacte, contenant du quartz et du 
mica ou du talc vert-noirâtre, en petitequantité, avec 
un peu de steatite. C'est bien une protogine à grain 
fin. 

A Equervière (commune d'Éculleville), elle est 
verdâtre, à grain moyen ; dans la même commune, 
elle est quelquefois à grain fin, de couleur grisâtre, 
enclavée dans les grauwackes ; à Nacqueville, elle 
est ou vert-jaunâtre ou vert-rosâtre uniforme. On en 
voit aussi de glandulaires dont les noyaux de felds­
path, d'un beau rose, sont entourés de talc brun-
verdâtre ; d'autres sontzonées, c'est-à-dire tormées de 
feldspath rose qui pourrait alterner avec du talc ver­
dâtre. A partir des arkoses, les protogines sont 
schistoïdes en grand. Les mêmes roches se trouvent 
en grosses masses à Gréville, au douet Cannu ; le 
rocher de la Loge en est formé en grande partie. Les 
unes sont à grain serré, presque fin, et très-cristallin; 
d'autres sont à grain moyen, le feldspath est rose-
jaunâtre, et la chlorite est vert-foncé. Quelques-unes 
ont Je feldspath rose et la chlorite verdâtre, comme 
aux trépieds de Survy. A Urville la protogine est gris 
rosâtre, glandulaire; elle est en filon dans le gneiss. 



quelquefois elle est uniforme.et traversée par des 
filons de quartz amorphe. 

À Qucrqueville sur la roule départementale de 
Beaumont, elle se présente tantôt avec la texture gra-
nitoïde, le feldspath est rose et le talc vert-noirâtre; 
lanlôt elle est schistoïde, à feldspath rosâtre ou rou­
geâtre, et àlalo verdâtre; tantôt, enfin, elle esta grain 
moyen, très-serré, de couleur vert-noirâtre. A Tonne-
ville, sur le même chemin, en face du moulin La 
Roque et <̂u moulin des Pelits-Près, le feldspath de 
la protogine est blanchâtre et le talc vert-noirâtre. A 
Ëqueurdreville, hauteur des Couplets, et sur le cô 
teau E. delà vallée de Sainte-Anne, elle se compose 
détale verdâtre qui entoure des noyaux de feldspath 
rosâtre, cristallisé ; le quartz est vitreux, et le felds­
path grenu est verdâtre et rosâtre. Cette dernière 
protogine renferme une très petite quantité d'amphi­
bole noirâtre. 

Les talcites de Cherbourg doivent, en partie, leur 
redressement à des filons de protogines qui se 
montrent dans le bassin 0 . du grand port. 

Pegmatite. — La pegmatite se montre assez ra­
rement dans le canton de la Hague. Nous ne l'avons 
remarquée qu'à Jobourg, à Herqueville et à Auder-
ville, dans la baie d'Escalgrain. Elle forme de petits 
filons dans les roches granitoïdes. Son feldspath est 
blanchâtre, le quartz grisâtre et sa tsxture grenue. 

Fraidronite. — La fraidronite à grain moyen, 
grisâtre, légèrement altérée, forme des filons dans les 
talcites près des arkoses, à Omonville. 

On la voit aussi au Culeronfcommune de Jobourg-; 
elle est à grain plus fin que la précédente. C'est la 
même qui, au Pou-du Rozel, est recouverte de petits 
mamelons sur la surface exposée aux agents atmos­
phériques et au flot de la mer. 

tl existe une grande analogie cnîrc les roches du 



Cuîeron. de Sciotot et de Diélette; nous verrons en 
parlant des terrains de gneiss et de stéaschisles, les 
rapports qui existaient autrefois entre ces différen­
tes localités. 

Au N.-O. de Cherbourg, sur les communes d'É-
queurdreville et d'Octeville, au lieu dit la vallée 
des-Entes, carrière des Fourches, on remarque de 
grandes dislocations dues à l'épanchement de la 
fraidronite qui s'y trouve dans un étal très avancé 
de décomposition. Elle a pénétré les couches des 
•alcites; elle est jaunâtre ou gris-verdâtre, à grain 
fin et à grain moyen, En se rendant au chemin de 
fer dans la vallée de Quincampois, en suivant la li­
gne du S.-E. à-peu-près, on retrouve la même frai­
dronite au milieu des laïcités; elle est gris-jaunâtre, 
tout-à-fait décomposée, ne présentant plus que des 
argiles parsemées d'une grande quantité de paillettes 
do mica. 

Harmophanite. — Près des roches élastiques et 
sur le rivage d'Omonville, avant d'arriver à Gréville, 
on voit un rocher dont la tête, battue par le flot de 
la mer, est usée et de couleur gris-pâle : c'est une 
harmophanite à grain-moyen, un peu altérée. Son 
feldspath est grisâtre, et son mica blanc-argentin, 
talqueux. Elle forme un filon dans les sléaschis 
tes. 

Diorite. — Les diorites se trouvent disséminés 
soit en filon, soit en masses considérables, sur une 
grande partie du massif de la Hague. Ils sent assez 
bien caractérisés et se réduisent souvent en une pâte 
homogène, plus ou moins compacte, d'un gris noirâ­
tre ou verdâtre, quelquefois d'un gris-blanc. La base 
de ces roches semble être un albite compacte, intime­
ment mélangé d'amphibole verte en plus ou moins 
grande quantité. La couleur esttoujours foncée et nuan-



ceé en verdâtre, lorsqu'il n'y a point d'altération dans 
la roche, 

Le diorite commence à se montrer à Herqueville, 
dans un chemin creux qui laisse à droite le moulin 
du Moulinet. Il est à grain moyen et presque ana­
logue à celui de Saint-Sauveur-Lendelin. Sur celte 
voie, on rencontre des blocs assez volumineux de 
cette roche recouverts par un gravier qui résulte ds 
sa décomposiîion. 

En approchant des falaises de Jobourg et sur les 
falaises même, on trouve des diorites à grain moyen, 
à grain fin et à grain plus ou moins fin, et des diori­
tes compactes ; ils sont ou micacés ou quarlzifères; 
tantôt le feldspath semble dominer, tantôt c'est l'am­
phibole qui domine. Quelquefois on remarque de 
gros cristaux d'amphibole au milieu des parties 
constituantes. On y rencontre la pyrite de fer et l 'o-
xidulite : la première est reconnaissable au feu du 
chalumeau qui donne une petie boule noirâtre, atti-
rable à l'aimant; la deuxième fait éprouver un mou­
vement au barreau aimanté, lorsqu'on lui présente 
le diorite qui contient de l'oxidulite. Quelques por­
tions grisâtres de ces roches renferment de l'amphi­
bole noire en cristaux capillaires, d'une excessive 
finesse, qui donne au diorite un aspect maculé. 

Toutes ces variétés sont associées à la syénite, 
qu'elles ont percée pour arriver à la surface du 
globe. 

Parmi les diorites à grain moyen, il en est quel­
ques-uns qui offrent de beaux cristaux d'amphibole 
soyeuse, radiée et du feldspath rosâtre en grain on 
lamellaire en amas; c'est au milieu du feldspath que 
l 'on voit les cristaux de hornblende. 

Le diorite se levé quelquefois par plaques de 
quelques centimètres, en conservant toujours l a tex­
ture grenue; il devient aussi schistoïde et forme des 
couches de plusieurs centimètres d'épaisseur, entre 



lesquelles on remarque des petits lits de diorite à 
grain moyen. Le diorite schistoïde est recouvert, spé­
cialement depuis Herqueville jusqu'à la falaise de 
Jobourg, par des gneiss et par des talcites, com­
me nous le verrons plus tard. 

Ces diorites à grain fui, à grain moyen, ou com­
pactes, semblent alterner entre eux. quoiqu'ils ne 
fassent qu'un tout de même nature. Cette différence 
de texture provient probablement de quelques-uns 
des éléments constituants dont le refroidissement, 
plus ou moins lent, sur certains points, aura occa­
sionné une cristallisation distincte ou confuse, lors 
de l'arrivée au jour des matières en fusion. 

Une des roches qui concourent à former la pointe 
de la partie S.-O. de la Falaise, est d'un blanc-grisâ­
tre, composée d'un feldspath demi-compacte tendant 
à la texture grenoïde, et d'amphibole noire qui entre 
pour un quart au moins dans sa composition; on 
pourrait fort bien la prendre pour un pétrosilex am-
phibolique; niais sa position au milieu des diorites 
et la liaison intime qui unit ces roches par un passa­
ge insensible, nous la font ranger minéraîogique-
ment etgéognostiquement parmi les diorites. 

Au trou des Fées, sous la grande falaise, le diori­
te est à grain moyen, micacifère. Au Culeron, on 
voit une dioritine verdâtre en contact avec un diori­
te à grain presque On traversé par une dioritine 
vert-noirâtre. 

Si l'on descend de l'Eglisede Jobourg par le chemin 
au N. pour se rendre à l'anse de Plainvy, on trouve 
des dioritines altérées qui se sont ouvert un passage 
au travers des syenites et des protogines. 

A partir des falaises, les roches dioritiques cessent 
de se montrer jusqu'à la baie d'Ecalgrain (commune 
d'Auderville) pour reparaître au-delà du petit ruis­
seau. Elles sont sous le terrain de transport. Leur 
grain est fin, vîrdàtre, quelquefois altéré; elles font 



éprouver un mouvement très sensible nu barreau ai­
manté, Près d'elles se trouve un filon de pegmatite 
rose, analogue à celle de Helleville. 

Derrière les magasins du phare, vers le S. à peu 
près, et sur le rivage, on remarque une masse con­
sidérable de dioritine brun-verdâtre que l'on retrou-
à peu de dislance, dans la mer et le long du chemin 
qui conduit du phare à l'Eglise. Elle se montre enco­
re sur la commune de Saint-Germnin-des-Vaux, dans 
une pièce de terre, près de l'hôtel du Commerce, sur 
la gauche de la Rue-de-Haut, en allant àOmonville. 

Le diorite avec toutes ses variétés et les roches 
granitoïdes ont fait leur apparition sur toute la lon­
gueur du chemin que l'on parcourt de Saint-Germain-
des-Vaux à Gréville. On peut les étudier spécialement, 
en suivant le sentier des employés de la douane, sur 
la pente des coteaux qui regardent la mer. A I)i-
gullevitle, le diorite est à grain moyen, l'amphibole 
est noirâtre, un peu altérée, et semble former de 
petites écailles au lieu de cristaux parfaits-, une des 
faces des fissures présente un enduit de hornblende 
noire. 

A Omonville, le diorite à grain moyen est en contact 
avec un diorite micacé, à grain moyen ; le micablanc-
argentin lui donne un aspect brillant. On y voit aussi 
avec une syénite verdâtre, la roche épidotifère que 
nous avons déjà signalée à Flamanville. Près du petit 
ruisseau qui sert de limite aux communes d'Omon-
ville et d'Éculleville, le diorite est grisâtre, avec am­
phibole noire. Tout près de ce dernier, la même 
espèce minérale devient schisloïde, en conservant la 
couleur verdâtre qui tend cependant à devenir vert-
noirâtre. Au Val-Ferrand, le diorite à grain moyen se 
montre au haut du coteau, en se prolongeant jusqu'au 
bord de la mer. Un des rochers qui se trouve sur 
cette voie offre une roche schistoïde dont le feldspath 
est vert-tendre et l'amphibole noire; elle attire très-



fortement le barreau aimanté. Nous la considérons 
comme un diorite contenant un grande quantité de fer 
oxidulé. Très-près du Val-Ferrand, nous avons 
remarqué un diorite schistoïde et une roche en filon 
qui, à première vue, pourrait être regardée comme un 
diorite, mais quenous croyons pouvoirrapporter, avec 
doute cependant, h l'hypersthène de M. d'Omalius. 
Elle est phanérogène, composée de saussurile et d'hy-
perslhène, à texture granitoïde, ayant souvent une 
apparence adélogène au milieu delà texture granitoïde. 
La saussurite est compacte, blanc verdâtre; l'hypers­
thène est noirâtre, à éclat métalloïde et fond en verre 
gris-verdâtre très-prononcé. 

À Gréville, le diorite à grain moyen, que nous avons 
remarqué à Ornonville, est au contact d'un pétrosilex 
blanchâtre, nuancé faiblement en vert. Dans la même 
commune, on voit un diorite schistoïde, à mica ar­
gentin, renfermant des bandes de quelques centimètres 
de feldspath blanchâtre, pointillé en noirâtre par de 
petits cristaux d'amphibole. Un diorite à grain plus fin 
que le grain moyen et de couleur gris -noirâtre, un peu 
altéré, a soulevé les protogines sur un point distant d'un 
demi-kilomètre à peu près à TO. du Landmer. 

Au nonbre des roches que nous avons étudiées de­
puis le phare d'Àuderville jusqu'à Urville, il s'en 
trouve plusieurs dans un état d'altération ou de 
décomposition tel que l'on éprouve beaucoup de 
difficulté pour les dénommer. Elles sont généralement 
de couleur gris-cendré, tirant un peu sur le verdâtre. 
Tantôt elles ont le grain moyen, tantôt le grain est 
fin ou presque fin, tantôt leur texture est compacte; 
ce sont des pétrosilex amphiboleux, des diorites, des 
dioritines, de la chlorite, des phyllades et des grau-
wackes, etc. Ce n'est qu'à la fusion opérée par le 
chalumeau que l'on parvient à les rapporter chacune 
à leur espèce. 



Pétrosilex. — Nous retrouvons, dans la Hague-
plusieurs variétés de pétrosilex. A Ecalgrain (com­
mune d'Auderville) il est rose talcifère. A Saint-Ger-
main-des-Vaux, au lieu dit Cari, on en voit un qui 
est gris-blanc, talcifère, avec pyrites très-fines ; à 
Éculloville, coteau du Moulin, et à Gréville, à la tour 
Fduillie, il est compacte, couleur de chair, traversé 
par de petits filets de quartz blanc-verdâtre. A Omon-
ville, il se revêt des mêmes nuances, mais il est 
stratiforme et recouvert sur les joints des fissures 
par l'hématite rouge. A la Colentine (commune d'É-
culleville) même pétrosilex aussi stratiforme quart­
zifère. D'Ëculleville à Omonville, le pétrosilex est 
compacte, talcifère, verdâtre. A Omonville, sous le 
fort et là où bat le flot de la mer, il est compacte, 
en masses stratiformes, présentant des parcelles 
d'amphibole noirâtre disséminées systématiquement 
et à-peu-près parallèlement à la stratification, de 
manière à offrir l'aspect d'un gneiss ; il renferme de 
l'oxidulite. A Gréville, il est compacte, grisâtre, tal­
queux, à cassure largement conchoide. On en voit 
encore un autre gris, amphiboleux, compacte, pé­
nétré par des veinules de quartz blanchâtre 
amorphe. 

Sur la route départementale de Cherbourg à Beau-
mont, le pétrosilex est brunâtre presque compacte 
avec quelques parties de feldspath blanc, éeailleux. 
ou rosàtre un peu altéré, ou brunâtre, compacte, 
renfermant des esquilles de calcaire spathique blanc. 
Ces trois espèces contiennent des points talqueux 
Yerdâtres ; on les voit en face du moulin à eau de la 
Roque avec les protogines au milieu desquelles ils se 
sont ouvert un passge pour arriver à la surface 
du sol. 

DeTonneville à Querqueville, le pétrosilex est in-
krcallé dans les protogines ; il est légèrement écail-
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leux, talcifère, se séparant en fragments paralléîipipé-
diques. Au-dessus du moulin-ès-Langlois, sur le côté 
droit de la route en allant de Cherbourg à Beaumont, 
le pétrosilex contient quelques lamelles de feldspath 
vitreux qui donnent à celte roche une apparence por-
phyrique. Dans les trois dernières communes, quel­
ques échantillons de ces roches renferment de l'oxi-
dulite. 

On voit aussi du pétrosilex rosâtre, grossier, en 
filon dans les roches talqueuses de Cherbourg. Il est 
recouvert sur les faces des fissures par du fer oligiste 
cristalisé en rhomboèdres, et par de belles dendrites 
produit de la décomposition de foligiste. Son gise­
ment est dans la rue des Ormes, à la glacière, dans le 
voisinage du gazomètre et dans la rue Hélain où il a 
été mis au jour lors du percement de celte voie. Le 
même pétrosilex rosâtre, mais altéré, quarlzifère, 
existe dans les talcites en face de la redoute d'oclevil­
le, à l'entrée du petit chemin qui conduit à Cher­
bourg par les Carrières. 

En suivant la voie ferrée, depuis Cherbourg jus­
qu'au premier pont, on remarque de distance 
en distance des pétrosilex grossiers, roses, 
bruns, entièrement décomposés, n'offrant plus que 
des masses argileuses. Ils sont en filon dans les laïci­
tés de la Roche-qui-Pend. A cent mètres à peu près 
des quartzites, à l'Oraille, à la rue Mallet et près du 
pont du chemin de fer à Martinvast, on rencontre les 
mêmes filons. 

Porphyre pétrosilieeux. — Le porphyre pétro si­
liceux n'est pas aussi commun dans ce canton que 
dans celui de Flamanville. Nous ne l'avons reconnu 
que sur trois points. A Gréville, il est altéré, talcifère, 
en petit filon dans les roches amphiboliques. Près de 
la redoute d'Octeville, où nous avons déjà vu le pé­
trosilex, on aperçoit un porphyre grisâtre, altéré, 



offrant dans sa pâte de petits cristaux de feldspath 
rougeâtre non altérés. Au nombre des roches pyroïdes 
de la vallée des-Entes se trouve un porphyre décom­
posé, à petites parties, dont les cristaux blancs sont 
encore dans la pâte, Nous avons observé, à Omonville, 
un porphyre pétrosilieeux, brun-verdâtre, avec cris­
taux allongés et très-fins de feldspath vitreux ayant une 
teinte noirâtre. C'est avec doute que nous rapportons 
ces cristaux au feldspath; nous pensons qu'ils appar­
tiennent à l'amphibole, d'autant mieux que la roche 
dans laquelle ils sont, fond en émail gris-blanc avec 
petits squelettes noirs; ce porphyre serait alors amphi-
bolifère. A Digullevdle, on voit un petit filon de por­
phyre argilitique lardé de cristaux cubiques de felds­
path blanc-rosâtre, altérés. 

A Martinvast, au haut du mont Tabarin, au S. et 
tout près de la maison à gauche en venaut de Cher­
bourg, le porphyre s'y reconnaît aux argiles rougeâ-
tres qui proviennent de sa décomposition. 

Porphyre dîoritiqne. — Nous signalerons, dans 
la contrée que nous parcourons, des porphyres ana­
logues à quelques-uns de ceux que nous avons eu occa­
sion de remarquer dans les environs de Coutances; 
ce sont des porphyres dioritiques, qui se trouvent en 
amas transversaux dans les rochss primordiales. Sur 
la falaise de Jobourg, il est gris-noirâtre, à petits cris­
taux de feldspath vitreux. A Auderville, non loin du 
phare, on voit celte roche dont les cristaux de felds­
path sont plus gros et plus vitreux; à quelques cen­
taines de mètres de celle-ci, le porphvre est à grain 
plus fin, noirâtre, pyritifère, à cristaux de feldspath 
verdâtre seuls, ou verdâtre réunissant des cristaux 
de feldspath et d'amphibole.A Denueville et à la 
Tour-Feuillie, sur la commune de Saint-Germain-des-
Vaux, le porphyre est altéré. A Gréville, il 
est gris-verdâtre, sans cristaux apparents de 



feldspath, mais avec cristaux d'amphibole dans la 
pâte compacte. L'oxidulile ne se rencontre que dans 
le porphyre dioritique de Jobourg et d'Auderville. 

Porphyre protoginique — Le porphyre prologi-
nique, composé d'une pâle adélogène de talc et de 
feldspath, au milieu de laquelle sont disséminés des 
cristaux de feldspath, forme des filons dans le> ro­
ches qui bordc-nl la côte, en face du phare, à Auder-
ville; il est gris, à cristaux de feldspath blanc, et sil­
lonné par de nombreux fdets de quartz. A Gréville, le 
même porphyre, de couleur verte, à cristaux de 
feldspath blanc altéré, existe en très-petits filons 
dans les roches lalqueuses. Dans la rue de Gréville, 
qui mène à l'église de celte commune, il est gris-
verdâtre; le feldspath y est représenté par de très-
petits cristaux blancs auxquels se joignent des cris­
taux d'amphibole; ce dernier porphyre est au con­
tact d'une serpentine à laquelle il semble passer 
d'une manière insensible. 

Porphyre eyéiiitique. — Celte roche, qui serait 
une syénite si ses éléments devenaient apparents, 
est composée d'une base de pétrosilex amphiboleux 
de couleurs variées, contenant des cristaux de felds­
path et quelquefois d'amphibole. Nous l'avons vue 
au moment de l'extraction d'une carrière qui était 
au milieu d'un chemin en confection sur la commu­
ne d'Urville, très-près dumoulindu Landmer. Elle est 
souvent altérée et contient quelquefois du ferpyriteux 
et de l'asbeste raide, en filaments durs et cassants, 
mais toujours susceptibles de donner une poussière 
brune au toucher. Ce minéral tapisse les fissures 
du porphyre de ses petits filets minces, qui forment 
des solutions de continuité, et occasionnent souvent 
les ruptures des grandes pièces, précisément au milieu 
desfilelsd'asbeste, commenousavons pu l'observer sur 
leslieux.Cette roche est plus ou moins grise oubrune, 



selon qu'elle est plus ou moins avancée en décom­
position. Ordinairement elle est gris-bleuâtre. Ce 
porphyre se montre aussi à Gréville, aux Trépieds 
de Survy. 

serpentine. — La serpentine est un alliage 
compacte, généralement verdâtre, de diallage, d'un 
peu de feldspath et de qu lques parties lalqueuses. 
Elle est plus ou moins dure, suivant que le feldspath 
ou le talc sont plus abondants. 

Nous avons trouvé la serpentine avec le porphyre 
syénitique asbestifère dans le chemin qui passe près 
du moulin Landmer. Elle est calcarifère, sa cassure 
est très esquilleuse et ses teintes sont le vert foncé, 
mêlé à un vert plus tendre, formant ensemble des 
bigarrures luisantes, qui imitent d'une manière im­
parfaite la peau d'un serpent. C'est de là que vient 
le nom de celte roche. Elle se divise sous le choc du 
marteau, en fragments ayant la forme d'un prisme à 
base rhomhe. Cette roche se voit aussi sur la côte de 
Jobourg. 

Toutes les roches ignées dont nous venons de nous 
occuper, forment une ceinture de près d'nn kilomètre 
de largeur sur quelques points de la côte 0. et N. de la 
Hague, depuis Herqueville jusqu'à Hainneville. 

MASSIF DU VAL-DE-SAIRE. 

Les roches graniloïdes forment une partie du littoral 
du Val-de-Saire, sans interruption, depuis Ferman-
ville jusqu'au fort de la Hougue. On trouve encore 
quelques indices de leur présence sur les communes 
de Teurthéville-Bocage, de Montaigu-la-Brisette et de 
Quir.éville, au rocher Baveskien. 

Les granits à grain moyen et porphyroïde de cette 
contrée appartiennent, comme ceux que nous avons vus 



jusqu'à ce moment-ci, à des formations plus récentes 
que le granit à petit grain. En effet, nous remarquons, 
dans ces derniers, des filons de granit à grain moyen 
qui les ont soulevés et traversés en leur arrachant des 
fragments qu'ils conservent intacts au milieu de leur 
pâle, comme une preuve évidente de la priorité de for­
mation des granits à grain fin. 

Granit à grain fin. — Ce granit, de formation 
primitive, nous a laissé des témoignages irrécusables 
de son apparition, particulièrement à Sainl-Vaasl et à 
Anneville. Dans les autres localités, il n'existe qu'en 
fragments empâtés dans les granits à grain moyen. 

A Anneville, à la carrière qui est sur le bord du côté 
droit du chemin allant à Barfleur, et au lieu nommé le 
Touips, le granit est à petit grain et même à grain 
très-fin, de couleur gris-bleuâlre; le mica est noir, le 
quartz grisâtre et le feldspath gris-blanc. Parfois des 
cristaux de feldspath blanchâtre rendent certaines par­
ties porphyriques. Toujours associé au gneiss et au lep-
tynile qui est ou massif ou gniessique, ce granit prend, 
suivant les circonstances, le nom de granit gneissique, 
ou de granit leptynoïde. 

A Saint-Yaast, le granit est à grain fin ei même à 
grain excessivement fin; il se trouve à 150 mètres à peu 
près au N. de la j:?tée. 

Tous les débris provenant du creusement du port 
ont été extraits, pour la plupart, de cette roche, sur 
toute la ligne qui longe les quais, et ceux-ci, eux-mê­
mes, sont construits presque en totalité avec cette 
pierre. 

Sa jonction avec le même granit que nous venons de 
voir à Anneville est cachée sous le terrain d'alluvion, 
et il est très-probable qu'il règne, sans solution de 
continuité, sur toute l'étendue du pays compris entre 
Saint-Vaast, Quettehou et Anneville. 

Nous l'avons trouvé,[en décomposition avec un gneiss 



décomposé, à l'entrée d'un petit chemin qui mène à 
Quetlehou, en parlant d'une ferme bâtie par M. Fonte-
nilliat, sur les limites S. - E du Vast. 

Le granit à grain fin se lève souvent par plaques d'un 
à plusieurs centimètres d'épaisseur. Il est généralement 
gris-bleuâtre, mais parfois il est légèrement teinté en 
gris-verdâtre, ou en gris rosâtre; cette dernière teinte 
laisse soupçonner un commencement d'altération. 

Granit à grain moyen — Les granits à grain mo­
yen et porphyroïdes du Val-de-Saire ne sont pas tou­
jours des granits pur*, c'est-à dire composés de felds­
path, de quartz et de mica, à éléments à-peu-près éga­
lement disséminés. Souvent ils sont très-pauvres en 
mica; dans ce cas, ils prennent le nom de granits peg-
rcaloïdes. C'est ainsi que nous les trouvons, en général, 
dans les communes du Val-de-Saire, depuis Maupertus, 
jusqu'à Gatlevlile. A Maupertus, au lieu nommé le Câ-
tel, ils sont jaunâtres ou gris jaunâtre, à mica vert, tal-
queux; ils renferment,dansleursplis oduleux,des lits de 
deux mètres de largeur de chlorite verte, schistoïde, do 
quartz calcédoine, et de porphyre amphibolique, altéré. 
Le flanc N. du même mont présente des filons de pé­
trosilex blanc-rose stratiforme. 

A Fermanville, même granit de couleur grisâtre, ti­
rant sur le rose : le quartz est en partie gris, en partie 
hematoïde, le mica est blanc-argentin et le feldspath 
blanchâtre. Il contient quelquefois de très-petits cris­
taux de tourmalins. A Cosqueville, la même roche est 
traversée par un fdon de pegmatite blanche, granulaire. 
Sur cette commune, on voit un granit pegmaloïde, jau­
nâtre, à mica argentin, qui, insensiblement, se charge 
de mica en assez grande quantité pour constituer un 
vrai granit. Celle accumulation de mica sur ce point 
est due à un gneiss qui s'est trouvé enveloppé dans le 
granit. 

Au moulin de la ville, sur la commune de Tocque-
ville, le granit est recouvert par des arkoses. A l'époque 



de la construction du pont, on mit à découvert une 
roche qui formait des amas dans le granit. Ce la i t un 
composé de quartz hyalin blanc, compacte, et d'une 
grande quantité de tourmaline noire, en cristaux 
capillaires, rayonnes, divergeant d'un centre commun. 

A Théville, route du Vast à Cherbourg, en face de 
la maison Deschamps et sur le bord du chemin, on 
voit un granit schorleux, à grain moyen ; le feldspath 
est blanc, le quartz gris et la tourmaline noire. 

Le granit de Gatteville, de Barfleur et de Saint-
Vaast, peut être considéré comme granit normal, soit 
à grain moyen, soit porphyroïde ; cependant le granit 
pegmatoïde s'y rencontre aussi, mais accidentellement. 

A Gatteville, il est presque toujours d'un gris plus 
ou moins foncé; le mica est tantôt argentin, tantôt 
bronzé, tantôt noirâtre ; le feldspath est ou rosaire ou 
blanchâtre. Sur quelques points, il renferme des ro­
gnons de granit à grain fin, rosaire, des fragments de 
gneiss et de leptynile gris gneissique, tels que ceux que 
l'on voit à Anneville et au Tourps. Il est quelquefois 
gnésiteux, à mica noir, à quartz et à feldspath blan­
châtres. Des filons de pegmatite grisâtre, soit à grain 
très-fin, avec de très-petits cristaux de tourmaline, soit 
à grain moyen, rosâtre, ou à grain fin. blanchâtre,}' sont 
injectés sur plusieurs points. 

Le granit de Gatteville et de Barfleur est très-riche en 
cristaux de tourmaline. C'est spécialement à la carrière 
de la Hougue et sur le bord de la mer, près le hameau 
de Néhou et aux environs du phare, que l'on trouve 
les plus beaux échantillons. 

A la carrière de la Hougue, on remarque, dans le 
granit, des filons de pegmatite rosâtre entourés d'une 
grande quantité de tourmaline en cristaux capillaires 
microscopiques au milieu desquels se trouvent des 
grains de quartz hyalin amorphe. 

Près du phare de Gatteville, on voit, au milieu du 
granit de même espèce que celui de Barfleur, une 



pegmatite à grain moyen dont le feldspath est très-
blanc et le quartz gris. Une des faces des fissures 
est recouverte d'une grande quantité de mica argentin, 
en grandes lames, et l'autre présente de volumineux 
cristaux de feldspath rosâtre, altéré, et de grosses 
baguettes de tourmaline noire, enchâssées dans un 
quartz vitreux qui semble avoir été fondu pour servir 
de gangue à la tourmaline. 

Au même lieu, la tourmaline existe, tantôt en rayons 
de plusieurs centimètres de longueur, parlant d'un 
même centre ; tantôt ce sont des cristaux groupés, oc­
cupant de petits espaces d'un centimètre carré répandus 
uniformément dans une pegmatite d'un blanc-rosé, qui 
forme un filon au milieu du granit. 

Nous avons remarqué que les gros cristaux de 
tourmaline, de quartz et de feld>; aih, se trouvent 
toujours auprès des parties du granit qui renferment 
des filons de pegmatite. Le granit de Gatteville con­
tient encore des cristaux de quartz offrant des dodé­
caèdres à triangle isocèles très déformés par l'élar-
giçssment de quelques-unes de leurs faces. L'in­
térieur est plus ou moins vitreux, blanc avec quelques 
portions teintées légèrement. 

A Sainte-Geneviève, nous avons vu un granit que 
l'on peut appeler, à juste titre, granit à gros grain, 
d'autant mieux que son feldspath rosâtre, son quartz 
gris et son mica blanc-argentin sont très-volumineux ; 
parfois même le mica, qui est accidentellement palmé, 
offre des feuilles qui ont plusieurs centimètres carrés. 

A Réville, le granit est fréquemment rosâtre. Il est 
à grain moyen, légèrement porphyroïde, à deux 
feldspaths, l'un blanc-rosé, l'autre amaranthe : c'est 
ce dernier qui forme les cristaux. Son mica ou noir, 
ou verdâtre, ou enfin gris, est presque toujours en 
moindre quantité nue les autres éléments, ce qui le 
rapproche assez souvent du granit pegraatoïde. Il a 
livré passage à des pegmatites, les unes roses, à grain 



presque fin, et les autres rose-brun,à grain fin semées 
de quelques parcelles de mica-vert. 

Le granit de Saint-Vaast est très-varié quant à la 
couleur et au grain. Nous avons déjà parlé de celui 
qui est à grain fin. 

Près de la jetée, il est grisâtre; excessivement dur, 
très-cassant, à grain moyen. Son feldspath est blanc-
vitreux, teinté légèrement en bleuâtre, le quartz est 
limpide hyalin, et le mica noir. On voit assez fré­
quemment dans le Val-de-Saire un granit dont les 
grains paraissent comme fondus ensemble et lui don­
nent un aspect nacré ou lustré. Sur les limites de 
Réville, le granit est pegmatoïde, à mica ver t et à 
feldspath rose. Il contient des filons de pegmatite de 
couleur gris-blanc tourmalinifère, et des filons de pé­
trosilex gris-rosâtre ; on y voit aussi du porphyre gris-
rosâtre. 

Au fort de la Hougue, le granit est pegmatoïde, 
jaunâtre ou grisâtre, avec mica gris-noirâtre. A l'ile 
de Tatihou, il est jaunâtre, à grain moyen, peg­
matoïde ; il renferme quelques gros cristaux de felds­
path jaune qui le rendent porphyroïde. 

Le granit de Saint-Vaast est traversé par de puis­
sants filons de quartz blanc et de baryte sulfatée. Cette 
dernière substance se voit à un kilomètre de Saint-
Vaast, à la mer, entre la côte de Réville et l'ile Tatihou, 
mais un peu à l'Est de cette ile. A Quettehou, sur le 
chemin de cette commune au Vaast, et dans une pièce 
de terre nommée le Mont-Pigeon, à l'amonteux Che­
valet, on remarque un petit filon de granit gris. 

En allant de Teurthéville-Bocage au bois de Bar-
navast, à l'O. de l'église, on a exploité, il y a plusieurs 
années, une carrière de granit à grain moyen, jau­
nâtre, dont le mica gris-verdâtre est en petites pail­
lettes altérées. Il est au contact d'une pegmatite rose, 
dans laquelle se trouvent quelques rares parcelles de 
mica argentin. La carrière n'existe plus; elle a été 



remplie après l'extraction des pierres qui ont servi à 
la construction de l'école de cette commune. Avec ces 
mêmes roches on voit un Glon d'harmophanite jaunâtre 
à grain moyen, micacée, quarlzifère. 

Le granit se montre encore, en petit bouton, à 
Montaigu la-Brisette, non loin de la chasse Rouget ; il 
est blanc-grisâtre, à grain moyen. 

La dernière localité où nous avens trouvé le granit 
se nomme Bave>kien. C'est un rocher qui est sur le 
rivage de Quinéville ; on ne peut l'explorer qu'à l'é­
poque des plus grandes marées. Ce granit est gris-
bleuâtre à grain moyen ; parfois il devient porphy­
roïde. C'estabsolument leniême que celui d'Avranches 
et de Chausey. Il est remarquable de trouver à une 
distance de plus do cent kilomètres d'Avranches, un 
granit parfaitement identique, pour la couleur et les 
parties constituantes, à celui de ces contrées, tandis 
qu'il n'a aucun rapport avec celui du Val-de-Saire et 
de Flamanville. 

Protogine. — La protogine se montre à Maupertus, 
sur le rivage, et àBretteville, près du rocher le Poulet, 
au pied de Pamonteux. Elle esta grain très fin, schis­
toïde, à structure quelquefois très-ondulée. Elle forme 
des espèces de strates au milieu des talcites et des 
phyllades grauwackiliens; roches qui se trouvent entre 
i'église de Maupertus et de Bretteville et sur le bord de 
la côte, (1' 

Pegmatite. — Une pegmatite d'un blanc grisâtre, 
à gram moyen a percé le granit à Maupertus. Elle se 
montre sur le haut du câlel; petite élévation qui estsur 
le bord du rivage. Le granit de Fermanville a été 
traversé par plusieurs filons de pegmatile rosâtre, à 
grain presque fin, parsemée de mica vert. 

!l' M. de Can mont a design-:, dans la légende de sa carte géologique 
de la partie >\ d-s la Manette, ces roche? sous le nom de gneiss et de 
micaschiste. 



Aux pegmatites que nous avons déjà signalées, 
nous devons ajouter celles qui se sont injectées dans 
les granits de Réville, de Barfleur et de Théville. Les 
premières, c'est-à-dire celles de Réville, ont le grain 
lin, très-blanc, passant au rosâtre dans les parties 
soudées au granit qui est lui-même rosâtre et au mi­
lieu duquel elles existent en filons ; les secondes sont 
à grain fin, rosaires. A Théville, sur la route du Vaast 
à Cherbourg, à quelques mètres de l'embranchement 
de celle de Saint-Pierre-Église, et en face de la mai 
son Deschamps, on voit, sous les argiles, avec le granit 
schorleux, une pegmatite jaunâtre, altérée, à grain 
plus que moyen, contenant quelques parcelles de 
mica argentin avec des fragments de granit à grain 
noirâtre. Nous ne connaissons point de granit noir 
dans ce canton. Il est probable cependant qu'il y existe 
et qu'il est recouvert par le terrain de transport. La 
pegmatite en traversant la masse granitique a enlevé, 
après les avoir atténuées, des parties très fines de ce 
granit pour se les approprier en les admettant comme 
parties intégrantes autour du feldspath et du quartz 
qui la composent. 

Des pegmatites soit jaunâtres, soit rosâtres, soit 
grisâtres, tantôt à gros grain, tantôt à grain moyen, 
tantôt enfin à grain fin, quelquefois micacifères, se 
levant par grandes plaques tabulaires de un à deux 
centimètres d'épaùseur ont lancé des filons dans le 
granit de Saint-Vaest. 

La plupart des roches de celte dernière localité sont 
accompagnées d'une argile rouge qui s'est insinuée 
dans les fissures des roches granitiques, et entre les 
roches phylladiques. Nous retrouvons cette argile à 
Bahais, aux Pieux, au Roule près de Cherbourg, et à 
Montaigu-la-Brisette. 

Pétrosilex. — A Morsalines, au hameau de Beau-
vin, les roches grauwackiliennes semblent alterner 



avec des pétrosilex, l'un rose, micacé, altéré, coupé en 
tous sens par de petits fdets de quartz, et l'autre gri­
sâtre, quarlzifère, stratiforme, aussi altéré. 

Au Cul-de-Loup, petite anse formée par les côtes de 
Grenneville et de la Hougue, le pétrosilex est gris et 
vert-noirâtre. Cette dernière nuance indique la pré­
sence de l'amphibole ; en effet, cette roche fond en 
verre blanc sur toute la partie grisâtre, et en verre 
brunâtre et grisâtre sur l'autre. De Queltehou à Lestre, 
on trouve un pétrosilex quartzifère, rougeâtre, altéré, 
qui, comme les précédents, existe avec les phyl-
lades et les grauwackes. 

Harmophanite. — Elle forme des enclaves dans 
les roches cumbriennes sur le rivage de Maupertus. 
Sa couleur est ou grisâtre ou rouge de brique, soit 
à grain moyen, soit à petit grain. 

Diorite. — A Saint-Vaast, au Cul-de-Loup, les 
roches grauwackiliennes ont éprouvé de grandes dislo­
cations par l'arrivée au jour des diorites, des diori-
ritines et des porphyres dioritiques. Ces roches am-
phiboliquesforment des amas transversaux au milieu 
des roches phyliadiques. 

Le diorite est à graiu moyen, gris-verdàtre ; il est 
en contact avec une dioritine à texture très com­
pacte. 

Le porphyre diorilique à pâte noir-verdâtre, à as­
pect esquilleux, contient de petits cristaux de feldspath 
et d'amphibole noire. Les cristaux de feldspath dis­
paraissent in sensiblement; dans ce cas, le porphyre 
devient plus compacte et prend une nuance plus foncée 
en conservant toujours des cristaux de hornblende de 
plusieurs millimètres de longueur. 

Les cristaux d amphibole du porphyre dioritique de 
Saint-Vaast, sont plus nombreux et plus gros 
que ceux que nous avons remarqués dans la même 
roche à Mesnilbus et à Muneville-le-Bingard. 



L'acide nitrique fait éprouver une vive effervescence 
à la dioritine de Saint-Vaast, à l'endroit frappé par le 
marteau, ce qui indique une certaine abondance de 
carbonate de chaux (1) . 

L'espace compris entre Saint-Vaast et l'embouchure 
de la Saire (parc aux huîtres) renferme les mêmes 
roches que nous venons de voir au Cu! de-Loup. Elles 
se retrouvent encore sur la route de Quettehou au 
Vaasl, dans une pièce de terre nommée le mont Pi­
geon, située à l'amonteux Chevaley ou Chevalier. 

Ici se terminent nos recherches sur les roches d'é-
panchement du département de la Manche. 

Nous n'avons pas la prétention de les avoir toutes 
découvertes, il est plus que probable qu'il s'en trouve 
sur d'autrespoints quelques-unes qui auront échappé 
à nos investigations. 

Nous laissons encore assez d'épis à glaner aux ama­
teurs qui, comme nous, sacrifieront leurs loisirs à 
l'étude géologique de notre pays. 

(1) Toutes les roches amphiboliques contiennent du carbonate de 
chaux, en pins ou en m<)imir<3 quantité, puisque l'amphibole, qui 
est un des éléments essentiels, en renferme de 10 à 13 pour cent; 
toutes cependant ne funt point eff îrvescence dans les acides. 11 n'y 
ena que quelques unes, comme nous avons pu l'observer à Saint-
Aubin duP-jrron, A Anoteville et à Saint-Vaast, qui aient ce privi-
ége. ce qui accuse une plus grande abondance de chaux sur cer­
tains points et sur d'autres. 



1" EPOQUE 

T E R R A I N S P R I M I T I F S 

Synonimie : Roches stratifiées; sol primordial (Werner et 

cordier); Roches stratifiées primitives (Buckland) ; Terrains 

cristallisés (Dufrénoy et Elie de BeaumontJ; Roches métamor­

phiques (Lyell, Beudant, etc.) 

TÂLCITE, MICASCHISTE, GNEISS 

Phénomènes qui ont précédé et accompagné la 

formation de ce terrain. 

Dans les pages qui servent d'introduction à notre 
essai sur la géologie du département de la Manche, 
nous avons vu que notre terre était, à sen origine, in­
candescente et que l'immense volume d'eau qui est 
aujourd'hui l'océan flottait à l'état de vapeur dans 
l'atmosphère dont la pression, à la surface du globe, 



devait être au moins 150 ou 200 fois ce qu'elle est 
actuellement. Cette mer de vapeur tendait à se rappro­
cher insensiblement de la terre à mesure que celle-ci 
perdait sa chaleur par l'effet du rayonnement du calo­
rique dans l'espace. Et, à son heure, quand elle fut 
arrivé? à l'état liquide, elle se précipita avec fracas 
sur le vaste brasier qui la reçut en sifflant et en se 
tordant au milieu d'affreuses convulsions. Mais, à l'ins­
tant même, elle fut refoulée dans les régions supé­
rieures en incommensurables masses de vapeur. Bientôt 
elle retomba de nouveau et se répandit pat torrents sur 
cette terre de feu qui s'éteignit peu à peu sous les coups 
incessants d'un ennemi implacable. 

Celte lutte du feu et de l'eau, lutte de plusieurs cen­
taines de mille ans, se termina par la submersion du 
foyer incandescent. 

Pendant cette scène magnifique d'épouvante et de 
sublimité grondaient en haut d'innombrables tonnerres ; 
en bas la terre tremblait et se fendait en vomissant ses 
entrailles avec d'épouvantables détonations. 

« Ce cataclysme, dit Georges Sand, dont l'imagina-
» tion de l'homme ne peut embrasser l'horreur et la 
» durée, à peiue imperceptible dans les Annales des 
» Mondes, ce n'est ni un chaos ni une destruction, 
» c'est un hymenée. c'est un acte de l'amour divin, et 
» le rugissement qui plane sur cette couche brûlante, 
» c'est l'hymne nuptial de la matière qui émet et reçoit 
» le principe de l'élément de la vie. » 

Un déluge universel couvrit alors intégralement no­
tre terre, car à celle époque, il n'existait que de faibles 
soulèvements sous-marins. 

C'est dans ce bain alimenté par deux principes con­
traires, le feu et l'eau, que s'est posée la première 
assise de la cité universelle sur laquelle la vie organi­
que va bientôt s'élaborer et se développer lentement. 

Cette première assise constitue le terrain primitif qui 
se compose de talcite,de micaschiste et de gneiss, trois 



étages dans lesquels, selon M. Cordier, trois substances 
prédominantes se sont refroidies successivement. La 
première le talc, la deuxième le mica et la troisième le 
feldspath. 

C'est sous le gniess qu'à pris naissance d'abord le 
granit gneissique, puis le granit à petit grain et enfin 
le granit à grain moyen et porphyroïde 

Les autres roches soit d'épanchement, soit volcani­
ques se sont formées et se forment encore dans le sein 
du globe, en raison du refroidissement de la matière 
en ebullition. 

Nous allons décrire les trois étages que nous venons 
de mentionner, en commençant par le premier refroidi 
le talc, et en terminant par le gneiss (1). 

i" ÉTAGE. — XAIiCITE (i). 

Comprenant le stéacbiste de MM. Brongniart et d'Omalius; partie 
des sehistes ardoises de M. d'Omalius et des phyllades de M. Bron­
gniart; la chlorite de M. d'Omalius; schiste talqueux, talschiste, 
lalkscbiefer ; — composé de talc quelquefois pur, mais plus ordinai­
rement mélangé, soit de quartz, soit de feldspath, soit de clhorite, 
ce qui donne lieu à quatre sous-espèces. Contexture schistoïde. Eclat 
ordinairement luisant, couleurs variées. 

Cet étage est représenté chez nous par une zone de 
trente kilomètres de longueur, sur un kilomètre, à 
peu-près, de largeur. Elle borde la côte N., saus inter­
ruption sensible, depuis la pointe du Heu (commune 
de Bretteville) jusqu'à l'extrémité 0 . d'une baie dont 

(1) La formation des roches du terrain primitif a eu lieu de haut 
en bas, tandis que celle du sol secondaire s'est opérée de bas en haut. 

(lj Le? talcites et micaschistes sont rapportés par beaucoup de 
géologues au terrain cumbrien sous le nom de schistes cristallisés 
modifiés, et si nous en croyons M. Delesse, les talcites, eux mêmes, 
seraient composés, en grande partie, d'une variété de mica appelée 
séricite, et appartiendraient alors aux micaschistes. 

il 



l'accès est limité par le relief sur lequel est assis le fort 
d'Omon ville-la-Rogue 

La rade de Cherbourg est complètement renfermée 
au milieu des talcites. A l'E., ils ont pour limites : les 
terrains granitique et cumbrien ; à l'O., les roches 
élastiques et d'épanchement ; et au S., les protogines 
et les métaxites. 

De cette zone se détachent deux bandes parallèles, 
courant N. et S., de plusieurs kilomètres de longueur, 
sur cent mètres à peu-près, de largeur. Elles suivent, 
l'une, la route de Cherbourg aux Pieux, et l'autre, celle 
de Tourlaville à Valognes Quelques lambeaux isolés 
sont disséminés surles communes de Jobourg, d'Airel 
et de la Chapelle-en-Juger. 

Les talcites ont généralement une direction de l'E. 
un peu N. à l'O. un peu S., et plongent assez souvent 
au S. un peu E., en formant avec l'horizon un angle 
qui varie de 40 à 60 et même à 75°. 

Ils offrent un grand nombre de variétés intéressan­
tes que nous décrirons chaque fois qu'elles se présen­
teront. 

En partant de Virandeville, limite d'une des ramifi­
cations que nous venons d'indiquer, on marche cons­
tamment jusqu'à Cherbourg, sur les talcites phylladif-
formes verdàtres ou bleuâtres, doux et onctueux au 
toucher, toujours luisants, lorsqs'ils ne sont point alté­
rés. C'est cette espèce que nous considérons comme 
la plus inférieure des talcites, dans l'ordre de super­
position. 

Au lieu dit les carrières, le talcite contient beaucoup 
de fer sulfuré (•!) en cristaux groupés, unis a de petits 
cristaux de carbonate de chaux. On y voit aussi du 
calcaire blanc à grain très fin, en lits excessivement 
minces. Leur surface est fréquemment recouverte de 
dendrites dues aux infiltrations de matières métalliques 
représentant des arbres, des mousses et des fucus. 

(1) Pvrite martiale. 



La tranchée du chemin de fer, depuis Cherbourg 
jusqu'à la gare de Martinvast, est ouverte, en grande 
partie, dans ce talcile. À la Polie et à Kqueurdreville, 
il est verdâtre, lustré, offrant, dans quelques-unes de 
ses fissures, du carbonate de chaux cristallisé, du fer 
sulfuré et du fer oligistre brillant. 

Celui sur lequel est assise l'église de Tourlaville, et 
qui se retrouve à la Glaceiie età PO. du Vast, dans un 
petit vallon où coule la Saire, est identiquement le 
même. Ces talcites sont plus ou moins chloriteux, tra­
versés par des veines de quartz blanc, amorphe, et 
renferment de petits amas de chlorite verte. 

Au Roule, comme à la Glacerie, il est en stratifica­
tion discordante avec le grès silurien sous lequel 11 re­
pose immédiatement. On l'a mis a découvert, à l'époque 
de l'exploitation des carrières qui se trouvent au pied 
de la montagne, sur le bord de la grande route. Ce 
talcite est tantôt à grain fin, phylladiforme, brunâtre, 
quarlzifère, rude au toucher ; tantôt il est lustré, bi­
garré de rouge, de jaune et de gris, prenant quelque­
fois l'aspect zone sur un fond gris-verdâtre, semé de 
petites parcelles de talc blanc. Lorsque celte roche se 
décompose, elle se convertit en une argile bleuâtre, 
soyeuse, très-onctueuse. 

Aux talcites du Roule sont subordonnés des quartzi-
tes talcifères rouges et jaunes, schistoïdes, et du quartz 
grenu blanc, alternant avec de très-petits lits de talc 
noirâtre ou verdâtre ebloritique. Quelquefois le quartzite 
est à grain presque fin, grisâtre, mais souvent il prend 
avec la teinte grisâtre, les nuances blanche, grise et 
rouge de brique qui le rendent bigarré. 

Le talcite et le quartzite silurien du Roule ont été 
pénétrés par une substance ferrugineuse hydroxidée. 
Cette pénétration a eu lieu après la consolidation et le 
redressement des terrains cumbrienet silurien, lorsque 
les eaux des sources qui alimentaient les lacs et les fon­
taines du terrain dévonien arrivaient des profondeurs 



de la terre chargées d'une immense quantité de subs­
tances métalliques, qu'elles tenaient en suspension et 
qu'elles déposaient ensuite. Ce fait, répété pendant un 
très-grand nombre de siècles, a laissé dans les ar­
rondissements du Nord de notre presqu'île, après 
l'évaporation complète des eaux, lorsque les sources 
se sont taries, de nombreuses traces de fer hydroxide 
qui ferait la richesse de nos contrées s'il était assez 
abondant pour être exploité. 

Nous avons remarqué, à la baiy de S'e-Anne (com­
mune d'Équeurdreville], un talcite très-cristallin, na­
cré, à feuillets excessivement minces, poli comme une 
glace, offrant cependant, comme tous les talcites, de 
petites rides semblables à celles que présente la sur­
face des matières fondues, lorsqu'elles se refroidissent 
après avoir été soumises à 1'ebullition. Ses teintes sont 
le vert-pomme, le jaunâtre, le gris-blanchâtre, le rose, 
le couleur de chair, etc. lise distingue de ceux au 
milieu desquels il est placé, non seulement par les 
caractères que nous venons de lui reconnaître, mais 
aussi par sa grande friabilité. 

Les talcites dans lesquels sont creusés le bassin et 
l'avant-port de commerce, ceux qui forment l'île Pelée, 
et le sol sur lequel est bâti Cherbourg, quoique de 
H ème nature que ceux de Virandeville, d'Octeville et 
d'Équeurdreville, se présentent icisous un autre aspect, 
comme on peut s'en convaincre par l'examen de ceux 
qui se trouvent sous la place d'Armes. Ils sont verdà­
tres, chloritiques, assez habituellement luisants et tra­
versés par des veines et filons de quartz blanc amorphe. 
Ils renferment des amas de quartz gras, blanc, associé 
à de la chlorite verte cristallisée en lames exagonales, 
mais plus ordinairement grenue. La chlorite jaune ne 
s'y rencontre qu'en très-petite quantité ; elle est jaune 
tendre, luisante, concretionnée. Le quartz blanc, gri­
sâtre, brun rosâtre, et le quartz calcédoine, ce dernier 
au moulin de Belfonds, constituent quelquefois des lits 



de peu d'étendue au milieu de ces roches. Si de la 
place d'Armes, nous nous dirigeons vers le port mili­
taire, nous remarquerons que les talcites, sans perdre 
leur couleur bleuâtre ou verdâtre, admettent dans leur 
pâte des grains sableux de quartz hyalin, avec rognons 
ovoïdes et plaques du même quartz, tantôt blanchâtre, 
tantôt brunâtre, tantôt enfin grisâtre, enveloppés par 
des feuillets lalqueux. Cette variété, dont les nodules 
varient de grosseur et atteignent souvent trois décimè­
tres et plus de diamètre, est nommée noduleuse ou 
glandulaire à gros grain. Le quartz est pénétré de la 
matière du talc et de la chlorite, et la texture fibreuse 
ou grenue de ces minéraux est imprimée, non seulement 
sur la surface du quartz, mais encore elle se voit dis­
tinctement dans l'intérieur des fragments ovoïdes bri­
sés, ce qui prouverait en faveur de l'opinion des géo­
logues qui veulent que les roches primordiales soient 
des roches mi generis, et non des roches métamorphi­
ques (i). M. Brongniart s'exprime ainsi à l'égard du 
quartz pénétré de la matière talqueuse ; « Il n'est. 
» pas permis de supposer que le quartz déjà formé 
» ait été roulé, transporté et enveloppé dans le talcite, 
» à la manière des cailloux roulés ou des petites pier-
» res qui font partie des poudingues ; mais, on ne 
» peut guère douter, d'après cette structure et cette 
» pénétration des parties, que le quartz, le talc et le 
» talcite ne soient de formation comtemporaine, ou à 
» très peu près, qu'ils n'aient été dissous dans le mê-
» me liquide et qu'ils n'en aient été précipités en 

(1) On nomme métamorphiques ou métamorphisées diverses ro­
ches soit érnptives, soit de sédiment, qui ont été modifiées par la 
chaleur des roches plutoniques, par les filons quarlzeux, parleséma-
nations gazeuzes. etc. 

Suivant plusieurs géologues, le contact des roches de nature diffé­
rente peut produire des effets électro galvaniques susceptibles de les 
modifier. C'est à ce contact qu'ils attribuent le métamorphisme des 
roches. 



» même temps en prenant chacun la structure qui lui 
» est propre. » (1) 

Les nodules sont quelquefois recouverts, sur quel­
ques points, de lamelles très-finesde carbonate de 
chaux. Insensiblement les grosses glandes, plaques ou 
rognons quartzeux, disparaissent et sont remplacés 
entièrement par des grains sableux ; dans ce cas, le 
talcite prend le nom de talcite glandulaire à petit grain 
offrant des nuances très variées, soit verdàtres, soit 
grisâtres, soi jaunâtres, soit rougeàtres, soit blanchâ­
tres, etc. Les talcites à gros et à petits nodules parais­
sent renfermer des lits assez minces de talcites unifor­
mes, feuilletés, verdàtres, blanchâtres, rosaires, 
grisâtres, bleu-noirâtres, carbures, etc., qui ont peu 
d'étendue et ne se continuent souvent que l'espace de 
quelques centimètres Ces teintes variées qui rendent 
la roche bigarrée, ne sont point des lits distincts de 
ceux constituants la roche principale, spécialement 
dans l'espèce à gros nodules, mais bien des accidents 
de couleur et de texture. 

Le talcite ne conserve pas longtemps seuls les 
deux éléments quartz et talc, bientôt le feldspath 
vient s'y ajouter et donne naissance à un stéaschisle 
feldspathique. Celte roche formait presque, à 
elle seule, le sol ou l'on a creusé l'arriêre-
bassin du port militaire. Elle est à grain plus ou 
moins fin, ou à grain moyen, solide et très serré, 
lorsqu'elle ne présente point un commencement d'al­
tération. Les parties quartzueuses et feldspathique s 
sont comme noyées dans une pellicule de talc verdâ­
tre, blanchâtre, grisâtre ou rosâtre. Le fedspath, 
dans l'espèce à grain moyen, lui imprime l'aspect 
protoginique. On retrouve ces roches à Tonneville, à 
la Lande Misère, carrière des Bondes (commune d'É-

(1) Considérations sur la classification des terrains, par M. Bron-
niart. (Annales des mines, t. 35, p. 116,) 



queurdreville); mais, dans ces localités, elles com­
mencent à s'altérer et s'éloignent du type originel; 
on pourrait leur donner le nom de métaxite primor­
dial talqueux : leur direction est de l'E. à l'O. avec 
plongement au N. 

Dans le bassin 0 . du grand port, nous avons trou­
vé un talcite dont le quartz et le feldspath sont réunis 
en quantité à peu près égaleautalc verdâtre (talcite telds-
pathique) contenant des nids de galène avec des pyrites 
cristallisées. Il en est d'autres qui sont tantôt à grain 
moyen, tantôt à grain presque fin avec feldspath ro­
sâtre et steatite jaune serin remplaçant le talc, le 
quartz est blanc. 

Des filons, et veinules de quartz blanc amorphe, à as­
pect gras, avec petits cristaux pyramidaux de quartz 
hyalin, traversent les talcites à petits nodules, et leur 
feldspath blanc ou jaune-rosâtre laisse apercevoir, sur 
les faces des fissures, de petits cristaux tabulaires. 

Nous avons remarqué,, dans les talcites de l'arrière-
bassin du port militaire de Cherbourg, du carbonate de 
chaux spiciforme ferrifère, de petits amas de stea­
tite avec du talc blanc chloritique enveloppant de la 
calcédoine grise et recouvert intégralement par des cris­
taux très-nombreux de pyrites cristalisées. On y voit 
encore des nids de plomb sulfuré et des lits ou couches 
de fer oligiste schistoïde, contenant du quartz calcé­
doine, de petites agates et de l'oligiste écailleux, aux­
quels viennent s'ajouter de gros fiions de quartz amor­
phe. Le gisement le plus considérable du fer oligiste 
(hématite rouge) existe à Équeurdreville, non loin du 
fort des Couplets. Au village des Gaux, les talcites 
sont feldspathiques, très décomposés à la surface du 
sol; et depuis ce village jusqu'à la Lande-Misère, on 
retrouve toutes les variétés de talcite, spécialement 
sur le revers du coteau N. 0 . Us sont traversés par la 
protogine dont on aperçoit des masses considérables 
sur le parcours du chemin^ que nous venons de citer. 



On remarque aussi dans ces roches des amas de felds­
path rose et jaunâtre, avec delà calcédoine grise blan­
châtre. Au hameau de Sèche-Mare reparaît le filon de 
quartz, de feldspath et de chlorite, que nous avons eu 
occasion de voir au port militaire de Cherbourg. 

L'église de Querqueville est bâtie sur un talcite ver­
dâtre, chloritique lustré, quartzeux, contenant de pe­
tites lamelles de calcaire rosâtre. Il est quelquefois 
glandulaire feldspathique; sa direction est de TE. à 
l'O., à peu-près, avec inclinaison au N. 

De Cherbourg à Querqueville, cette roche est re­
couverte par UQ terrain de transport de plusieurs mè­
tres de puissance, composé d'argile, de débris angu­
leux de laïcités, de silex, de quartz, de quartzite et de 
grès quartzeux rougeâlre roulés. Ce terrain de trans­
port se voit aussi sur Nacqueville, le long du chemin 
de la Roquelle à partir de la Ti igannerie. Ici les talci­
tes présentent des plissements et des contours bizar­
res. Au Gripperet, ils sont sous des argiles mêlées 
à des cailloux roulés. 

Nous retrouvons à Urville, sous le village de 
Landmer, au Rocher, le talcite qui a, en partie, dis­
paru depuis Querqueville. Il est lustré, bleu-noirâtre 
pyriteux, semé de parcelles de talc blanc, et alterne 
avec quelques feuillets glanduleux de quartz laiteux. 
Les diverses variétés de talcite, soit quartzeuses, soit 
feldspalhiques, reparaissent sur le littoral des commu­
nes d'Urville, de Digulleville et d'Omonville. C'est au 
rocher du Ralet, au dessous de Landmer et du Mau-
pas, que repose le talcite stéatiteux schistoide, doux 
et gras au toucher, de couleur gris blanc légèrement 
verdâtre, ou jaunâtre à la surface, m;ds, à l'intérieur, 
d'un beau blanc d'argent. Il alterne quelquefois avec 
de petits lits d'un talc écailleux vert-nacré, ou vert-
noirâtre. 

Les minéraux disséminés dans le talcite stéatiteux 
(steatite schistoide) sont peu nombreux : outre quel-



ques paillettes de mica talqueux, verdâtre on y 
remarque l'oxidulite, simulant l'amphibole, en 
petits cristaux abondants, souvent mal définis, dis­
posés dans le sens de la stratification. 

L'actinote s'y présente, tantôt en cristaux acicu-
laires d'un vert tendre, à texture fibreuse, radiée ét 
striée en travers ; tantôt en cristaux groupés prisma-
toïdes, d'un vert émeraude nacré, s'entrecroisant et 
formant généralement un angle aigu avec les plans de 
stratification ; tantôt enfin, elle est abestoïde, ses cris­
taux capillaires d'un vert tirant sur le gris sont réunis 
en masses cunéiformes rayonnées. L'actinote fond en 
émail grisâtre et se trouve en très-petite quantité dans 
les talcites. 

La chaux carbonatée spathique blanche et blanchâtre, 
tachetée de gris, renfermant quelquefois du carbonate 
de chaux nacré, magnésifère, forme des espèces de 
nœuds ovoïdes, à l'instar de ceux du quartz, dans les 
talcites qui sont sous la place d'Armes, à Cherbourg. 
La matière talqueuse a pénétré le carbonate de chaux, 
dans le milieu duquel on observe des pyrites (fer sul­
furé) et de petits cristaux d'oxidulite. 

Après des recherches minutieuses, il ne nous a pas 
été possible de retrouver des cristaux d'amphibole 
hornblende dans les talcites de la Hague; comme l'in­
dique M. Dufrénoy (1); nous y avons bien observé, à 
la vérité, une grande quantité de petits cristaux d'un 
minéral ayant une parfaite ressemblance avec l'am­
phibole. Mais pour peu que l'on soumette ce minéral 
au barreau aimanté et à l'épreuve du chalumeau, on 
reconnaît bientôt que ces petits cristaux ne sont que 
du fer oxidulé. 

L'oxidulite ne se trouve que dans les variétés chlo-

i i; rage 212 de l'explication de la carte géologique de 
France. 



ritiques slealiteuses, les autres n'en présentent pas la 
moindre trace. 

Doit-on conclure, de ce qui précède, que la horn­
blende ne se rencontre pas dans les talcites de ces lo­
calités ? nous n'osons l'affirmer ; seulement nous te­
nons à constater que ce minéral ne s'est point présenté 
à nos investigations. 

Les talcites chloritiques de la Hague ne sont pas les 
seuls à nous offrir du fer oxidulé ; dans l'île d'isla, 
en Ecosse, et dans les Ardennes, le fer oxidulé oc­
taèdre se voit ça et là dans des chlorites schisteuses. 

Dans l'île de Corse, le stéaschiste chlorilique con­
tient beaucoup de cristaux de fer oxidulé. 

Audouet Canu (commune de Gréville), le talcite est 
feldspathique, souvent grisâtre et verdâtre chlori-
teux. 

La zone talqueuse dont les extrémités sont situées 
sur la commune d'Omonville-Hague et sur la partie E. 
de Tourlaville, aux Flamands, au Béquet, etc., pré­
sente des talcites phyliadiformes recouverts de roches 
composées de feldspath en grain et de quartz blanc, 
gras, compacte, soit grenu, soit en rognons ou nodules, 
qui atteignent souvent la grosseur du poing, mêlés 
ensemble, mais parmi lesquels dominent les plus vo­
lumineux ; des feuillets de talc chloritiquo de diverses 
couleurs, telles que le verdâtre, le jaunâtre, le rou-
geâtre, le grisâtre et le bleuâtre, se contournent autour 
des nodules, de manière q<>e ces nuances tranchées et 
très variées, souvent réunies sur un môme point, don­
nent à ces roches l'aspect pseudo-fragmentaire. Elles 
pourraient être effectivement considérées comme des 
poudingues bréchoïdes feldspathiques, puisqu'elles ont 
exlérieuremeut l'apparence de roches formées de grains 
de feldspath, de morceaux de quartz et de fragments 
anguleux de talcites divers ; d'après ce que nous avons 
déjà dit (page 10), on ne peut admettre que ce soient 
des Poudingues, dans l'acception du mot, mais bien 



de véritables talcites grandulaires, à contexture pseu-
do'poudingique. Ou remarque dans ceux du Béquet, 
de petits filons de porphyre brunâtre, quarlzifère pro-
toginique, altéré, traversé lui-même par de légers filets 
de quartz blanc. Ceux des Flamands ont été pénétrés 
par un petit filon d'une roche noirâtre, fondant en 
verre gris faiblement coloré en jaunâtre ; en traversant 
les talcites, elle leur a enlevé une certaine quantité de 
grains de quartz blanc qu'elle s'est appropriés et qui 
se trouvent répartis uniment dans sa pâte noirâtre. 
Un faible filon de pétrosilex altéré, blanc-rosâtre, 
quartzifère, présentant le caractère d'un leptynite, 
s'est aussi fait jour à travers les talcites de la pointe 
du Heu (commune de Brettevile). 

Ces roches passent de la texturepoudingique à celle 
à grain moyen et à grain fin, par degrés insensibles. 
On voit au milieu de ces derniers, au Béquet, des laï­
cités à grain fin feîdspathiques. quartzilères, dont le 
talc est gris faiblement teinté en vert. Ils contiennent 
des amas considérables de quartz amorphe, gras, 
hyalin, pénétrés dans toutes leurs parties, soit fis­
surées, soit compactes, par le feldspath kaolinisé et 
par les paillettes talqueuses, de la même manière que 
le feldspath des granits et des syenites est pénétré lui-
même par le mica et par l'amphibole, circonstance qui 
milite encore en faveur des géologues qui veulent, 
comme nous l'avons déjà dit, que les talcites soient 
«ne roche sut generis. Selon que le feldspath de ces 
roches est passé au kaolin ou n'est point altéré, elles 
prennent l'aspect d'arkoses ou de metaxites talqueux, 
ce qui a lieu ordinairement à la partie supérieure des 
talcites. 

A l'E. des talcites, on remarque une formation de 
roches cumbriennes, a la suite desquelles nous retrou­
vons des talcites gris, altérés, phylladiformes, qui, 
aussi bien que les roches cumbriennes leurs voisines, 
ont été bouleversées en tous sens, par les roches d'é-



panchement ; cependant la direction du N. au S, nous 
a paru être celle que les couches suivent le plus gé­
néralement. 

Aux talcites sont associés des quartzites talcifères 
dans lesquels le talc alterne toujours avec le quartz. 
Les uns sont bigarrés de gris et de noirâtre, ou de noir, 
de gris et de blanc ; les autres sont formés de talc 
vert-noirâtre et de quartz blanc grenu, ou de talc ver­
dâtre et de quartz blanc aussi grenu ; on en trouve 
encore d'autres dont la texture du quartz tient le mi­
lieu entre le grain moyen et le grain fin avec talc blanc-
nacré stéatiteux reflétant une teinte légèrement ver­
dâtre. 

Au Catel, le granit sert de limite aux talcites qu'il 
a disloqués, et pour témoigner de la révolution qu'il 
a occasionnée au milieu de ces roches, il tient encore 
enveloppée, dans ses plis onduleux, une bande de 
plus de cinquante mètres de longueur sur 1 mètre de 
largeur, de talcite vert chloritique et de quartz calcé­
doine. Ce soulèvement s'est opéré du N. 1/4 E.auS. 
1/4 0 . 

Les talcites feldspathiques à grain fin et à grain 
moyen, après avoir disparu avec toutes leurs variétés 
sous le terrain de transport qui constitue une paitie du 
sol des communes de Tourlaville et de Digosvillle, re­
paraissent au carrefour des Sept-Moulins (à Digosvil-
le j et dans le bois du Coudray, qui est situé sur cette 
dernière commune et sur celle du Mesnil-au-Val. Le 
bois de Barnavast nous offre aussi des laïcités, Les uns 
sont chloriliques verdàtres et bleuâtres, noduleux, 
pseudo-fragmentaires; les autres prennent la texture 
noduleuse à petits grains entourés de talc rougeâtre; 
d'autres, enfin, deviennent feldspathiques gris-brunâ­
tre, à petit grain. Dans la partie de ce bois désignée 
sous le nom de l'Orthieurs ou l'Ortiers, on voit un tal­
cite rosâtre, mêlé de talc gris, à grain fin, contenant de 
gros noyaux sphéroïdaux de quartz hyalin, lnsensi 



blement le quartz pert de son volume, et la roche devient 
glandulaire à petit grain. Souvent la nuance rosâtre 
passe tout-à-fait au gris, et le feldspath, qui n'était 
point apparent auparavent, devient visible en se kao-
iinisant. 

En approchant de la maison du garde, les talcites 
prennent la couleur grise avec la texture à grain fin 
très-schisteuse. Us ont, en général, beaucoup de rap­
port avec ceux qui se trouvent au Béquet, sur la hau­
teur qui domine les carrières en exploitation. 

Dans la direction de l'E., ces roches sont repré­
sentées, à Saint-Vaast, par des quartzites taloifères, 
grisâtres pénétrés de petits filons de baryte blanche 
sulfatée. Sur la commune de la Pernelle, au-dessus 
d'un moulin situé sur le petit ruisseau d'Escarbovil­
le, le granit a relevé des roches très-lalqueuses, qui 
sont en stratification concordante avec les grauwac-
kes. Nous ne les considérons point comme devrais 
talcites, mais comme des gramvakes, très-talqueu-
ses. Sur le chemin de grande communication de Quel-
tehou à Lestre, on remarque quelques faibles traces de 
la présence du talcite. A Tamerville (à la croix de Si-
devast), on rencontre une tête de rocher dont les par­
ties constituantes sont le talc et le quartz; sa couleur 
est le gris et son grain est fin. Ce quartzite, après 
avoir été redressé parle porphyre que l'on suit au Bus 
et à Sidevast, a été recouvert depuis par un terrain de 
transport, 

Le talcite se voit encore dans la commune de 
Jobourg, II faisait suite à celui de Gréville, avant que 
les dislocations du sol et les mers des diverses épo­
ques géologiques eussent établi entre eux une solu­
tion de continuité, en faisant disparaître de ces lieux 
une grande partie de cette formation. Ce sont les mê­
mes roches, cependant celles du Culeron, du Mont-
Delasse et de la Grande-Banque, trois points situés 
sur la commune de Jobourg, quoique stéatiteuses, ont 



une nuance grisâtre et reoferment une immense quan­
tité d'oxidulite en grains excessivement fins. Sur ces 
talcites reposent, en stratification concordante, des 
quartzites talcifères dans lesquels le quartz est domi­
nant et alterne avec une légère pellicule de talc grisâ­
tre. 

Nous avons encore reconnu l'étage des talcites dans 
les environs de Saint-Lo, à Airel, sur la ferme de 
Blaive. 

En creusant un puits dans la cour de cette ferme, 
vers 1855, on traversa des couches de grauwackes 
sous lesquelles reposait, à dix mètres de pro­
fondeur, l'étage des talcites. Celui que l'on a mis au 
jour est de l'espèce noduleuse gris-verdàtre, chloriti-
que, parfaitement analogue à celle de Cherbourg. 

La Chapelle-en-Juger nous offre aussi des talcites 
phylladiformes, grossiers, de couleur tantôt gris-blan­
châtre, tantôt brunâtre. Ils sont souvent altérés, ce 
qui ne les empêche pas d'être très-solides, circonstan­
ce due au voisinage des roches feldspathiques et aux 
filons de quartz noir pénétrés de petites veinules de 
quartz blanc qui les ont traversés. 

Ces roches sur les quelles repose le terrain cum-
brien sont bien certainement la continuation de celles 
que nous avons vues à Airel. 

Elles renferment dans leur intérieur divers miné­
raux qui les rendent noduleuses. Le quartz qui cons­
titue en grande partie les nodules est l'espèce calcédoi­
ne et agate, soit blanchâtre, soit rosâtre soit grisâtre, 
soit jaunâtre, soit noirâtre, soit brunâtre, e tc . . Le 
feldspath entre comme partie constituante dans ces 
roches, et sa présence, quoique invisible à l'œil, se re­
connaît au feu du chalumeau par le verre blanc et l'é­
mail qui en résultent. La steatite compacte, rarement 
écailleuse, s'y trouve en grande quantité avec le spath 
calcaire blanc et le rosâtre magnésifère. Le carbonate 
de chaux blanc forme, autour des roches, comme une 



espèce d'enduit et ne se distingue souvent de la stea­
tite que par l'effervescence qu'i produit dans les aci­
des. On y voit encore, quoiqu'en petite quantité, des 
taches de serpentine noble. 

Nous mentionnerons aussi le fer sulfuré, comme 
partie accessoire. Tantôt il est en cristaux cubiques 
groupés, tantôt il est en plaques de quelques millimè­
tres d'épaisseur, tantôt enfin il s'y trouve en pyrites 
radiées. Nous y avons reconnu la malachite, carbona­
te de cuivre vert, en petites taches sur un quartz com­
pacte violâtre. 

Ces talcites et les diverses parties accidentelles, 
unies aux quartz variés, donnent naissance à des es­
pèces bréchiformes, dans lesquelles on remarque du 
fer hydraté et des argiles endurcies, blanchâtres ou 
brunâtres, happant à la langue, et traversées par de 
petites veinules de quartz blanc laiteux et de spath cal­
caire. Ce terrain a éprouvé à différentes époques, 
plusieurs bouleversements occasionnés par les roches 
de soulèvement dont quelques unes sont au S. E. près 
du village du Mesnildat et à l'hotel Maufort. 

La plupart de ces roches présentent des surfaces de 
glissement, imprégnées de sulfure de mercure, mi­
nerai dont l'exploitation a été essayée à plusieurs re­
prises (1) 

Le cinabre, dont on voit de nombreuses traces dans 
le village de Mesnildot, est le résultat probable d'ex­
halaisons de mercure et de souffre combinés, qui ont 
rempli les crevasses ou cavités produites par les érup­
tions des roches de soulèvement. 

Peut-être le mercure se sera isolé sur quelques 
points et répandu, partout ou il aura trouvé un passa­
ge, jusque dans les roches argileuses du Keuper qui se 
trouvent dans les environs. Le soufre, dans ce cas, se 
sera porté sur le fer, dont la présence démontrée évi-

(1) La dernière exploitation a été abandonnée, il y a peu de temps 
à cause du peu de richesses du minerai. 



demment par l'oxide que l'on voit sur quelques unes 
des roches, aura formé les pyrites qui existent ici en 
très-grand nombre. 

IIe ÉTAGE. — MICASCHISTE. 

Eoche grenue, schistoide, composée de mica et de 
quartz. 

L'étage du micaschiste est celui qui occupe le moins 
d'espace dans notre presqu'île. Il est répandu en petits 
lambeaux sur les gneiss de Coutances et des environs. 

A cent mètre a peu-près, avant d'arriver à la Perque 
(village de Saint-Sauveur-Lendelin), le micaschiste 
est à grain fin, très-brillant ; le mica est argentin et le 
quartz très-blanc, cependant quelques portions sont 
teintées en bleu tendre. Il offre quelquefois de petites 
cavités qui proviennent de son altération ; d'autrefois il 
prend une teinte couleur de rouille, résulta de la décom­
position du mica. Cette décomposition est souvent si 
avancée que la roche pourrait être prise pour de l'hydrate 
de fer. 

De la Perque on peut suivre le micaschiste jusqu'au 
mont de Montcuit, quoiqu'il soit recouvert, sur plu­
sieurs points, par des roches plus récentes ; et depuis 
celte localité il en existe encore quelques vestiges sur 
le côté gauche de la route qui conduit à Coutances, en 
venant de Saint-Lo. 

A cinq ou six kilomètres environ de Coutances (route 
deLaissay), on voit à Ancteville, le micaschiste dont 
l'altération est assez prononcée sur plusieurs points 
pour donnera cette roche l'apparence d'un phyllade ; 
mais avec un peu d'attention on reconnaît aisément 
l'erreur dans laquelle on serait tombé, si l'on s'en fut 



tenu à la première inspection ; car, après une marche 
de trente mètres environ vers le Sud, on retrouve le 
micaschiste dans son état normal, montrant cependant 
quelques parties altérées, comme nous avons déjà eu 
occasion de l'observer sur la môme roche, à la Perque. 

Si nous nous transportons sur le chemin qui conduit 
de Cou tances à Gratot et à Agon, nous verrons encore le 
môme micaschiste. 

Cette roche est fréquemment traversée par de petits 
filons très-mullipliés de quartz blanc argentin, ou gris 
amorphe. 

Les roches subordonnées au micaschiste sont des 
quartzites granulaires, quelquefois très-schisteux, blan­
châtres, jaunâtres, blanc-grisâtres ou brunâtres. Ils pré­
sentent souvent de petits lits purs séparés par un peu 
de mica argentin, ou bien cette dernièra substance y 
est disséminée en petite quantité. 

Le micaschiste est quelquefois maculé par des oxides 
de fer que nous rapportons au fer oxidulé, d'autant 
mieux que ce minéral en grain très-fin se reconnaît au 
moyen du barreau aimanté dans un quartzite verdâtre 
micacé qui est associé au micaschiste le long du chemin 
de Coutances à Gratot. 

La carrière de Burnon, à Feugères, nous a offert un 
micaschiste tout partitulier dont le mica est noir brillant 
et le quartz blanc ; le ton noir est dominant, sa schis-
tosité n'est pas bien prononcée. Il contient quelques 
parcelles de mica jaune et un peu d'amphibole. Sa 
nuance noire est due, sans nul doute, à sa superposition 
sur le diorite dont il est un accident. 11 présente une 
grande analogie avec un micaschiste qui fait partie des 
roches du mont Saint-Gothard. 
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III» ÉTAGE. — «HTEISS 

Cette roche se compose essentiellement de feldspath 
et de mica en paillettes distinctes contenant un peu de 
quartz, comme élément accessoire. La couleur du mica 
est souvent grise, quelquefois brune ou noire ou argen­
tine, et le feldspath est fréquemment blanc ou jaunâ­
tre, rarement rougeâtre. 

On le trouve dans les arrondissements d'Avranches, 
de Coulances, de St-Lo, de Valognes et de Cherbourg. 

Les gneiss assez variés de ces différentes localités 
n'appartiennent point tous à la même formation. Ceux 
qui reposent immédiatement sur les roches amphiboli-
ques ne sont que des accidents de ces roches qui 
prennent la texture schistoïde et le faciès du gneiss. 

Les roches amphiboliques de notre presqu'île con­
tiennent souvent quelques écaiiles de mica jaune-
cuivré et deviennent schistoïdes en perdant insensible­
ment leur amphibole dont elles laissent cependant 
quelques rares cristaux dans une espèce de gneiss, 
d'abord pauvre en mica, mais qui en acquiert bientôt 
une assez grande quantité pour mériter le nom de 
gneiss. Le mica disparaît peu à peu e il ne reste plus 
de la roche précédente que du feldspath grenoide. 
Ces deux espèces ne sont, comme nous venons de le 
dire plus haut, que des accidents des roches amphi­
boliques et devraient prendre le nom de gneiss et de 
leptynite de formation syénitique. 

Le gneiss de Coulances et celui que l'on remarque 
dans les environs de cette ville à Cambernon, à Gratot, 
à Hautteville-la-Cuichard et autres lieux, ont entre eux 
beaucoup d'analogie. Leur stratification n'a point été 
tourmentée et n'est pas toujours bien prononcée. Ceux 
de Coulances et de Cambernon sont tantôt à feldspath 
blanc ou jaunâtre, gris-cendré ou noirâtre ; le mica 
faiblement talqueux s'y trouve en paillettes très-fines 
ou à grain moyen. 



Dans les carrières qui sont au Nonl de la ville de 
Couiances (Saint-Nicolas), àHautteville (Hôtel-Lucet), 
à Gouville, à Bricqueville-la-Blouette, (clos de Peinte-
Jannière), le gneiss est de couleur brunâtre, souvent 
altéré; il renfermequelqueseristaux d'amphibole etses 
fissures sont remplies de feldspath très-blanc et très-
fin, passé au kaolin. 

A Couiances et à Cambernon les gneiss contiennent 
une matière très fine de couleur blanc-d'argent ou 
blanc-noirâtre qui parait être du mica. Ils sont associés 
à des assises considérables de leptynite, roche compo­
sée de feldspath grenu à grain plus ou moins fin, très-
attér.ué, ou de grosseur ordinaire, uni souvent à quel­
ques centièmes de mica et \ un peu de quartz. 

A Monthuchon, le leptynite est jaunâtre ou grisâtre 
ou brunâtre,à grain fin, un peu altéré, veiné de quartz 
blanc ou grisâtre compacte. A Sainl-Pierre-de-Semil-
ly, au Sud du village de Fontaine-Levêque, dans le 
bois deHogue, il est gris-blanc traversé par des veinu­
les de quartz blanc ; quelquefois il est maculé de noir 
sur les faces des fissures. A Coutances, dans la pièce 
de terre nommée le Théâtre, il est jaunâtre à grain 
moyen, ou grisâtre, ou brunâtre, h grain fin très-serré. 
A Gouville, à Brainville (carrière du rocher), et aux 
Buttes-de-Montreuil, il est grisâtre à grain presque fin, 
avec tendance à la texture compacte. A Marigny et à 
Hautteville (carrière des brunettes), il est gris et gris-
jaunâtre, lorsqu'il est altéré. A Périers le feldspath du 
lpptynite réunit, sur plusieurs points, les nuances grise, 
blanche et noirâtre plus ou moins foncées, qui don­
nent à cette roche l'aspect moucheté ; ailleurs le fels-
path prend les teintes jaune et noire également réu­
nies ; quelquefois enfin le feldspath adopte la couleur 
noire unique au milieu de laquelle miroite le felds­
path blanc en petites lamelles; dans ce dernier cas 
le feldspath tend à prendre la texture semi-com­
pacte et devient pyritifère. Le gisement de cette roche 



a été mis à découvert lorsqu'on a creusé les fonde­
ments du petit Séminaire, à un kilomètre, à peu près, 
au Sud de Périers. Le même leplynite effleure le sol, 
dans une petite lande, à l'Ouest de cet établisse­
ment, et il est presumable qu'elle repose sous les 
argiles que l'on voit dans toutes les directions depuis 
Périers jusqu'à Monthuchon (1). 

Les gneiss que nous venons d'étudier sont veinés, 
en général, et d'une manière uniforme, par une ma­
tière noire qui paraît être du mica noir et du feldspath 
gris-noirâtre atténués. Dans le leptynite, les veines 
noirâtres ou grisâtres ne sont plus parallèles entre 
elles, comme dans le gneiss, mais elles se jettent 
dans tous les sens sans direction régulière. 

Sur quelques points, une assez grande quantité de 
grains de quartz mêlés au feldspath donnent à cette 
dernière roche le faciès d'une pegmatite, mais comme 
elle ne conserve qu'accidentellement cette abondance 
de quartz, on doit lui conserver le nom de leptynite. 

Le gneiss reparait à Sciotot (village des Pieux), situé 
sur le bord du rivage. Ce petit coin de terre a éprouvé 
de grands bouleversements par l'éruption des roches 
d'épanchesnent, granits, syenites, porphyres, pétrosilex 
sur lesquels sont adossés les gneiss et les leptynolites. 

A quelques centaines de métrés au N.du fort, sous 
le hameau de la Percallerie le gneiss se présente avec 
des caractères assez variés. D'abord il est à grain fin, 
son mica est ordinairement blanc-argentin, mais on 
remarque au milieu de ce dernier quelques paillettes 
jaunâtres ou brunâtres, le feldspath est soit jaunâtre, 
soit blanc-grisâtre. Il alterne avec un leptynite qui est 
tantôt jaunâtre; tantôt gris-blanc, légèrement micacé, 
contenant quelques grains de quartz hyalin grisâtre. 
Dans cette localité le gneiss prend quelquefois la tex­
ture à grain moyen et devient porphyroïde, 

(lj Ce leptynite passe à la pegmatite straliforme. 



On voit avec les roches précédentes un autre gneiss, 
à mica argentin, à feldspath grisâtre et à cassure mi­
roitante ; le flot de la mer qui bat continuellement en 
bêche cette petite formation la fera disparaître avant 
peu d'années. 

ASciototle gneiss est associé à une roche que M. 
Cordier désigne sous le nom de îeptynolite. Elle se 
compose essentiellement de mica à grain fin et de 
feldspath granulaire très-atténué. La macle qui ne se 
trouve jamais dans le gneiss et le leptynite, exise, au 
contraire, presque toujours dans le Ieptynolite qui 
n'admet que cet élément accessoire. Le Ieptynolite a 
l'aspect arénoïde, il est toujours schistoide, souvent 
même tabulaire et se rapproche de l'état compacte. 
C'est avec tous ces caractères que nous le trouvons 
non seulement à Sciotot et au Culeron (falaise de Jo­
bourg),mais encore dans les arrondissements de M or-
tain et d Avranches dont il constitue une partie du sol. 

Il est probable que celte formation, gneiss et Iep­
tynolite, recouvrait autrefois une grande partie de l'es­
pace occupé aujourd'hui par la mer depuis les côtés 
de Bretagne jusqu'à celles d'Angleterre, si nous en 
jugeons par l'identité des terrains qui constituent les 
deux rivages opposés. 

Plusieurs géologues considèrent les leptynolites de 
Sciotot et de St-James comme des schistes modifiés et 
les rapportent aux schistes des Salles de Rohan, près 
de Pontivy, en Bretagne. Pour nous, nous ne parta­
geons point cette opinion et nous regardons le Iep­
tynolite comme une roche sut generis. La différence 
qui existe entre ces deux roches est très-grande. Le 
schiste modifié des Salles est d'un noîr bleuâtre foncé, 
coloré p a r une matière charbonneuse et contient avec 
les macles, des orthis, des orthocères, des trilobites, 
etc., du terrain silurien ; le Ieptynolite au contraire 
ne renferme que des macles et ne présente aucun des 
caractères du schiste ardoisier. Bien plus le schiste de 



Rohan fond en émail grisâtre huileux, tandis que le 
leptynolite donne au feu du chalumeau un émail blanc 
avec quelques petits squelettes, dont la couleur varie 
du gris au vert. 

La macle hyaline ne se trouve point dans le dé­
partement de la Manche, mais on y voit une grande 
quantité de petits noyaux noirs et opaques que l'on 
peut désigner, d'après M. Durocher, sous le nom de 
fausses macles. La matière qui les constitue se laisse 
rayer par une pointe d'acier et fond assez facilement 
en émail blanc ou gris, ou grisâtre bulleux. Ces no­
yaux ou taches noires sontordinairemeni arrondis sur 
les angles et présentent une forme lenticulaire. Ils sont 
tellement abondants dans la plupart des leplynolites 
rju'ils en paraissent criblés et ressemblent beaucoup à 
une roche des Pyrénées que M. Cordier appelle ma-
cline. Les macles sont entourées d'une matière grenue, 
grise ou d'un gris-verdâtre ou rougeâtre ou blanchâtre, 
consistant généralement en détritus de mica et de 
feldspath. On pourrait considérer ces petits noyaux, 
d'après M. Durocher, comme des macles imparfaites 
ou qui n'auraient pu cristalliser, ne s'étant point trou­
vées dans des conditions voulues par suite desquelles 
les matières en voie de donner naissance aux macles 
n'ont pu ressortir entièrement leur effet. 

Le bourg des Pieux est assis sur le leptynolite et 
sur un quartzite qui lui est associé [fj. La première de 
ces roches se présente sous plusieurs aspects. Sur la 
route de Qettetot, à la croix de la Pissoure, elle est 
grisâtre altérée avec petits points jaunâtres renfermés 
dans sa pâte; à celle-ci en succède une autre qui est 
grisâtre ou gris-verdâtre contenait de très-petites ma­
cles et de l'oxidulite à grain très-fin dont la présence 
est trahie par son action sur l'aiguille aimantée. À la 
carrière qui est à peu de distance du bourg, le lep­
tynolite est compacte, gris-verdâtre ; enfin a l'entrée 
du bourg cette roche n'est plus altérée, elle est grise, 



solide, sans macles, offrant des bandes parallèles de 
gris et de noir alternant ensemble. 

En sortant des Pieux, on voit à droite et à gauche 
de la route de Cherbourg, des leptynolites grisâtres un 
peu altérés et à très-petites macles. Immédiatement 
après, on trouve une bande de huit mètres de Ieptyno­
lite passé au kaolin, friable, tachant et d'un très-
beau blanc, renfermant quelques grains de quartz 
hyalin grisâtre avec un peu de mica ; ensuite re­
parait, jusqu'à l'église de Benoistville, la roche que 
nous venons de voir en quittant les Pieux. 

Non loin des bords du petit ruisseau du Bus, près 
de Fritot [village de Saint-Germain-le-Gaillard), et un 
peu avant le porphyre qui traverse le chemin des 
Pieux au Bus, nous avons reconnu le même Ieptyno­
lite que celui de la carrière de l'entrée du bourg, route 
de Queltot ; leur jonction est cachée sous les terres 
arables. Toutes ces espèces alternent ensemble et doi­
vent leur redressement au porphyre ; leur direction 
est de l'E. ài 'O., un peu S., avec plongement au N. 
30° 0. sous divers angles, approchant souvent de la 
ligne verticale. 

Le leptyno-ite étant très-voisin du kaolin, nous ne 
sommes pas éloigné de croire que c'est à sa décompo­
sition que l'on doit la belle terre à porcelaine des 
Pieux. Nous venons d'en obtenir une preuve pres­
que certaine, sur ia route de Cherbourg, dans le Iep­
tynolite décompasé, dont la jonction avec le gisement 
du kaolin distant de cent mètres environ, nous est ca­
chée par des argiles. 

Sur le chemin des Pieux à Diélette, le Ieptynolite 
est rosâtre altéré, non maclifère, cependant on re­
marque quelques petites vacuoles qui ont pu servira 
loger de très-petites macles, mais nous n'osons l'affir­
mer. Cette espèce rosâtre pa«se au grisâtre et repose 
sur le granit; elle se voit à l'O. du bourg et va, par 
l'hôtel Buhot, rejoindre les leptynolites qui forment la 



lande dans laquelle sont tracée? les routes des Pieux à 
Flamanville et au village de Sciotot, en côtoyant le 
granit depuis la croix des Nourry jusqu'au rivage, 
sous la Percallerie. Les nombreuses variétés de cette 
roche qui se trouvent, le long de la limite du granit, 
depuis les Pieux jusqu'à Sciotot, comme nous venons 
de le dire, et qui sont limitées au S. par le grès silu­
rien (Roche à coucou), prennent toutes les nuances 
intermédiaires entre le rouge, le noir, le blanc, le gris, 
etc.,unies ou bigarrées.Elles sont presque toutes à grain 
fin et contiennent en général des macles excessive­
ment fines. Quelques unes sont très-schistejses. Les 
joints de stratification sont recouverts d'une légère 
teinte tantôt rougeâtre, tantôt brunâtre, tantôt noirâ­
tre, différentes de celles qui colorent le corps de la 
roche; cet accident de couleur est dû à des infiltra­
tions métalliques. 

En entrant dans le chemin de Sciotot, on voit des 
argiles rougeâtres au-dessous desquelles sont par lits, 
d'aboid les leptynoliles gris altérés, à très-petites ma­
cles, puis des Jeptynolites gris d'acier, roses, îilas ou 
verdâtres. L'argile qui accompagne ces roches et qui 
les a quelquefois maculées sur un assez grand espa­
ce, disparaît totalement pour se montrer de nou­
veau au S. E. du bourg, au lieu dit les Rouges-
Terres . 

A mesure que l'on approche des bords de la mer, 
les leptynolites prennent une teinte de plus en plus 
noirâtre; ils sont plus solides et ne renferment pres­
que plus de macles dans leur pâte. Leur direction est 
de l'O. àl 'E. un peu N. avec plongement au N. un 
peu 0. par 30°. 

Sur le rivage nous arrivons à des roches très-dures 
très-denses qui se divisent quelquefois en gros frag­
ments rhomboïdaux. Elles sont soit d'un noir bril­
lant, soit d'un brun-foncé, soit noirâtres tirant sur le 
verdâtre, soit légèrement bleuâtres. Leur texture est 



ou compacte ou semi-compacte ou à grain fin et 
même à grain très-fin, !a structure est tabulaire. 
Quelques-unes sont légèrement micacées sur le plan 
des strates, d'autres sont à cassure écailleuse ou à cas­
sure grenue; plnsieurs, et c'est le plus grand nombre, 
ont la cassure largement conchoïde. Ces dernières 
sont très-noires, résonnantes entre les doigts et sono­
res, comme de l'airain,sousle marteau .Toutes ces ro­
ches sont des leptynolites bien caractérisés présentant 
souyentde très-petites macles noirâtres sur les faces 
des jointsde stratification. 

Nous avons parlé, il n'y a qu'un instant, d'un 
quartzite associé aux leptynolites (?) sur lesquels il est 
en stratification concordante; cette roche que l'on voit 
depuis le bord du rivage jusqu'à l'entrée du bourg des 
Pieux, e£t parallèle au granit qu'elle délimite au S. 
A leur point de contact, le Ieptynolite et le quartzite 
présentent le même aspect; leur grain est le même et 
la nuance, qui est le gris-bleuâtre ou cendré maculé 
de rouge dans le Ieptynolite, est absolument la même 
dans le quarzite, et ce n'est qu'à l'aide du chalumeau 
qu'on parvient à distinguer ces roches. L'une est fu­
sible, l'autre est refractaire. Le quartzite abandonne 
insensiblement le ton gris-cendré pour révêtir une teinte 
plus légère, en conservant toujours une grande quan­
tité de mica ; enfin il prend définitivement la couleur 
blanche avec quelques rares parcelles de mica. Ces 
quarzites sont tabulaires et presque toujours à texture 
compacte subcristalline. 

Au gneiss on trouve subordonnée une roche adélo-
.gène (liornfels), composée de mica et de feldspath ; 
elle est noirâtre et compacte, ses éclats présentent la 
translucidilé de la corne, elle fond en verre blanc. 

A un quart d'heure de Sciotot et sur les falaises de 
Flamanvilie, les roches granitiques servent de base aux 
lambeaux de gneiss et des autres roches primitives 
q'uelles ont soulevées et dont elles ont englobé quel-



ques portions. On en voit des exemples au hameau de 
la Percaillerie et auDéhus, petit monticule situé dans 
le flanc Ouest du granit à une petite distance du ha­
meau dont nous venons de parler. Ce monticule est 
formé de gneiss lept ynoïde gris, de hornfels et de lep-
tynolites grisâtres et noirâtres. Avec ces diverses es­
pèces minérales on remarque une grenatite massive, à 
aspect résineux et de couleurs variées; recouverte de 
petits grenats dodécaèdres ; elle renferme de la pyrite 
et de Tépidote. 

Après avoir franchi les falaises, nous arrivons à Dié­
lette, petit port situé entre Flamanville et Siouville. Ici, 
aussi bien qu'à Siouville existent des leptynolites noirs 
brillants à grain excessivement fin, de brun-rougeâtre, 
de gris-noirâtre, de grisâtres, de bleuâtres pyritifères, 
et en général de toutes les variétés reconnues à Sciotot, si 
nous en exceptons celles qui sont altérées et décom­
posées. Le leptynolite qui se trouve entre le mont-
Saint-Gilles et le mont Saint-Pierre est très-pesant, 
bleuâtre, pyritifère, contenant de très-petites macles. 
II est sur les limites d'un petit lambeau de terrain dé­
vonien qui lui est adossé. 

On peut regarder encore comme associés aux lepty­
nolites des amas assez considérables de fer oxidulé et 
de fer oligiste. Le premier ett tantôt grenu tantôt com­
pacte de couleur noirâtre reconnaissable à sa poussière 
d'un noir foncé ; il est très atarable au barreau aimanté, 
mais ne jouit pas de la polarité magnétique. Le deu­
xième est stratiforme, écailleux, de couleur gris de fer, 
à poussière d'un brun rougeâtre etattirable à l'aimant. 
Ils sont très-souvent unis à quelques centièmes de 
quartz et de feldspath sableux et renferment du fer 
sulfuré, en grains disséminés. 

Leur gisement est au lieu nommé les Corbettes et 
à Diélette, points distants l'un de l'autre de près de 
deux kilomètres. On peut évaluer à quatre ou cinq 
mille mètres au moins la surface occupée par ces mi-



lierais ; quand à leur puissance, elle nous est inconn-
nue, mais leur rendement serait de 80 à 85 0/0 (1). 
Comme on le voit, ils seraient d'une grande abondance 
et d'une grande qualité qui rivaliserait avec les minerais 
de Suède 

Malheureusement la position qu'ils occupent pré­
sentent des difficultés presque insurmontables pour leur 
exploitation. Le premier est à une distance assez con­
sidérable du bord de la côte formée de roches graniti­
ques qui offrent un escarpement de quelques centaines 
de mètres. Le deuxième est à peu près au niveau des 
basses mers et à une distance d'environ deux cents 
mètres du fort de Diélette vers le N. 0. 

Le minerai se trouve par couches à IHélette ; mais 
aux Corbettes, il offre la forme d'un parallélogramme 
rectangle. La mer recouvre ces divers gisements deux 
fois chaque jour de huit à dix mètres terme mo­
yen (2). 

A Herqueville le gneiss alterne avec de petits lits de 
leptynite gris-verdâtre à grain fin. Aux falaises de 
Jobourg et au lieu précité, le gneiss est en recouvre­
ment sur les roches amphiboliques. Au Cul du Pelit-
Castel, près des Roches-aux-Momes et au rocher Sé-
néval, près des Voindrix, le gneiss est ou gris ou 
vert-noirâtre à grain moyen et à grain fin; ce dernier 
contient avec le mica à grain fin, du mica argentin en 
grandes paillettes. Celui qui est le plus rapproché 
de la partie de la falaise qui forme l'angle S. 0 . est 
très-talqueux et renferme beaucoup de fer oxidulé en 
petits cristaux microscopiques, A quelques mètres de 

(1) Analyse donnée par M. Besnou, pharmacien en chef de la 
marine 

(2! Onafail, il y a plusieurs années, des sondages ponr connaître la 
puissance du minerai, on a même construii une digue qui, du rivage, 
conduit au gisem'pour faciliter l'exploitation. Quoiqu'il en soit nous 
n'augurons pas favorablement de l'exploitation. Puissions-nous nous 
tromper? 



distance en avançant vers îeN. et sur le bord du rivage 
à l'O., le gneiss est leptynoïde, gris-verdâlre ou gris-
noirâtre, il est recouvert, sur un seul point, par un 
très-petit lambeau de micaschiste gris-blanchâtre, ana­
logue à celui de Coutances. 

Nous avons dit ( p. 05 ) qu'il existait autrefois 
une grande analogie entre les roches du Cuîeron, 
au pied des falaises de Jobourg et les roches de Dié­
lette et de Sciotot. En effet, nous trouvons dans ces 
différentes localités les mêmes roches de fusion et les 
mêmes roches primitives. Toutes ces espèces étaient 
réunies et ne formaientqu'une mêmeétendue de terrain 
avant que les roches pyroïdes fussent venues à plu­
sieurs reprises les soulever et les bouleverser de ma­
nière à en faire disparaître une partie et à établir ainsi 
entre elles une solution de continuité (1). 

Les gneiss d'Omonville sont grossiers, gris-noirâtres, 
composés de mica brun ou noir et de feldspath domi­
nant de nuance blanche ou rosâtre. Ceux de Gréville 
sont à peu près les mêmes, et n'en diffèrent que par 
leur texture leptynoïde et les grains de fer oxidulé 
qu'ils contiennent. 

A Nacqueville le gneiss repose, comme à Omon-
ville et à Gréville, sur des protogines à grain moyen 
qui passent à la texture schistoïde et finissent par pren­
dre le fades du gneiss. 

Dans ces localités, et toujours sur les roches qui 
forment les hauteurs qui dominent le rivage ou qui en 
sont peu éloignées, le gneiss offre les particularités 
suivantes : il est à grain fin ou à grain moyen, à felds­
path tantôt blanc, tantôt rose et à mica vert ; sa shis-
tosilé, sur quelques points, est assez mal prononcée ; 
ailleurs, par exemple au village de Yeudal-de-Bas en­
tre le village et l'église, il est bien caractérisé ; enfin 

(i) On doit ajouter à ces causes de destruction les envahissement 
de la mer en 709 et 1244. 



au hameau Bosvy, il est quartzifère à feldspath blanc-
verdâtre, à mica abondant blanc, très-talqueux, et 
renferme dans sa pâte beaucoup de fer oxidulé. 

C'est à St-Vaast, à Quettehou, à Ànneville-en-Saire, 
au Tourps et aux lieux où nous avons indiqué le gra­
nit primitif, que l'on voit le gneiss proprement dit 
considéré minéralogiquement et géognosfiquement. Sa 
nuance est presque toujours le gris, et si quelquefois 
il prend la couleur jaunâtre, c'est lorsqu'il commence 
à s'altérer. Le feldspath est gris-blanc à grain fin et le 
mica aussi à grain fin et à grain moyen. Cette roche 
alterne avec du leptynite gris à grain très-fin. Selon 
que le mica abonde dans le leptynite et diminue en 
quantité dans le gneiss, on a, outre les deux espèces 
précédentes, un gneiss leptynoïde ou un leptynite 
gneissique. Le granit de première formation qui 
le supporte forme dans le gneiss de petits lits 
et de petits fiions de peu d'étendue. La stratifica­
tion du gneiss est régulière et peu tourmentée, autant 
qu'on peut en juger par l'espace étroit qui s'offre à 
l'étude; leur direction est de l'E. 25' N., 0 . 25° S. à 
peu près. Le gneiss et le leptynite ne se trouvent dans 
les autres communes du Val-de-Saire qu'en fragments 
plus ou moins volumineux encaissés dans les granits à 
grain ordinaire. 

Dans les arrondissements d'Avranches et de Mor-
tain, le gneiss ne se rencontre également qu'en frag­
ments enveloppés dans le granit, si nous en exceptons 
une roche que M. Pouillon-Boblaye désigne sous le 
nom de gneiss maclifère de Saint-James, stratifié N. 
N. E. à S. S. 0 . (1). 

L'opinion de ce savant nous confirme dans l'idée 
que nous avons émise (page 107),en considérant le lep­
tynolite comme une roche tout-à-fait distincte des 

(1) Essai sur la configuration et la constitution de la Bretagne — 
Mémoires du Muséum d'hist. natur. tome 15, page 49(1827) 



phyllades. Aussi persévérons-nous à la ranger parmi 
les roches primitives et dans l'étage dos gneiss entre 
les micaschistes et ces derniers. Elle participe du gneiss 
par ses éléments constituants, mica et feldspath, et du 
leptynite par son feldspath granulaire atténué. D'ail­
leurs à la partie supérieure de cette formation, ici 
comme à Sciotot, le Ieptynolite semble quelquefois 
former un gneiss par la grande quautité de paillettes 
de mica séparées et placée» dans le même sens et par 
leur alternance avec le feldspath. 

Le Ieptynolite ou gneiss maclifère, comme le nomme 
M. Boblaye, est adossé, dans les arrondissements du 
S., contre le granit des trois groupes ou sillons que 
nous avons décrits et sur lesquels il forme une bande 
plus ou moins large. Il est recouvert en stratification 
discordante dans les environs de Mortain par le grès 
et les schistes siluriens ; partout ailleurs, et aussi près 
des forges de Bion, il repose sous le terrain cumbrien 
en stratification concordante. On en voit un exemple 
sur le revers N. de l'éminence sur laquelle est située la 
ville d'Avranches elle long du grand tertre qui descend 
sur la route de Villedieu. Au petit tertre la surface des 
strates est recouverte d'une légère couche d'oxide de 
fer. 

Les leptynolites de ces diverses localités sont les 
mêmes que ceux du massif de Flamanville ; la seule 
différence que l'on puisse y remarquer consiste en ce 
que ces derniers sont associés à des couches ou lits de 
quartz (?), tandis que ceux des arrondissements du Sud 
sont seulement pénétrés par des filets et veinules de ce 
même minéral ; leur texture est plus ou moins com­
pacte et leurs couleurs très-variées, le grain est aussi 
plus ou moins fin, tantôt les macles sont très-fines 
tantôt elles sont de quelques millimètres de longueur. 
A Saint-Hilaire-du-Harcouët, les macles affectent quel­
quefois une teinte bleuâtre. A Sourdeval, la roche qui 
est à grain moyen passe à la texture à grain fin. Au 



Quesnoy, sous Àvranches, le leptynolite est gris-cendré 
sans macles, le mica est gris-bleuâtre. 11 est traversé 
par des veinules de quartz blanc vitreux avec lequel se 
trouve du feldspath compacte blanc, recouvert de par­
celles de mica blanc-argentin. 

Les granits du Sud de notre département n'ont 
point pénétré, en général, dans le leptynolite. Cepen­
dant on remarque, sur un rayon de près de deux ki­
lomètres, à partir de la commune des Loges, quelques 
filons granitiques qui dominent la roche primitive et 
semblent, à première vue, l'avoir percée pour venir 
au jour ; mais à en juger par un exemple palpable qui 
se présente à Missouris, sur la commune précitée, on 
doit attribuer l'apparition du granit à de forts filons de 
quartz qui ont traversé-la roche d'épanchement en la 
soulevant aussi bien que le leptynolite pour former le 
point culminant que l'on voit en ce lieu. Les trois ro­
ches soat également dirigées du N. au S. à-peu-près. 

La pegmatite au contraire a projeté, dans les lieux 
où elle se présente, des ramifications en tous sens et 
sans ordre, au milieu de la roche primitive. C'est spé­
cialement à Saint-Aubin-de-Terregate et dans l'espace 
compris entre le Teilleuil et Saint-Symphorien que 
l'on rencontre des exemple? de cette pénétration. Dans 
la première commune le leptynolite est d'un gris-foncé 
et la roche injectée est jaune. Cette diversité de cou­
leurs donne aux roches encaissées et encaissantes 
l'aspect bréc.hiforme. Quelquefois la pegmatite réunit 
à ses éléments à grain moyen, de la tourmaline cristal­
lisée, des lames de mica argentin de plusieurs centi­
mètres carrés, des parties très volumineuses de quartz 
amorphe et de gros cristaux de feldspath. 

A. Carolles, le leptynolite est bleu-verdâtre, pyriti-
fère avec petites macles. Ailleurs il est brun quart-
zifère. Dans la direction du Teilleuil à Saint-Sympho­
rien, il est bleu ou noirâtre zôné, souvent à grain fin, 



composé de pelitslits de feldspath et. de mica brunâtre 
alternant ensemble. 

Selon que ces roches sont plus ou moins altérées, 
elles prennent une texture compacte et se distinguent 
difficilement du phyllade altéré. 

Nous croyons devoir placer ici le kaolin que nous 
considérons comme un Ieptynolite décomposé. 

Kaolin. — ( Terre et argile à porcelaine : felds­
path décomposé, feldspath agiliforme). Le kaolin des 
Pieux, situé au N. 0 . et prés de ce bourg, ^st disposé 
en couches étroites, comme la roche qui lui a donné 
naissance.. Il est très-blanc, tendre et tachant. Ses 
principes constituants sont 55 de silice et 45 d'alumine, 
sans potasse (1). Sa pâ'.e contient toujours un peu de 
quartz et des paillettes de mica: Le quartz étant infu­
sible ne disparaît pas, mais le mica devient plus rare 
et finit par disparaître presque toujours, lorsque le 
Ieptynolite est arrivé a son entière décomposition. 

On peut suivre dans le Ieptynolite le passage graduel 
du feldspath granulaire et Irès-solide au kaolin terreux 
blanc ou friable. C'est particulièrement au N. des 
Pieux, sur la route de Cherbourg et dans la direction 
de l'E. à l'O. que sa présente le kaolin en plus grande 
abondance (Voir page 109) ; il se dirige ensuite de ce 
poiut vers la carrière en exploitation, puis il traverse 
le chemin de Diélette pour disparaître sous les argiles 
jaunâti es qui se trouvent sur le côté gauche de la roule. 

Le kaolin est à la place même où la roche dont il 
provient s'est solidifiée ; il conserve les joints et les 
fissures de stratification tels qu'ils étaient lorsque le 
Ieptynolite existait à son état normal. 

A une distance de cinq à six kilomètres des Pieux, 
en suivant les directions de l'E,, de l'O. et du S., on 

U) Analyse de M. Brongaiard. Bull, delà Société géol . de France, 
t. 10, p. 59, année 1839. 



voit dans les communes de Saint-Germain-le-Gaillard, 
de Pierrevilie, de Grosville, notamment au-dessus du 
hameau des Curés, etc., des masses de couleur blan­
châtre, rougeâtre, rosâtre, grisâtre unies ou bigarrées, 
d'une espèce de kaolin résultant de porphyres décom­
posés, conservant encore leurs nuances, leurs fissures 
et les filons de quartz qui les ont pénétrés avant leur 
décomposition. 

Les principales roches de fusion qui ont laissé des 
traces de leur passage dans le terrain primitif sont ; 
le granit, la protogine, la pegmatite, l'armophanite, la 
fraidronite, la syénite, le diorite, la serpentine, le pé­
trosilex et les porphyres. La serpentine s'est arrêtée 
dans les couches des talcites. La protogine massive 
n'a point dépassé non plus cet étage, mais nous avons 
remarqué une protogine schistoide à très-petit grain 
au milieu des phyllades de la grauwacke. Les autres 
roches plutoniques reparaissent dans plusieurs autres 
terrains, comme nous le verrons en son lieu. 

Métamorphisme. — Il existe entre les géologues 
une différence d'opinion très-prononcée relativement 
aux roches du terrain primitif. 

Les uns prétendent que les roches de ce terrain sont 
métamorphisées ou modifiées. Les autres veulent 
qu'elles soient des roches per se ou sut generis. Lés 
deux parties en présence apportent, à l'appui de leur 
système,des raisonnements du plus haut intérêt pour la 
science. 

Bientôt, nous osons l'espérer, les savantes recher­
ches de M. Kœchlin-Schlumberger sur le métamorphis­
me, de M. Délesse sur le pseudomorphisme et sur les 
roches modifiées, et les études et expériences synthé­
tiques de M. Daubrée sur le métamorphisme et sur la 
formation des roches cristallines, déchireront le voile 
qui nous cache la vérité. En attendant que le jour se 

i l 



fasse, nous croyons que le terrain primitif ne peut pro­
venir, comme ceux qu'il a précédés, ni de la décom­
position, ni de la trituration de roches préexistantes. 
Le globe étant à cette époque en ignition complète ne 
pouvait contenir ni roches, ni minéraux à l'état solide. 
Le terrain primitif a commencé d'être à l'instant mê­
me où notre planète, encore incandescente, a subi le 
premier moment de refroidissement, et c'est en raison 
de la déperdition graduelle de cette chaleur que ce 
terrain est arrivé à son entier développement. 

Nous rappellerons ici ce que nous avons dit à l'occa­
sion de l'origine de notre terre, dans notre introduc­
tion à l'essai géologique de la Manche : « Les subs-
» tances qui se sont coagulées les premières sont 
» nécesseraiment celles qui exigeaient une plus 
» haute température pour demeurer fluides, et qui 
» étaient généralement les moins denses, telles que 
» le silicium, l'aluminium et le magnesium. Par la 
» grande affinité qu'elles ont avec l'oxigène, elles se 
» sont emparées de celui de l'eau, qui, par l'effet de 
» la chaleur rayonnante, se rapprochait de la pelli-
» cule en voie de formation, en donnant naissance à 
» des oxides sous les noms de silice, alumine et ma-
» gnésie. Ces nouvelles combinaisons se sont mêlées 
» à d'autres de densité à-peu-près égale, comme le po-
» tassiuaijle sodium et lecalcium.et ont produit delà 
» potasse, de la soude et de la chaux -, enfin de ces di-
» vers mélanges sont résultés des silicates d'alumine, 
» de magnésie, etc., qui ont concouru à former les 
» roches du sol primitif; roches à éléments cristallins 
» agrégés, formés sur place, ne présentant jamais la 
» moindre trace de ciment et antérieurs à toute créa-
» tion organique. » 

D'après une note de M. Daubrée, présentée â la 
Société des Sciences naturelles de Cherbourg, il résul­
terait que le talc ne se rencontrerait pas dans les roches 
de cette localité désignées sous le nom de talcites par 



les géologues qui ont visité Cherbourg. Cependant, 
sans vouloir constester le fait avancé par ce savant, 
nous croyons pouvoir réclamer contre cet ostracisme 
en faveur au moins d'une roche que nous avons 
vue sur place, à la baie Ste-Anne, (commune de Hain-
neville), et qui nous a paru être un vrai talcite. Elle 
ne fond point au feu du chalumeau et ne se décolore 
point par l'acide hydrochlorique. Sa teinte est claire, 
rose ou blanche, et son éclat nacré. Elle se laisse rayer 
facilement par l'ongle et se réduit en petites parties 
solides entre les doigts, ne se réduisant en poudre que 
sous la pression du marteau (poussière blanche très-
onctueuse au toucher,) 

Nous pensons que l'on doit regarder cette roche 
comme formée uniquement de laïc. Les autres espèces 
que nous rapportons à ce talcite et qui alternent avec 
lui ne sont pas aussi pures, Elles renferment souvent, 
comme nous l'avons vu plus haut, du quartz, du felds­
path et surtout une grande quantité de chlorite, soit 
intimement unie aux éléments talqueux, soit en pail­
lettes plus ou moins apparentes, soit en grain, soit 
enfin en amas. Cette dernière espèce prend le 
nom de talcite chloriteux, ou de chlorite schisteuse 
lorsqu'elle est composée presqu'exclusivement de ce 
minéral. 

Nous continuerons de rapporter au terrain primitif 
( 1 e r étage) les roches connues jusqu'à ce jour sous les 
noms de talcites, soit qu'on leur conserve leur nom, soit 
qu'on les désigne sous celui de schiste chloriteux ou 
magnésiens (la chlorite renferme presque toujours de 
la magnésie). Enfin le talcite, le micaschiste et le 
gneiss constitueront pour nous le sol primordial . tel 
que nous l'avons défini, jusqu'à ce que la lutte enga­
gée sur le métamorphisme soit terminée. 



DEUXIÈME ÉPOQUE. 

Sol secondaire. 

Synonymie : terrains nepluniens ; terrains sêdimentaires. 

TERRAIN CUMBRIEN. (1) 

Syronymie : Terrain de transition inférieur ; partie de la 

traction cumbrienne de M. Sedgwick ^groupes moyen et su­

périeur) : schisies argileux, grauwacke, e tc .de M. Elie de 

Beaumont, (schistes cumbriens) ; Etage phylladique de M. 

Cordier , Silurien inférieur de quelques géologues ; partie 

inférieure de la période paléozoïque; Terr, cambrien. 

Ce terrain se divise en deux étages dans la Manche: 
L'un inférieur, étage des phyllades et grauwackes ; 

L'autre supérieur ; étage des anagéaites, poudingues 
et grès variés. 

Ce dernier est désigné sous le nom de grès pour­
prés ou de vieux grès rouge. 

(ï) Quelques géologues, parmi lesquels nous citerons M. Paul na-
limier, proposent de supprimer le nom de terrain cumbrien, et 
d'appeler terrain silurien inférieur toutes les couches comprises en­
tre les roches macliféres et les grès à T I G I L U T E S D U F R E S A O Y I . voir 
pages 27 à 31 de son mémoire sur la stratigraphie des terrains pri­
maires du Cotentin. 

http://etc.de


Aux talcites phylladiformes et glandulaires succè­
dent : 1° les phyllades satinés avec filon de quartz 
nodulcux (Sainl-Lo) parallèle au sens de la stratifica­
tion , 2° Des phyllades plus communs (Val-de-Saire) 
avec petits hts de quartz fin ; 3° Des grauwackes 
contenant souvent des particules de mica. Cette for­
mation est couronnée, tantôt par des couches d'ana-
génites à fragments polygéniques à surface arrondie, 
rarement anguleuse, qui passent à des grès grossiers 
ou fins anagéniques ou a des schistes aussi anagéni-
quesou à desquarzites à éléments granuleux; tantôt enfin 
des arkoses et des métaxites, des poudingues ou des 
conglomérats terminent cette série. 

Ce terrain renferme encore plusieurs autres roches 
subordonnées aux précédentes au milieu desquelles 
on les voit en couches ou en amas. Ce sont des ly­
diennes avec couches minces de quarzite, des phta-
nites, du calcaire, des grès quartzeux, des grès felds­
pathiques, du jaspe, des euritines, des quartz très 
variés et de petits amas assez rares de graphite. 

Sur plusieurs points les phyllades se montrent seuls, 
ailleurs, et c'est le cas le plus ordinaire, ils alternent 
avec la grauwacke, roche composée de feldspath, en­
viron les quatre cinquièmes, tant à petit grain qu'à 
l'état d'euritine, de quartz grenu, de mica et de ma­
tières phylladiennes ou talqueuses, soit à grains dis­
tincts, soit mêlés avec la partie feldspathique com­
pacte. Sur d'autres points l'anagénite est la roche do­
minante. L'anagénite, telle qu'elle est comprise par 
M. Cordier, se compose de matières talqueuses et 
phylladiennes avec fragments de feldspath, de quartz, 
de protogine, etc., le tout réuni par un ciment tal­
queux ou quartzeux, selon que la roche sur laquelle 
elle repose abonde en talc ou en quartz. 

Le phylladeest parfaitement compacte et ne contient 
point d'argile. Il est composé, d'après l'analyse de 
M. Cordier, de matières talqueuses atténuées et tritu-



rées à la manière des limons, mélangés avec quelques 
parties microscopiques de feldspath et de quartz, le 
tout réuni par un ciment siliceux ; ses teintes sont très 
variées. 

Nous commencerons la description de ce terrain 
par les arrondissements du Nord, à partir de Herque­
ville jusqu'à Cherbourg; de là nous parcourrons le 
Val-de-Saire et les environs de Valognes ; ensuite nous 
visiterons la commune de Carteret et nous termine­
rons par le canton des Pieux. 

La grauwacke, sans faire complètement défaut dans 
la Hague, est peu abondante comparativement aux 
phyllades qui eux-mêmes y sont peu répandus. Ces 
derniers sont quelquefois micacés, gris-bleuâtre, gris-
cendré, brunâtres, souvent verdâtres, nuance em­
pruntée à la chlorite. Leur texture est généralement 
compacte ; ils se divisent souvent en fragments pseu­
do-réguliers ou en parallélogrammes provenantde trois 
plans de clivage ordinaires à ces roches. Us ne sont 
point satinés comme ceux deSaint-Lo et se rencontrent 
sur plusieurs points notamment à Omonville {sur la 
côte, près du fort et à la Cotentine) à Eculleville, 
{Équervièrej, à Urville, à Beaumont et à Gréville où ils 
alternent avec quelques couches d'euritine. Dans 
l'anse qui précède le Val-Ferrand (commune d'Écul-
leville), les roches cumbriennes sont accompagnées d'un 
rocher de calcaire à grain cristallin de couleur rouge-
brunâtre. 

La grauwacke de nuance bleuâtre et le calcaire 
confondent, sur quelques points, leurs éléments de 
manière à présenter l'aspect bréchiforme. 

Les phyllades et grauwackes ont été traversés par 
les diorites, les dioritines, les porphyres pétrosilieeux 
syénitique, dioritique et prologinique. A Auderville, 
en face du phare, la syénite renferme dans ses plis des 
couches de grauwackes et de quartz calcédoine. Au 
N.-O. du même phare, les phyllades ont été soulevés 



sous un angle de 30 à 40° à peu près, par un porphy­
re dioritique avec lequel ils semblent alterner. Cette 
masse considérable de roches, ainsi redressée, présente 
un bel effet géologique. 

Les grauwackes, qui alternent avec les phyllades, 
sont en général à grain fin, de nuance plus ou moins 
foncée. Elles se montrent spécialement dans les com­
munes d'Auderville et d'Omonville. 

A la suite des roches chloriteuses de la pointe du 
Heu et superposés sur elles, nous retrouvons les phyl­
lades soit brunâtres, soit bleuâtres, soit rosâtres, al­
ternant avec les grauwackes. Les phyllades sont sou­
vent grossiers, arénifères, renfermant quelquefois, en­
tre leurs feuillets, de petits nids de grains quartzeux 
excessivement fins, mêlés à de très petites parcelles de 
talc blanc. Ils ont les uns leurs feuillets plans très 
réguliers, tandis que les autres présentent des courbes 
très prononcées. On voit avecces roches des couches 
subordonnées d'un quartz parfaitement noir, veiné de 
quartz blanc et recouvert d'une matière tachante, de 
teinte noire métallique trés-brillante, qui nous a paru 
être de l'anthracite. Nous y avons trouvé aussi un 
petit amas de graphite dur écailleux {minerai composé 
de carbone presque pur), et de légères couches de 
phtanitealtéré, à nuances brunâtre, rougeâtre, blan­
châtre et verdâtre. Dans son état parfait, le phtanite 
est toujours compacte. Il est composé de quartz uni 
à une petite quantité de matières talqueuses ou phyl­
ladiennes, d'où lui viennent ses couleurs brunâtre, 
rougeâtre, blanchâtre et verdâtre qui lui donnent assez 
souvent l'aspect zone. Ces roches doivent leur redres­
sement aux filons de granit, de pétrosilex, d'armopha-
nite et d'une protogine grisâtre à grain fin schistoide. 

Les roches grauwackiliennes de Bretteville et de 
Maupertus se dirigent du N. au S. à peu preset traver­
sent la grande route de Cherbourg à Saint-Pierre-
Eglise. Là, elles disparaissent sous les mélaxites de 



Iligosville, pour reparaître sur la commune de Gonnc-
ville, à cent mètres de la Filature. Elles sont exploi­
tées, particulièrement la grauwacke, pour les construc­
tions et pour l'entretien des chemins ruraux. De cet 
endroit, on peut les suivre sur les communes duïheil, 
de Sauxemesnil, àun kilomètre Sud de l'église et jusque 
dans le bois de Barnavast et lieux circonvoisins. Sur 
quelques points, elles alternent avec des roches con­
glomérées et contiennent quelques couches subordon­
nées de grès feldspathique souvent altéré. Ce dernier 
est tantôt à grain fin, tantôt à grain moyen, de couleur 
jaunâtre, rougeâtre ou blanc sale, unies ou bigarrées. 
Il est composé de six à neuf dixièmes départies felds-
palhiques triturées, mélangées de quartz et quelquefois 
de mica et de phyllades, le tout lié d'une manière im­
perceptible par un ciment quarfzeux ou siliceux. Nous 
avons remarqué dans cette roche un minéral que nous 
rapportons avec doute à la wawellitefphospliale hydraté 
d'alumine). Il y existe en globules composés de fibres 
divergeant du centre à la circonférence. Sa couleur est le 
blanc grisâtre, à éclat nacré. Le grès feldspathique se 
voit particulièrnment au Theil (à la Poterie), à Sau­
xemesnil (au Quesne-à-Laye, à la Blesterie, près de la 
maison de M m e Deucet, au hameau Puchot, à la car­
rière de M m e Loysel, etc.). 11 est souvent accompagné 
d'une euritine noirâtre, soit compacte, soit à grain ex­
cessivement fin, quelquefois rayée par des lignes blan­
châtres à peine visibles. Cette dernière blanchit au cha­
lumeau et se résout en émail blanc ; son gisement est à 
la Poterie et au hameau Puchot. Le porphyre, l'harmo-
phanite et le pétrosilex vert, forment des filons et des 
enclaves dans ces diverses roches qui ont été pénétrées 
aussi bien que les roches pyrogènes précédentes, par 
de nombreux êpanchemenls de quartz blanc-noirâtre. 

Sur la commune deTamerville, au Bus, à Sidevast et 
au Mouchet-Chanteraine), nous retrouvons les mêmes 
roches avec amas subordonnés de phtanite zone. Elles 



continuent de se montrer jusqu'à Valognes (dans la 
lande de Beaumont). À la ferme de M. Gallemand, les 
phyllades sont unis à de faibles couches de phtanite 
noirâtre, contenant de petites parcelles onctueuses de 
steatite; enfin la grauwacke, et le phyllade se voient 
dans la lande du Calelet, sous le grès silurien ; ils ont 
été relevés par le phorphyre pétrosiliceux, talcifère, qui 
se trouve sur les lieux mêmes. 

De Valognes à Saint-Vaast, le même terrain forme 
presque tout le sol que l'on parcourt. Sous les argiles 
remaniées du keupcr qui sont à la sortie de Valognes, 
nous avons remarqué que les î.hyllades et grauwackes 
sont très altérés et qu'ils reposent sous les arkoses de 
Montaigu-la-Brisette, le long de la petite rue Rouget et 
à cent mètres environ au-dessus de !a croix plantée au 
village de la Blanche-Maison. Au-dessous de l'église, 
vers le N.-E., ils reparaissent dans un chemin très pro­
fond et forment les petites eminences qui dominent le 
pays au Nord et au Sud. A partir de Montaigu jusqu'à 
deux kilomètres de l'église de la Pernelle, les grauwac­
kes elles phyllades sont tendres,onctueux, blanchâtres, 
rougeâtres,etc. Dans la partie N.-E. des communes de 
Sainte Croix et de Teurthéville-Bocage, ces roches sont 
sillonnées par d'immenses filons de quartz souvent ca­
rié, contenant de l'argile rouge-brunâtre; tantôt ce 
quartz est très cristallin, blanc et rougeâtre, lorsqu'il 
est maculé par les argiles ; tantôt il est entièrement 
blanc compacte, happant à la langue, ou blanc aussi 
compacte, à aspect gris ou rouge-brunâtre,soit grenu à 
sa partie supérieure, soit compacte, soit en nodules ; 
tantôt enfin,il est blai-ic calcédonieux, quelquefois ma­
melonné. 

De Videcosvillc à Teurlhéville, par Pied-de-choux, 
on traverse une bande de phyllades et de grauwackes 
altérés. Au moulin de Saint-Laurent (commune de Vi-
decosville), les phyllades sont bleuâtres satinés et s'é­
tendent à droite et à gauche de la route, d'un côté jus* 



qu'à Quettehou, et de l'autre jusqu'au rocher Baves-
kien, sous Quinéville, parle bois du Rabetet Morsalines. 
Us sont ou gris-verdâtres, ou verdâtres ; cependant 
on en voit quelques-uns qui sont brunâtres. Leur di­
rection est en général de l'E. 15". N, avec pendements 
très variés. Les grauwackes prennent une teinte bleuâ­
tre ou verdâtre et môme rosâtre. Au Rabet, la plupart 
des phyllades offrent sur leur face un enduit ferrugineux 
circonstance qui se présente sur le plan de clivage de 
la majeure partie des schistes des diverses époques 
géologiques. Les mêmes roches offrent des cannelures 
affectant la forme des moulures qui font l'ornement 
de nos meubles sous le nom de corniches. Cet accident 
provient des porphyres et des pétrosilex qui, en rele­
vant les couches les ont fait glisser et se replier en 
même temps sur elles mêmes. 

Au hameau du Pont (Quettehou), les grauwackes et 
les phyllades sont altérés, rosaires, jaunâtres, grisâ­
tres ou verdâtres ; quelques-uns se font remarquer 
par la présence de petites plaques de talc chloriteux. 

A Morsalines nous voyons les mêmes roches avec 
cannelures plus grandes et plus variées. Elles renfer­
ment quelques couches subordonnées d'une roche ver­
dâtre chloriteuse composée de conglomérat subsmi-
croscopique de détritus feldspathiques, endurcis par 
un ciment quartzeux, à laquelle M. Cordier donne le 
nom d'euritine. 

Les roches phylladiennes de Grenneville sont accom­
pagnées de couches et d'amas considérables de quartz 
gris-noirâtre pénétré dans tous les sens par un immen­
se quatité de filons, veines, veinules et nodules de 
quartz blanc souvent cristallisé. Elles se retrouvent à ia 
Saint-Germanerie et dans le petit sentier du Launier. 

Dans la commune d'Octeville-la-Venelle, elles repo­
sent sur les roches chloriteuses, au pied de la butte de 
Blémond, près d'un minerai de fer exploité autrefois. 
L'euritine à grain très fin, presque compacte, de cou-



leurs grisâtre, rougeâtre, bleuâtre, unies on bigarrées, 
est traversée par de légers filets de quartz blanc et for­
me de petites couches dans les phyllades et grauwackes. 
Les teintes rougeâtre et noirâtre sont duesaux différents 
oxides métalliques qui se sont infiltrés dans les fissures. 
Cette pénétration ici, comme à Sciotot et autres locali­
tés, paraît avoir eu lieu après le redressement et la de­
nudation des schistes cumbriens ; car les matières les 
plus riches en minerai sont celles qui forment la tran­
che supérieure des couches qui affleurent au jour. 
Plus on s'enfonce, plus le schiste devient pauvre, et 
finit par être tout-à-fait stérile.Les phyllades ainsi dénu­
dés sont très inclinés et presque verticaux sur plusieurs 
points. 

Depuis l'embouchure la Saire jusqu'au Douet, dans 
le Cul-de-Loup, sous la Hougue et même jusqu'au ha­
meau Beauvain, les phyllades sont associés à du phta­
nite noir, veiné de quartz blanc baritinifère et à des 
grès feldspathiques tantôt à grain moyen, tantôt à 
grain fin, bigarrés de blanc-jaunâtre et de brun-rou-
geâtre, teintes qui disparaissent au chalumeau. Ils sont 
traversés par des roches de fusion, granit, diorite et 
porphyre dioritique. Nous y avons aussi reconnu le pé­
trosilex rosaire, talcitère, spécialement depuis Morsa-
lines jusqu'à Leslre. Les phyllades de ces diverses con­
trées présentent quelquefois des lits très minces de 
sable agglutiné, interposés entre des lames de talc 
chloriteux. Parmi les quartz qui se sont injectés dans 
les roches de Saint-Vast, nous avons remarqué un 
quartz gris-ro sâtre, recouvert d'un faible enduit de tour­
maline noire. Le même étage existe de Quettehou à 
Anneville cn-Saire et de là au Vast, suivant une ligne 
qui passerait par la Pernelle et Brillevast. A la Pernel-
'e, au hameau des Trouques, près d'un moulin à eau 
la grauwacke est bleu-verdâtre, quelquefois très chlo-
riteuse ; lefelsdpath y est accidentellement très atténué 
et forme comme de petits lits peu sensibles. Elle al-



terne avec des phyllades grisâtres ou bleuâtres que 
colore une légère couche de fer oligiste. La direction 
est N.-E. à S.-O., l'inclinaison est N.-O. par 50° ; de 
l'autre côté du petit ruisseau d'Escarboville. elle est 
S.-E. par 50°. De ce lieu à la ferme d'Ourville elle est 
encore S.-E., mais depuis la ferme jusqu'au four à 
chaux les roches sont presque verticales et labourées 
en tous sens par d'innombrables filons de quartz cal-
cédonieux et de quartz ordinaire, contenant quelques 
particules talqueuses. 

Lorsqu'on gravit le mont de la Pernelle, du côté Sud 
et du côté Nord, on voit, sous les arkoses, des phylla­
des qui renferment de petites couches de phtanite zone 
de gris et de jaune-brunâtre. AunkilomètreSud du Vast, 
les phyllades et grauwackes doivent leur inclinaison au 
N.-Ê. par 50 à 60°, aux porphyres qui se sont intro­
duits dans leurs lits sous forme de couches de peu d'é­
paisseur. Nous avons constaté ce fait sur plusieurs 
points, notamment dans le chemin parallèle à la riviè­
re, qui conduit du Vast à Gonneville. Dans ce même 
chemin, ces roches sont traversées par de nombreux 
filons de quartz gris, rougeâtre, brunâtre, compacte, 
calcédonieux ou carié. C'est toujours la suite des mê­
mes roches que nous avons vues à Montaigu-la-Brisette, 
à la Pernelle, à Gonneville, au Theil, etc. 

En sortant du Vast, par le chemin précité, pour aller 
à Gonneville, les phyllades sont bleu-verdâtre pyritifères 
et font effervescence dans les acides, à l'endroit frappé 
par le marteau. Au bois de Boutron, le sol est presque 
composé de quartz noir veiné de rouge, de blanc ou 
de gris foncé ; mais en général la nuance gris-noir est 
celle qu'affectionne habituellement ce minéral. Ici, 
comme dans beaucoup d'autres endroits ou l'on peut 
l'étudier, ce quartz est en même temps et dans la même 
masse, compacte straliforme, pseudo-nodulcux et quel­
quefois replié sur lui-même, laissant apercevoir dans 



ses plis de petites druses remplies de quartz cristal­
lisé. 

Les phyllades que l'on voit à Négrevilîe au moulin 
de Claire, au hameau des Rousses, et ceux qui se mon­
trent dans la direction de l'Est jusqu'à Sauxemesnil, 
appartiennent au cumbrien ; ils sont inférieurs aux 
arkoses et métaxites de la lande De miares. 

À partir de cette dernière localité les phyllades et 
grauwackes manquent totalement el ne se retrouvent 
qu'à Carteret où les phyllades seuls forment le cap sur 
lequel est bâti le phare. Us sont en stratification discor­
dante avec les roches du terrain dévonien, que l'on voit 
adroite et à gauche sur les deux côtés du chemin qui 
conduit au phare. 

Les phyllades micacés, plus souvent taîcifères, de 
couleurs rouge, grise, brune, verdâtre, etc., parmi les­
quelles domine le bleu-verdâtre, offrent, à la falaise par­
tie S.-E., une succession de couches avec quelques pe­
tits lits d'un grès rosâtre, à grain excessivement fin. 
Ils renferment aussi de petites plaques très abondantes 
et très minces d'un calcaire blanc, à grain cristallin. 
Des filons de quartz blanc amorphe, souvent cristallisé 
en prisme, les ont traversés en plusieurs endroits ; quel­
quefois il en est résulté des roches à apparence bréchi-
forme. 

En avançant vers le Nord, on remarque que ces ro­
ches contiennent dans leur pâte des rognons aplatis, de 
la grosseur d'une petite noisette à celle d'un œuf de 
poule, formés d'un mélange de calcaire rougeâtre ou 
verdâtre et de parties argilo-quartzeuses grenues, à 
grain souvent cristallin, qui se sont condensées st con­
centrées autour des mêmes zones d'attraction. Ils sont 
ordinairement plus durs que la roche dans laquelle on 
les voit. Leur nuance est quelquefois la même que celle 
du phyllade ; d'autrefois, elle en diffère totalement. Ces 
rognons lenticulaires, ne sont pas également répartis 
dans tous les bancs ; certaines couches en contiennent 



beaucoup, d'autres au contraire en sont privées. Les 
tubercules du même banc sont pour ainsi dire alignés 
dans un même plan parallèle à la stratification, faisant 
ainsi connaître le véritable sens de la direction des cou­
ches, lorsqu'elles offrent plusieurs plans de fissilité. Les 
rognons les plus riches en matière calcaire sont assez sou­
vent corrodés par les eaux et par les agents atmosphéri­
ques; alors ils sont à cavités vides comme les scories volca­
niques. Les phyllades, qui renferment des rognons cal­
caires, prennent le nom de phyllades amygdaloïdes 
calcarifères ou de calschistes amygdaloïdes. Les couches 
inférieures sont aussi quelquefois calcarifères schisto-
compactes talqueuses (calschiste schisto-compacte), à 
bandes bleues et rougeâtres ; d'autres sont à grains in­
timement unis; d'autres enfin sont réticulées à schiste 
vert talqueux avec calcaire rose et blanc (calschistes à 
grains fins, calschistes réticulés). Au point d'intersec­
tion des strates, on remarque assez souvent des cordons 
de spath calcaire rose et blanc fouettés de vert. 

Les phyllades de Carteret présentent habituellement, 
sur leur surface, des nervures ou tubes saillants, cou­
rant dans toutes les directions sous des formes assez 
variées, en décrivant soit des lignes droites, soit des 
lignes plus ou moins courbes, soit des lignes circulaires 
souvent repliées sur elles-mêmes. Ces tubes ont habi­
tuellement à l'une de leurs extrémités un renflement 
ovoïde ; quelquefois cependant ils partent d'un centre 
commun un peu oblong, présentant alors quelque res­
semblance avec l'organisation des Faucheux (4). Après 
avoir été enlevés, ces tubes laissent, à leur place, de 
petites traces assez semblables aux empreintes des 
pieds des myriapodes sur le terrain meuble que ces in­
sectes ont parcouru. (2). 

(1) Espèce d'araigDée qui a le corps petit et les jambes fort gran­
des. 

(2) Ces nervures sont désignées par M . de Caumont, dans son Essai 
géographique des roches dans le Cotentin, sous le nom d-empreinte 
végétale. 



Tout près de l'ancien moulin à eau des Douits, en­
tièrement enseveli sous les sables des dunes, il existait 
une carrière de phyllades tendres, grisâtres, micacés 
ou talqueux acquérant de la compacité à quelques 
décimètres au-dessous du sol, où ils deviennent cal-
carifères. Le calcaire, qui leur est inférieur et avec 
lequel ils alternent, est bleuâtre à mica talqueux, 
quartziière, schistoïde en grand. Les couches souvent 
ondulées passent des unes aux autres, sans que l'on 
puisse découvrir le point de jonction. Ces roches ap­
partiennent au terrain cumbrien et sont la suite de 
celles de la falaise. 

Le calcaire spalhique que nous avons vu entre les 
Assures des phyllades a, par sa décomposition pro­
voqué la chute des bloc* qui couvrent le pied des fa­
laises. La môme cause a produit les grottes et les ca­
vernes qui sont sur la côte et dont une plus célèbre 
que les autres porte le nom de Trou-du-Serpent. 

Nous avons découvert au milieu des phyllades, sur 
le rivage, des couches d'euritine grise ayant le même 
pendement et la même direction que la roche domi­
nante de cette même formation. 

Ce terrain a laissé à peine quelques traces de sa 
présence d'ici au cap du Rozel, si ce n'est aux Moi-
tiers-d'Alonne, à la roche de Rond-du-Val, où il est 
représenté par un petit nombre de phyllades qui al­
ternent avec une roche composée presque entièrement 
de mica talqueux dont les paillettes superposées af­
fectent la structure sinueuse des micaschistes, on voit 
aussi cette roche à la falaise sur le chemin des pré­
posés de la douane et au moulin des Douits, et sur le 
chemin v cinal des Moitiers à Reaubigny. 

En arrivant au cap du Rozel, nous retrouvons les 
mêmes phyllades soit brunâtres, soit rougeâtres, soit 
verdâtres, quelquefois micacés, avec quartz cristallisé 
entre les joints de stratification. Ils alternent assez 
rarement avec un grès schisteux micacé brun tirant 



sur le verdâtre et avec la roche de Rond-du-Val des 
Moitiers. On remarque sur les phyllades les plus ten­
dres que recouvre chaque jour lamer, des impressions 
de fleurs qui, parla disposition symétrique des pétales, 
reproduisent d'une manière imparfaite, à la vérité, des 
roses avec leurs pédoncules. Ces apparences de fleurs 
résultent des excavations successives de trois à quatre 
millimètres d'épaisseur que se creusent des gastéropo­
des (Patelles) qui vivent en très grand nombre sur les 
rochers de cette contrée. Les phyllades contiennent 
des nodules d'un calcaire verdâtre pyritifère et du 
spath calcaire rose. Leur direction est de l'E. à l'O. 
à peu près et leur pîongement au S. L'amphibole ne 
s'y trouve point, comme il est rapporté dans la carte 
géologique de France (1), mais nous y avous remar­
qué du manganèse oxydé, rouge, granulaire. Le re­
dressement de ces roches s'est opéré en premier lieu 
par la venue au jour du porphyre rouge (2) et plus 
tard par l'apparition de la fraidronite (3). Ce fait est 
écrit en caractères très lisibles dans les fragments an­
guleux de porphyre rose que la fraidronite à englobés 
dans sa pâte. Au contact de la fraidronite, les phyllades 
sont plus solides qu'au contact du porphyre. Prés de 
ce dernier, ils se divisent facilement en petits polyè­
dres ; leur nuance est plus terne, plus grisâtre, tandis 

(1) Page 196 de l'Explication de la Carte géologique de France. 
(2) Ce porphyre a été désigné sous le nom de granit rose par MM. 

Hérault et Dufrénoy , voir page 347 du bulletin de la Société géo­
logique de France, année I8î>3 1854, et page 212 de l'Explication de 
la Carte géologique de France. 

(3) M. Delessesopellekersantite toute roche plus ou moins com­
pacte composée de feldspath anorthose et de mica, qui présente le 
caractère du kersanton de Bretagne. C'est sous ce nom que M. Delesse 
désigne la fraidronite de M. Cordier. 

51 Si. Cordier et Donialius d'Halloy donnent le nom de kersanton 
aune roche composée essentiellement Je mica, d'amphibole de felds­
path et de pinite. 

La fraidronite selon M. cordier, est composée, comme nous l'avons 
déjàyu, de mica mêlé intimement avec des parties de feldspath. 
Nous ne pensons pas qu'il y ait d'analogie entre la fraidronite et le 
kersanton d'après la définition de ces deux espèces minérales. 



que les autres se lèvent aisément par grandes dallies 
comme ceux de Carteret. 

Les mômes roches suivent, depuis les Pieux au Rozel, 
le ruisseau du Bus. rive droite et rive gauche, et vont 
former l'escarpement du chemin au N. et au S. du 
moulin. De là elles se dirigent à l'Ê. et à l'O. sur les 
communes de Bricquebost, Couville, Grosviile et Saint-
Germain-le Gaillard. Celles que l'on voit le long du 
petit chemin qui mène du Rozel aux Pieux sont peu 
solides et revêtent des couleurs très variées, parmi les 
quelles prédomine cependant le gris-bleuâtre. Dans les 
communes du Rozel et des Pieux, nous ne rencontrons 
que des phyllades sans grauwackes ; mais après avoir 
franchi les landes de Caudar et delà Lichette, les grau­
wackes reparaissent presque seules jusqu'au village du 
Vivrai. Leur grain est plus ou moins fin, quelques-
unes même sont à grain moyen et d'autres à gros grain 
avec des nuances très variées. Elles renferment quel­
quefois de petits cubes de 1er oxidulé et des nids de 
fer oligiste, brillant, écailleux. 

Grosviile nous offre les mêmes roches, auxquelles 
nous devons ajouter quelquei amas de jaspe gris 
blanchâtre, blanc-rougeàtre et jaunâtre, et des filons de 
quartz noir qui donne lieu à des brèches porphyriques 
par leur intrusion dans les porphyres de ces deux der­
nières localités. 

Au-dessus de l'église de Benoisteville, au Nord des 
Pieux, route de Cherbourg, et à la suite des leptynoliles 
*ur lesquels ils reposent en stratification concordante, 
nous rencontrons desphy lia des micacés, verdâtres, en 
alternance avec des grauwackes à grain moyen. Ils re­
couvrent une partie du sol de Solteville et de Viran-
deville jusqu'au pied, à peu près, de l'église de cette 
dernière commune. 

Nous allons retourner sur nos pas, pour étudier les 
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rochesclastiques (arkoses, métaxites et anagénites) qui 
appartiennent au lerrain cumbrien. 

L'arkose, selon M. Cordier, est composée de mélange 
de feldspath el de quartz, dans lequel ce dernier est 
plus abondant (environ les huit ou neuf dixièmes). Elle 
est quelquefois micacée et contient souvent un peu d'ar­
gile et de phyllades qui la colorent. Sa texture est ou 
uniforme à grain fin ou moyen, ou poudingique et poly-
génique ou bréchiforme. Le mélaxite est l'arkose dans 
laquelle le feldspath est décomposé (kaolin). 

Les éléments de ces roches varient beaucoup, el leur 
nature minéralogique correspond généralement à celle 
des roches qui constituent le sous-sol. Ainsi l'on est 
amené à distinguer celles qui reposent sur les espèces 
talqueuses ou chloriteuses, de celles qui recouvrent les 
phyllades et grauwackes, ou les roches de fusion. 

Lorsqu'elles reposent immédiatement sur les premiè­
res, il est très difficile, pour ne pas dire impossible, de 
fixer la limite qui sépare les deux roches, tant les élé­
ments de l'une et de l'autre sont intimement fondus en­
semble. Ce cas a lieu particulièrement à Omonville, à 
Digulleville et dans quelques autres localités de la côte 
Nord de Cherbourg, à Bretteville, (pointe du Heu), au 
Theil et dans le Val-de-Saire 

Ce qui peut servir à les différencier, c'est la schisto-
silé remarquable des roches talqueuses, qui disparaît 
presque toujours dans les arkoses et anagénites du 
Cumbrien à moins qu'elles ne soient micacées, comme 
cela arrive quelquefois. Le talc ou chlorite n'enveloppe 
plus dans celles-ci les fragments plus ou moins gros, 
plus ou moins fins qui les constituent, comme dans les 
talcites glandulaires à gros et à petits nodules. On recon­
naît bien que, dans les premières, les divers éléments 
ont été déposés ensemble et forment une roche sut 
generis, tandis que l'origine des autres est démontrée 
par les débris des roches qui les ont précédées dans la 
formation du globe. Insensiblement aussi, la similitude 



d'aspect, provenant de l'élément talqueux, s'efface à 
mesure que l'on s'éloigne du gisement des talcites glan­
dulaires. (1) 

Les roches de cet étage présentent un ensemble des 
plus variés, comme nous aurons occasion de le voir. 
Elles consistent quelquefois, pour l'assise la plus infé­
rieure, en masses dépourvues de stratification : ce qui 
est à-peu-près certain si nous en jugeons par les frag­
ments d'arkose miliaire brun rougeâtre, provenant sans 
nul doute des dépôts les plus inférieurs, et offrant tout-
à-fait l'aspect d'une roche massive, Ils font partie des 
éléments d'une arkose poudingique et polygénique des 
communes de Tocqueville et de la Pernelle. Ensuite 
viennent d'autres masses composées de débris roulés 
dont le volume est aussi gros que celui de la tête, 
oscillant entre cette dimension et celle d'un grain de 
sable. A celles-ci succèdent des arkoses uniformes pou-
dingiques à gros grain et k grain moyen, puis des ar­
koses pseudo-porphyriques. Quelquefois les parties 
constituantes de ces roches deviennent très fines, par 
suite d'une trituratiou plus complète qu'elles ont éprou­
vée ; cependant on distingue dans leur pâte d'assez 
gros galets de quartz variés disséminés en petite quan­
tité. Sur quelques points, des roches à grain ûn mi­
cacées, schistoïdes, blanches, grisâtres, rougeâtres, 
violacées, etc., selon que les éléments dont elles pro­
viennent possèdent ces diverses nuances, font suite aux 
roches précédentes. Sur celles-ci reposent des roches à 
apparence argiloïde avec quelques parcelles de mica. 
Elles peuvent très bien être considérées,à première vue, 
comme des phyllades,mais ce sont des grès psammites, 
à grain d'une extrême finesse. Ailleurs ce sont des pou­
dingues et des brèches ne conservant plus que quel-

(1) La grauwacke du Val-de-Saire particulièremeut celle de Brette 
ville offre parfois beaucoup de ressemblance avec les rocbes macli-
fères 



ques petites parties de feldspath. Enfin, sur d'autres 
points, cette formation se termine par un grès fin gri­
sâtre, blanchâtre, régulièrement picoté de points blanc 
(feldspath kaolinisé) et souvent parsemé de mica ar­
gentin. 

On remarque au milieu de ces espèces, lorsqu'elles 
descendent à la grosseur d'un grain de chenevis, des 
trainees irrégulières de cailloux d'un volume plus con­
sidérable. Ce fait est du à des périodes intermittentes, 
où les eaux qui charriaient ces matériaux, laisse lire 
l'action d'un transport plus énergique. 

Les arkoses et les anagénites occupent, dans la 
partie Nord de notre département, une étendue plus 
ou mois considérable du sol des communes de Herque­
ville, Àuderville, Éculleville, Digulleville, Omonville, 
Gréville, Urville, Nacqueville, Equeurdreville, Beau-
mont, Branville, Sainte-Croix, Saint-Gérmain-Ie-Gail-
lard, Grosville, Bricquebost, Couville. Négreville, 
Maupertus, Tourlaville, Carneville, Gonneville, Thé­
ville, Saint-Pierre-Eglise, Varouville, Tocqueville, 
Canteloup, Brillevast, Clitourps, Le Vicel, Le Vast, 
Valcanville, La Pernelle, Le Theil, Sauxemesnil, Mes-
ail-au-Val, Morsalines, Montaigu-la-Brisette, Teur-
théville-Bocage, Tamerville, etc. 

Nous allons décrire les traits les plus saillants de ces 
espèces minérales, en donnant un exemple de quel­
ques-unes des localités où elles se trouveut. 

Près de Herqueville, le sommet du mont de Crève-
Cœur est composé d'une arkose blanchâtre et grisâtre, 
à grain moyen et à grain fin, mélangés de quelques 
parties grenues de quartz noir ; elle est traversée en 
tous sens par un filon de quartz blanc compacte; les 
joints de stratification sont séparés par une matière 
gris-verdâtre, très-atténuée, que nous regardons com­
me une matière phylladique. A Auderville, les ar­
koses forment une partie du point culminant de la 
côte ; puis elles se jettent assez loin dans la mer, où 



elles constituent de gros rochers. Elles sont poudingi-
ques, à grain fin ou à grain moyen, à aspect souvent 
résinoïde, de couleurs grisâtre et même brunâtre, em­
pâtant des fragments de talcites gris, roses, de phyl­
lades micacés grisâtres, noirâtres et rougeâtres, des 
morceaux anguleux d'agate, de calcédoine blanche, de 
quartz blanc, de vert, de ferrugineux et d'autres nuan­
ces rosaires. Un puissant filon de quartz blanc la 
pénètre, soit en se fondant duns la roche, soit en s'y 
divisant en um infinité de veines et veinules. 

Nous avons découvert sur le bord du rivage, sous le 
village de la Roque, au lieu nommé le Pont, un grès 
feldspathique à grain moyen, légèrement micacé, en 
couches subordonnées dans les arkoses. Ce grès con­
tient des amas de fer oligiste qui est quelquefois at-
tirable à l'aimant. 

Les roches élastiques d'Omonville, de Digulleville, 
etc., sont généralement poudingiques, à éléments po-
lygéniques, tels quenoyaux de quartz noir, rose, blanc, 
de gneiss noirâtre, de talcites jaunâtres, blanchâtres, 
grisâtres, et de phyllades rougeâtres ; cependant, on 
en remarque aussi de gris-verdâtre. Quelques lits sont 
aussi uniformes, verdâtres, à grain moyen, prenant 
la texture pseudo-porphyroïde par l'adjonction de 
cristaux de feldspath rouge. Au hameau Vautier, c'est 
un grès arkosique et poudingique à grain presque fin, 
grisâtre, très-solide, semé de grains fins de feldspath 
blanc et de galets roulés de quartz variés, blanc, noir, 
rose, etc., de la grosseur d'une aveline. Au hameau 
des Heugues, le même grès est uniforme et de même 
nature. Sa grande solidité résulte de l'injection; au 
milieu de sa masse, d'un fort filon de syénite porphy­
roïde, à grands et beaux cristaux de feldspath rouge. 
Ces deux espèces de grès sont identiquement les mêmes 
que ceux que nous verrons dans l'arrondissement de 
Coulances, à Montmartin-sur-Mer. Cette formation se 
termine à Sainte-Croix-Hague (carrière Vauquelin), à 



la lande de Nouainville et ailleurs, par un espèce de 
grès micacé à grain excessivement fin, schistoide, com­
posé des mêmes éléments que les arkoses et mé-
taxites. 

Dans les diverses localités où elles existent, les arko­
ses passent souvent aux métaxites et offrent tous les 
passages d'une roche très dure et très compacte à une 
roche presque désagrégée. 

Les arkoses de la Hague se retrouvent snr la côte 
de Cherbourg, à Barfleur et à Saint-Vaast, avec quel­
ques différences dans leur composition minéralogique. 
Les premières ne contiennent point de sulfate de ba­
ryte, tandis que ce minéral existe en grande abondance 
dans les dernières. Dans la Hague, on remarque, au 
nombre des éléments de celte roche, une grande quan­
tité de fragments de talcites et de phyllades ; dans le 
Val-de-Saire, les talcites et les phyllades ont peu ou 
point fourni leur contingent aux roches élastiques. Cette 
différence dans la composition provient indubitablement 
de ce que les roches de la première région appartien­
nent à la partie inférieure de cet étage, et celles de 
l'autre à la partie supérieure : ce qui d'ailleurs est 
constant par les poudingues et les brèches qui termine 
cette formation dans le Val-de-Saire. 

On voit, au pied de la montagne du Roule, côté Nord, 
un peu Est, un poudingue composé de quartz gris-
blanc et rosâtre avec ciment quartzeux remplacé quel­
quefois par de la baryte sulfatée rose, en petits amas 
mamelonnés, de la grosseur d'une tête d'épingle à celle 
d'une noisette, formés de petites lamelles concentriques 
réunies et placées perpendiculairement aux fragments 
du quartz. La nuance générale de ces roches est le 
rose et le jaunâtre. Cette dernière teinte, due à un oxi­
de de fer, recouvre toutes les petites concrétions dont 
nous venons de parler.Ce poudingue est la continuation 
de celui de Tourlaville et sert de base à la partie de la 
montagne qui regarde l'île Pelée; la partie Ouest repose 



sur le talcite en stratification discordante, comme nous 
le verrons en son lieu. 

Le métaxique de Tourlaville est à grain moyen, mais, 
peu à peu, il passe à la texture poudingique en admet­
tant dans sa pâte des fragments de talcite rosâtre et 
des noyaux de quartz gras plus volumineux que ceux 
qui lui donnent la texture uniforme. Insensiblement le 
feldspath disoaraît sans laisser la moindre trace de sa 
présence dans ces roches qui deviennent une véritable 
poudingue. 

Les arkoses du Vast et de Varouville présentent des 
alternances avec un grès gris-jaunâtre, à grain très fin, 
de quelques millimètres à un ou deux centimètres d'é­
paisseur. Ce grès est composé des mêmes éléments que 
l'arkose et s'étend en bandes parallèles sur un assez 
grand espace ; on en voit des fragments dans les arko­
ses poudingiques. 

Les arkoses du Val-de-Saire renferment dans leur 
masse de la silice de nuances variées, brunâtre, rou­
geâtre et verdâtre parmi lesquelles domine la dernière. 
Cette matière se sera, sans doute, épanchée à l'état de 
gelée, lors de la formation de l'étage des arkoses. Elle 
se sera introduite au milieu des éléments arkosiques, 
sur une certaine étendue, tant qu'elle n'aura point 
rencontré d'obstacles; dans le cas contraire, elle aura 
formé des nœuds ou des amas. Dans les communes de 
Varouville et de la Pernelle, elle donne lieu à des arko­
ses composées de quartz et de feldspath blanc ou rosé 
reliés par une pâte verdâtre sur quelques points, et bru­
nâtre sur d'autres. La roche ainsi constituée peut bien 
à la rigueur passer pour une arkose ; mais à quelques 
mètres plus loin la même pâte est privée des grains 
quartzeux et feldspathiques qui sont remplacés par des 
cristaux de feldspath rose. Nous sommes alors en pré­
sence d'une roche qui a bien toutes les apparences d'un 
porphyre vert ; mais soumise à l'épreuve du chalumeau, 
elle blanchit et reste infusible. 



A la Pernelle la silice se montre aussi sous la forme 
de nœuds composés, à leur centre, d'un noyau vert 
très solide contenant quelques rares grains de quartz 
ei quelques petits amas de baryte sulfatée rose écailleu-
se. Ces espèces de nœuds sont souvent entourés d'une 
roche arénacée, siliceuse, à grain excessivement fin 
schistoïde, d'un gris-verdâtre, associée à du quartz 
blanc hyalin, cristallisé, rayonné, dans lequel sont 
renfermées des taches de quartz agate vert, jaune et 
brunâtre 

Les arkoses de la commune du Vast offrent quelque 
analogie avec les roches précédentes ; avec cette dif­
férence cependant qu'ici nous avons des fragments et 
non des cristaux de feldspath. 

Dans les exemples précités, la silice ne se trouve pas 
toujours dans son état de pureté, elle est quelquefois 
unie à des matières phyllatliennes qui permettent de la 
rayer avec une pointe d'acier. 

Après leur entière consolidation, les phyllades et 
grauwackes ont été labourés en tous sens par un grand 
nombre de filons quarlzeux gris, noirâtre, etc., qui, 
à leur tour, ont vu surgir du sein du globe de nou­
veaux filons d'un quartz vert qui les ont traversés plus 
tard et se sont injectés jusque dans les arkoses. On 
voit à Théville et à la Pernelle particulièrement ce 
quartz vert qui tient englobés dans sa pâte des frag­
ments anguleux de quartz noir et de brunâtre qu'il a 
arrachés aux anciens filons, en se frayant nn passage 
au travers de leurs masses. 

Ce que nous avons dit, il n'y a qu'un instant, au 
sujet de la silice verte, nous pouvons le répéter à l'égard 
du quartz vert en filon : c'est qu'en face du chalumeau 
il devient blanchâtre et n'est point fusible, ce qui em­
pêche de le considérer comme un pétrosilex vert. 

Nous avons remarqué, au nombre des éléments des 
arkoses poudingiques, à la Pernelle des fragments de 
leptynite bleuâtre, à grain excessivement fin, à Tocque-



ville el à la Pernelle, des portions de métaxite miliaire 
rosâtre, et à Gonneville, un galet de péridot, de nuance 
brun-verdâtre, en grains agrégés formant une petite 
boule de la grosseur d'une noisotte. Ce minéral est resté 
infusible au chalumeau seul ; mais avec le borax il 
s'nst dissous, lentement à la vérité, en un verre dia­
phane. D'où est venu ce péridot, dont nous ne con­
naissons aucun gisement dans notre presqu'île. (?) 

Les divers matériaux, qui composent les arkoses 
poudingiques, sont noyés dans des roches, à grain fin, 
de la même nature que celles des arkoses uniformes, 
mais les éléments enveloppants sont triturés et chan­
gés ensable libre ou agglutiné. 

Les arkoses des localités que nous vertons de par­
courir, et particulièrement celles du Vast et de la 
Pernelle, sont quelquefois recouvertes d'un enduit de 
calcédoine blanche cristallisée et de manganèse soit à 
l'état compacte, soit en lamelles à éclat métalloïde 
sous forme de dendrites. 

A Tocqueville dans une carrière de Gofontaine (carr. 
à Parain), nous avons recueilli une espèce de métaxite 
blanchâtre, d'une structure singulière, représentant 
assez exactement une stalactite de douze centimètres 
de longueur. Le centre est occupé par un canal de 
quatorze millimètres de largeur, à une des extrémités 
et se termine à zéro,à la partie opposée. Le canal cen­
tral laisse un vide autour duquel se groupent des cris­
taux d'un quartz blanc hyalin cristallisé. C'est autour 
de ce - cristaux et sur eux que le même quartz cristallin 
est venu se placer concentriquement, laissant aperce­
voir, entre ses couches, du feldspath très fin décom­
posé. 

La baryte sulfatée se montre dans le Val-de-Saire, 
tantôt à l'état compacte sous forme d'amas, ou rem­
plissant les interstices ou les fissures des roches, tantôt 
concrélionnée, tantôt écailleuse, soit blanche, soit ro­
sâtre, soit jaunâtre à la surface. Nous l'avons vue, à 



Valcanville, à texture aciculaire, revêtant la forme 
d'une feuille d'acanthe. Cette espèce est fori rare. 

Les métaxites reparaissent à quelques kilomètres de 
la Pernelle, dans le Cul-de-Loup, aux Roquiers, sous 
la Hougue. Ils sont poudingiques et par lits de quel­
ques centimètres à un décimètre d'épaisseur. Peu soli­
des d'abord, ils acquièrent bientôt une grande solidité, 
qui permet de les employer à la construction des édi­
fices, après qu'ils ont été exposés à l'air pendant un 
certain temps. Cette roche occupe un très petit espace 
[un demi kilomètre à peu près) dans un bassin entouré 
de roches pyrogènes, de phyllades, de grauwackes, et 
de grès feldspathiques, situé un peu au-dessous du ni­
veau de la mer et borné au Sud-Ouest par un coteau 
de quelques centaines de mètres d'élévation. Ce mé­
taxite dont l'inclinaison est peu sensible, repose sous 
une terre glaiseuse, blanchâtre et sableuse, provenant 
des dépôts que la mer y charrie fréquemment. Il se 
passe un fait assez remarquable, lorsqu'on extrait 
cette pierre. A peine est-elle percée dans son épais­
seur, qu'il surgit un jet d'eau douce dont la force sou­
lève des masses assez considérables de ces métaxites, 
circonstance qui vient fort en aide aux ouvriers dans 
leur travail d'extraction. 

Au hameauBeauvais (commune de Morsalines), nous 
retrouvons la même roche, à grain plus fi n et à l'état 
de désagrégation. Elle a été soulevée par un pétrosilex 
qui lui a imprimé la direction du N.-E. au S.-O. avec 
inclinaison de 25 à 30° au N.-O. 

Baveskien, rocher sous Quinéville, recouvert chaque 
jour par la mer, est ladernière étape du métaxite dans 
ces contrées. Il est gris-blanc, poudingique, solide et 
traversé par des filons de quartz calcédoine et de gra­
nit, qui lui ont donné alternativement diverses direc­
tions. 

Nous nous trouvons encore en présence du métaxite 
dans les chemins ruraux que l'on traverse depuis 



Quettehou auTheil, en passant par Teurthéville-Bcca-
ge et le bois de Barnavast. On le voit sur plusieurs 
points, soit à l'état solide, soit à l'état de désagréga­
tion, spécialement le long d'un petit sentier très es­
carpé, que l'on gravit en quittant le bois de Barnavast. 
dans la direction du Nord, pour se rendre à Gonneville-
II recouvre une partie des phyllades et des grauwackes, 
qui sont très abondants dans ce pays. Les divers dé­
bris, résultant de la décomposition des arkoses du Val-
de-Saire, sont rapportés par M. Dufrénoy au terrain 
miocène, sans qu'aucun indice puisse faire soupçonner 
cette assertion ( i) . 

En nous dirigeant vers l'Ouest, Nous arrivons à 
Montaigu-Ia Brisette, où se retrouve le rnélaxite. Il est 
grisâtre, à grain fin, passant à la texture poudingique, 
renfermant de gros fragments de calcédoine blanche, 
mamelonnée, et des noyaux de quartz ordinaire. Quel­
ques-unes de ces roches ont l'aspect ciroïde et sont 
imprégnées de sulfate de baryte du à l'influence des 
phénomènes ignés. Les poudinguessont quarlzeux, les 
uns à ciment de feldspath blanc, les autres à ciment 
de baryte blanche et jaunâtre erêtéeou lenticulaire. Ce 
dernier est tout à fait analogue à celui de la montague 
du Roule (8). 

A Sauxemesnil (carrière des genêts, près de Montva-
son), le métaxite est représenté par un grès blanc, plus 
ou moins fin, à texture uniforme passant à la texture 
poudingique. Il sert de limite au minerai de fer de Ruf-
îosse, vers le N.-E. À partir du lieu nommé le Sapin 
jusqu'à Chiffrevast (Tamerville), la roche se présente 
sous un aspect différent. Ses composés minéralogiques 
sont plus nombreux et acquièrent un volume qui varie 
entre un grain de mil et la tête. Elle est ou uniforme 
ou poudingique, a éléments polygéniques ; c'est l'ana-

(1) Voir la Carte géologique de France 
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génite de M. Cordier. Cette dernière espèce a la plus 
grande ressemblance avec la protogine, lorsqu'elle prend 
la texture uniforme, à grain moyen. 

Au Moulin et au Pont-de-l'Arche, elle offre quelque­
fois des teintes sombres qui sont ordinairement bigar­
rées. Elle est composée de quartz variés, blancs, noirs 
et rosaires, de pegmatites jaunâtres à gros et à petit 
grain, de pétrosilex verdàtres pyritifères, de rouges, 
de brunâtres, de rosaires quartzifères, de phyllades et 
de roches chlorileuses, 

Dans les environs de Chiffrevast (Tamerville) et spé­
cialement à la carrière des Hutteriaux, l'anagénite est 
recouverte par un grès à grain fin, schisteux, composé 
des mêmes éléments et à nuances rose, rouge, lilas, 
bleue, verte, etc., unies ou bigarrées. Ces diverses cou­
leurs présentent quelquefois des bandes alternatives, de 
cinq à six millimètres de largeur. 

A la carrière Mouchet l'anagénite est assez commu­
nément à grain moyen ; mais dans celte localité, aussi 
bien qu'à la carrière Poitier elle repose sous un grès 
grisâtre, à grain fin, micacé, dont les parties devien­
nent excessivement tenues. 

Les lits supérieurs alternent avec une argile rouge-
br nâlre, quelquefois verdâtre micacée. Ailleurs, sur 
l'anagénite, sont superposés des grès gris à grain très 
fin (Le Val-Sinol), dans lesquels on remarque une cer­
taine quantité de feldspath et de talc triturés. Au Mou-
chet-de-Chanteraine, la roche change d'aspect et n'est 
plus composée des mêmes éléments que les précédentes. 
Elle consiste en fragments amygdaloïdes de grauwacke 
reliés par un cimenl de même nature. 

Entre l'église de Tamerville et le carrefour des cinq 
chemins, le métaxique est représenté par un poudingue 
polygénique, offrant avec celui qui couronne le sommet 
de la Pernelle, celui de Cherbourg au pied du Roule, 
el celui delà lande de Beaumont près de Valognes, une 
grande identité, tant sous le rapport de la composition 



minéralogiqueque sous celuide la position géognostique. 
Ils sont, les uns et les autres, placés à la partie supé­
rieure du terrain cumbrien, sur les arkoses et les ana­
génites. 

Dans la direction de l'O-N.-O., l'arkose forme le sol 
de la lande Desmares (commune de Négreville). Elle 
est brun-rougeâtre, à grain fin(arkose miliaire) passant à 
la texture poudingique. C'est probablement ses débris 
que nous avons vus dans les arkoses de Tocquevile et 
de la Pernelle. Des galets de calcédoine et de quartz 
nuancé de rouge et de verdâtre et des fragments d'ar­
gile bigarrée et endurcie, sont les seuls éléments qui la 
composent. Les minéraux qu'elle renferme, sont de la 
baryte tabulaire et de la baryte crêtée blanche et rose, 
contenant de petits amas de galène lamellaire, Elle est 
en stratification concordante avec des phyllades verdâ­
tres, dans la pâte desquels on remarque des rognons 
de quartz hyalin. 

Les roches élastiques cumbriennes cessent de se 
montrer ici, pour reparaître à Grosviile, à Sl-Germain-
le-Gaillard, à Couville et à Bricquebost. Ce ne sont 
plus des arkoses proprement dites, mais des anagénites 
uniformes et poudingiques que nous allons rencontrer. 

L'anagénite de Grosviile commence à être visible au 
hameau des Curés, sous le grès silurien. Elle est à grain 
moyen rosâtre; mais elle prend insensiblement la tex­
ture poudingique, à fragments de phyllades et de roches 
granitoïdes parmi lesquels on distingue une syénite 
rosâtre. Cette roche disparait pour faire place à une 
brèche quartzeuse gris-noirâlre, dont les éléments cons­
tituants sont du quartz blanc, du noirâtre et des phyl­
lades grisâtres reliés ensemble, tantôt par un ciment 
quartzeux, tantôt par un ciment phylladique. 

A Saint-Germain-le-Gaillard, l'anagénite est à grain 
fin, à grain moyen et poudingique, avec nuances variant 
du blanc-grisâtre au gris-brunâtre. Les roches, qui en­
trent dans sa composition, sont très nombreuses et 



appartiennent aux phyllades gris, bleuâtres, aux quartz 
blanc gras- brunâtre, noir et verdâtre, à la calcédoine, 
au quartzite talcifère, traversé par un filon de quartz 
blanc qui contient du fer oligiste brillant. On y voit 
aussi des pegmatites roses, de violacées, de gris-blan­
châtres à grain moyen et à grain fin, des pétrosilex vio-
làtres, des porphyres syénitiques, etc. 

Les anagénites de Gouville et de Bricquebost ne pré­
sentent point de différence essentielle avec celles de 
Saint-Germain. C'est toujours la même roche déposée 
dans les mêmes circonstances. Quelquefois la nuance 
gris-blanchâtre paraît prédominer, dans quelques 
parties des communes de Gouville et de Bricquebost. 
Ces roches prennent, en général, une texture t:ès fine 
dans les lits supérieurs. Nous avons alors des grès ana­
génites et des espèces de psammites composés de grains 
de quartz pour plus des trois quart et de matière phyl-
ladienne.letout lié par un ciment quartzeux ou quartzo-
phylladien.Cette roche, schistoide, est presque toujours 
micacée et se trouve en assez grande abondance sur la 
voie ferrée, dans la tranchée de Couville à Sottevast. Ses 
nuances sont le rougeâtre, le brunâtre, le noirâtre, le 
grisâtre, le jaunâtre et le blanc sale. 

Les ondulations du terrain établissent, entre les ana­
génites de Couville et les grès psammites delà tranchée 
une solution de continuité. Les anagénites disparais­
sent d'abord sous le schiste du silurien moyen, après 
avoir subi un redressement très sensible, en avan­
çant vers la gare de Sottevast on voit des psam­
mites relevés au niveau des anagénites, pour se cacher 
bientôt dans une dépression du terrain, à la tranchée 
duRoquier, sous le grès à Scolithm linearis. (\) Ce 
grès ne repose cependant pas immédiatement sur les 
psammites ; il y a intermédiairement un grès rougeâtre: 
maculé de blanc et de rouge-noirâtre, semblable à 

il) Scolithus linearis. C'est Je nom que les géologues américain 
donnent au grès à fucoïdss ou à Tigilites Dufrenoyi. 



celui qui existe à l'entrée el à gauche de la gare de Cher­
bourg. C'est sur ce grès rougeâtre que se trouvent les grès 
de la montagne du Roule et de la tranchée du Roquier. 

Les mêmes psammites se reconnaissent encore à 
Frito, village de Saint-Germain-le-Gaillard, à Martin-
vast, le long de la rampe qui va du pant au château, 
et à Tollevast (coteau de la Houssaye), les deux pre­
miers sont d'un très beau blanc, quelquefois d'un 
blanc sale ou d'un blanc verdâtre, maculés d'un noir 
brunâtre ; celui de Tollevast est rosâtre et traversé par 
des veines de quartz ; les uns et les autres sont très 
micacés et à grain très fin. 

L'élude des anagénites, arkoses et métaxites, nous 
a démontré : 

1° Que les lits inférieurs de ces roches alternent or­
dinairement en stratification concordante avec les 
phyllades et grauwackes ; 2° que les roches de fusion, 
protogine, pegmatite, pétrosilex, porphyre, etc., dont 
les débris ont concouru à la formation de ces roches 
élastiques, n'existent point à la surface du sol dans 
notre presqu'île. Ces fragments proviennent incon­
testablement de la démolition des roches ignées sous-
jacentes, déjà arrivées au jour et sur lesquelles la 
mer cumbrienne asseyait ses dépôts. Il y a cependant 
quelques roches en faveur desquelles nous devons 
faire exception : ce sont les porphyres quartzifères et 
le pétrosilex rosâtre, que l'on voit dans le voisinage 
des anagénites. 

Il est bien prouvé que les porpyrhes quartzifères et 
les pétrosilex existaient déjà à la surface du globe, lors 
de la formation des anagénites, puisque nous trouvons 
les fragments roulés de ces roches, mêlés aux éléments 
constituants de la roche élastique. 

II est également évident que cesporphyres et pétrosilex 
ont continué, depuis cette première apparition, leur 
mouvement ascensionnel sur notre planète ; si l'on en 
juge par les filons qu'ils ont injectés non-seulement 



dans les anagénites, mais aussi dans les terrains d'é­
poques plus récentes. 

Avec les roches précédentes, nous avons trouvé à 
Saint-Germain-le-Gaillard, aux Pieux, à Omonville-
lïague, à Grosviile, à Montaigu-la-Briselte, el à Di-
gulleville, un grand nombre debrèches, dont les par­
ties pélrociliceuses et porphyriques anguleuses, quel­
quefois arrondies sur les angles, sont réunies par un 
ciment feldspathique et phylladique.Elles reposent spé­
cialement dans le voisinage des porphyres et des pé­
trosilex. Les unes sont verdâtres, d'autres rougeâtres, 
d'autres jaunâtres, etc. Celle de Digulleville se trouve 
sur le bord Ouest des arkoses et métaxites, et consiste 
en une bande assez étroite, visible dans le chemin qui 
est près du presbytère. Elle court N. un peu 0 . et va 
se jeter à la mer, ou elle se termine par une faible 
pointe resserrée entre les roches pyrogènes. Elle est 
d'un brun clair, mais les parties atténuées qui relient 
entre eux les fragments pétrosilieeux et porphyriques, 
sont plus foncées et prennent une teinte brun-ver-
dâtre. 

Dans les communes de Grosviile et de Saint-Ger­
main-le-Gaillard, nous avons observé des roches por­
phyriques en décomposition, renfermant dans leur 
pâte des noyaux arrondis irrégulièrement, d'un felds­
path compacte blanc-sale à l'intérieur, noir à la sur­
face. Ces portions sont plus solides que la roche elle-
même et leur désagrégation remonte sans nul doute à 
l'époque de la formation d3s roches élastiques puis­
que nous retrouvons dans celle ci de petits fragments 
de ce porphyre. La roche ainsi composée pourrait fort 
bien être considérée comme un conglomérat pélrocili-
ceux ou porphyrique. 

Ce terrain n'existe plus dans l'espace qui nous sé­
pare des arrondissements du Centre et du Sud, si ce 
n'est un petit îlot qui le représente au bas du Scy, che­
min d'intérêt collectif n° 13, aux limites des commu-



nés de Gourbesville et d'Amfreville, au commence­
ment des landes de celte dernière. C'est un quartz 
noir compacte, traversé par de légers Qlets de quartz 
blanc. Ce filon, qui effleure le sol, est recouvert, en 
partie, par des terrains récents. Sa présence en ces 
lieux nous donne à penser que le golfe du Cotentin dans 
lesquels se sont déposés les terrains du keuper, du 
lias et autres, nemesure pas une très grande profon­
deur sur tous les points où il est visible. 

Des porphyres noirs légèrement calcarifères, des 
porphyres roses et quelques pétrosilex auxquels nous 
devons ajouter la fraidronite et l'harmophanite, ont re­
dressé les couches de ce terrain dans lequel ils forment 
des coulées et des filons assez nombreux. 

Le terrain cumbrien, dans les arrondissements du 
Centre et du Sud de notre département, nous met sous 
les yeux à peu près les mêmes roches que nous venons 
de voir dans la partie Nord. Nous y avons cependant 
remarqué l'absence du phtanite, des grès feldspathiques 
et de l'eurititine. La lydienne, roche composée de 
schiste ou phyllade argileux faiblement endurci par une 
matière siliceuse, se distinguant du phtanite par sa fu­
sibilité, fait défaut dans la partie Nord et se trouve en 
assez grande abondance dans les environs de Coutan­
ces. Enfin les anagénites sont remplacées par des pou­
dingues phylladiques, composés principalement de 
galets de quartz hyalin, soit blanc, soit rose, soit noi­
râtre et de fragments de phyllades et de grauwackes 
qui ont été roulés, arrondis, puis mêlés avec une matière 
limoneuse et liés par un ciment quartzeux. 

Les phyllades recouvrent les leptynolites, sur deux 
points principaux, dans les arrondissements du Sud, 
où ils forment deux espèces de triangles. Le premier a 
ses angles à deux kilomètres Nord de Saint-HUaire, près 
de Parigny à quatre Nord-Est de Mortain, sous Ro-
magny, et à deux Est du village de Barenton. Le se 
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cond peut être circonscrit dans trois lignes, partant de 
Saint-Jean-de-Thomas, touchant à Ducey, allant à Mon-
tanel, sur les limites du département d'Ille-et-Vilaine, 
et de là, rejoignant le point de départ de Saint-Jean-de-
Thomas. 

À Villechien, les phyllades sont souvent grisâtres 
altérés ; à Juilley, au contraire, ils sont très solides, de 
nuance noir-bleuâtre ; à Bourbe-Rouge, ils sont gris-
bleuâtres, micacés, compactes, satinés sur les plans de 
stratification. 

Le chemin qui conduit d'Avranches à Pons (Petit-
Tertre), le revers Nord de l'éminence sur laquelle est 
bâtie la ville (carrière de la Porionais), sont composés 
de grauwackes grises et de phyllades grossiers reposant 
en stratification concordante sur les leptynolites. 

D'Avranches à Granville, on retrouve les phyllades el 
la grauwacke grise, notamment depuis Sartilly. On les 
voit en stratification avec les leptynolites, sur la ligne 
de Chansey à Avranches. A la Godefroy, ils sont gri­
sâtres et pénétrés par un filon de quartz pyriteux bleuâ­
tre. Le phyllades de Saint Pierre -Langers est gris-noi­
râtre recouvert d'une couche d'oxidedefer de plusieurs 
millimètres d'épaisseur. La grauwacke qui existe un 
peu au Nord du phyllade est grise ; sa pâte est à grain 
fin, et son feldspath est passé au kaolin. Elle contient 
quelques fragments anguleux, de sept à huit millimètres 
de dimension, d'un phyllade altéré,gris, luisant, dont la 
présence dans la grauwacke démontre la priorité d'e­
xistence de celle-ci. 

Le port de Granville est creusé dans une dépression 
de phyllades cumbriens. Ils sont tantôt grossiers, 
compactes, noirâtres ou verdâtres, traversés par de 
petits filets de quartz ; tantôt ils sont bleuâtres, micacés ; 
ceux-ci se lèvent en petites plaquettes, les autres se 
brisent en petits polyèdres. 

Au Nord, ils forment une eminence coupée par la 
grande route d'où ils se jettent à la mer en se perdant 



sous la grauwacke sur laquelle le fort et la ville sont 
assis. Leur inclinaison à l'O. par 60" N., résulte de 
l'arrivée au jour des roches granitoïdes du massif de 
Sartilly et de l'immense filon de quartz gras que l'on 
remarque au Mord de la ville. Les phyllades et grau­
wackes alternent ensemble et sont recouverts par un 
poudingue phylladique polygénique qui contient des 
cristaux de feldspath altéré. Enfin, on voit au milieu 
de phyllades complètement ternes, quelques lits d'un 
autre phylladede l'épaisseur d'un à deux centimètres, 
rempli de particules brillantes et très cristallines. La 
texture très serrée de ce dernier, l'a fait prendre à tort, 
par quelques géologues, pour du pétrosilex, roche qui 
n'existe point dans celte localité. 

Les grauwackes du Pignon-Butor et de la roche 
Gauthier, qui se trouvent au Sud de Granville, sont 
traversées l'une et l'autre par des filons de quartz gras 
amorphe qui sert de gangne à des pyrites et à du zinc 
sulfuré, minerais trop pauvres pour être exploités. 

Les roches phylladiennes sont répandus avec abon­
dance sur une très grande partie des cantons des arron­
dissements de Coutances et de Saint-Lo, le canton de 
Carentan excepté. Elles sont souvent cachées sous les 
roches d'aggrégation, avec lesquelles elles alternent 
presque toujours. Nous allons indiquer leurs caractè­
res les plus prononcés et quelques-uns de leurs princi­
paux gisements. Le phylladesur lequel est bâti le bourg 
de Bréhal, est gris-blanchâtre et coloré, sur quelques 
points, par le fer oligiste ; à Guéhébert, la grauwacke 
est grisâtre, à grain fin., solide et légèrement micacée; 
à Lingrévïlle, (carrière à la Hoguette), elle est grise, à 
grain très fin, solide et sillonnée par de petits filets de 
quartz amorphe. 

Si nous suivons le chemin qui conduit de l'église du 
Mesnil-Aubert à celle de Herenguerville, en passant par 
Trelly et Quetlreville, nous ne perdons pas un seul 
instant de vue la grauwacke qui est ici plus souvent 



altérée et même en état de décomposition que solide. 
Sa nuance la plus constante est le gris-jaunâtre ou le 
gris cendré. Elle est micacée, schistoïde, à grain fin, 
avec petites veinules de quartz. Entre le Guisîain et 
Hambie, elle est grise, solide et à grain fin ; à Roncey 
(aumoulin Trigault et au Pont aux Tanneurs), elle est 
gris-bleuâtre et à petit grain ; à Bourey, elle est grisâ­
tre, à grain fin, coupée par de petits filets de quartz 
blanc : à la carrière de l'Hermitage, elle est gris-bleuâ­
tre, presque compacte, très solide, avec petites veines 
de quartz blanc amorphe ; à Servigny (carrière de 
M m e Capet), elle est grisâtre, schistoïde et à grain fin. 
La ville de Coulances est entourée de phyllades et de 
grauwackes du N.-E. au S.-O., depuis l'entrée de la 
route de Saini-Lo, à peu près, jusqu'à la rivière de 
Soûle ; ils sont adossés contre les roches amphiboliques 
et feldspathiques, à partir delà pièce de Terre le Théâ­
tre, jusqu'à l'entrée de la route de Saint-Lo. La ly­
dienne blanche à cœur noir, noire avec partie blanche 
ou parfaitement noire, forme le sol sur lequel repose 
la ville. On la voit spécialement sur la plache Milon et 
dans les rigoles ouvertes le long du chemin qui tourne 
la ville à l'Ouest, pour descendre au pont de Soûle. 
On en rencontre encore de petits amas, au bas de la 
rue Saint-Pierre, à quelques portées de fusil de l'hos­
pice. 

Cette roche a été redressée par les nombreux filons 
de quartz noirâtre, veiné de quartz blanc, que l'on re­
marqué à l'Est de la ville à la Roquelle et sur le par­
cours de la route de Saint-Lo à Coutances. 

Les communes de Relval, Cambernon et Cametours 
nous offrent aussi de la lydienne ; mais c'est particu­
lièrement dans la lande des Vardes, à Courcy, qu'elle 
se présente en grande abondance. Elle offre des tein­
tes grises ou noirâtres qui sont quelquefois marbrées 
de gris, de blanc et de rouge, mais généralement elle 
est très-noire. Sa texture est très compacte et souvent 



bréchiforme. Il n'est pas rare de surprendre, sur quel­
ques points, le passage du phyllade à cette roche dont 
on fait une extraction considérable pour l'entretien des 
chemins et pour les constrnctions ; c'est aussi ce schiste 
siliceux qui sert de pierre de touche aux orfèvres. 

En quittant le pont de Soûle pour aller à Saussay, 
on voit à gauche une grauwacke gris-jaune, très-solide, 
contenant du quartz jaunâtre cristallisé entre les fis­
sures. Elle repose sous un poudingique phylladique, 
jaunâtre à grain ordinaire, légèrement micacé. 

Si de Coutances nous nous dirigeons vers l'Est, 
nous retrouverons encore les mêmes roches phylladien­
nes jusqu'à Cerisy-la-Forêt. A Dangy (village Collange) 
la grauwacke est très-solide et coupée dans toutes les 
directions par un quartz à texture carriée : à Saint-
Martin-de-Bon-Fossé (à la planche Ferron et au pont 
aux Touzards) elle est d'un gris-cendré, peu micacée 
et solide, quoique soa feldspath ait une tendance à 
passer au kaolin. 

Le sol de Saint-Lo est formé entièrement par ce ter­
rain. A la Roquelle, les phyllades sont bleuâtres, xy-
loïdes, satinés et remplis de petits grains de quartz ; 
au Alaupas, nous avons la même roche ; mais ici, au 
lieu de petits grains de quartz, c'est un filon de quartz 
gras, qui court parallèlement au sens de la stratifica­
tion. Celte dernière est un peu éloignée du gisement 
du talcite de la commune d'Airel. Les phylla des sont 
quelquefois noirâtres, grisâtres ou bleuâtres. Ceux de 
la Poterne sont assez solides et généralement de cou­
leur ardoise ; à l'entrée de la route de Percy, ils sont 
gris, tendres, un peu altérés, contournés en tous sens, 
sans qu'on puisse leur assigner de direction et d'in­
clinaison spéciales, ils renferment du fer hydroxydé 
quartzifère en quantité peu notable. A cinq cents 
mètres de Saint-Lo, route de Carentan, même roche. 
A un kilomètre de la ville, sur la voie qui conduit à 
Isigny, on voit une carrière de phyllades noduleux et 



de grauwacke qui laisse apercevoir, au centre de ses 
bancs, une bande de phyllade noir, très-tendre, dont 
le peu de solidité contraste avec les autres bancs qui 
sont très solides ; à Moon (a la Pomme-d'Or), la grau­
wacke est jaunâtre, schistoïde, altérée; alternant avec 
des phyllades de même nuance, aussi altérés. Ils sont 
recouverts par le keuper en stratification discordante. 
Dans ces diverses localités, les phyllades et grau­
wackes sont en alternance, comme nous l'avons gdéjà 
dit, aussi est-il très facile de se procurer des éch antil-
lons renfermant les deux roches réunies et intimement 
soudées ensemble. A Rampan, (carr. Coquager), le 
phyllade est ordinairement plus solide, de couleur 
bleuâtre ou bleu noirâtre, satiné lorsqu'il n'est point 
altéré. Il alterne avec une grauwacke qui est tantôt à 
texture schisto-grenue et tantôt compacte. Les parties 
constituantes sont a peu près également réparties ; sa 
nuance est le gris-bleuâtre avec nombreux grains de 
quartz hyalin enfumé ; quelquefois le feldspath est noir 
et abondant ; dans ce cas, la teinte devient plus foncée, 
et la roche acquiert plus de solidité. On y remarque 
assez fréquemment des veines de calcaire blanc, cris­
tallisé, et des veinules de quartz blanc laiteux. Le fer 
oligiste a laissé ici, comme sur beaucoup d'autres 
points des indices de sa présence. Les phyllades et 
grauwackes des communes de Bahais et de la Meauffe, 
sont, comme ceux de Rampan, quelquefois calcarifères. 
A un kilomètre et demi avant d'arriver au Pont-Hé-
bret, route de Carenlan, les phyllades sont altérés et 
forment un petit ilot isolé au milieu de terrains récents. 
En avançant vers l'Est, nous trouvons à Saint-Pierre-
de-Sémilly (village de Fontaine-Levêque) et subor­
donné aux grauwackes, un petit amas de graphite, 
tendre, écailleux, que quelques géologues ont pris pour 
de l'ampélite. Les phyllades, voisins de ce petit gise­
ment, sont noirs etlegèrement tachants. En général, 
les roches de cette formation, spécialement depuis 



Saint-Lo à Cérisy-la-Forêt, contiennent des veines de 
quartz schisteux noir, anthracileux, disposées suivant 
les plans des lits ; ces veines sont elles-mêmes assez 
souvent pénétrés par de petits filets de quartz blanc 
jai ont souvent traversé la grauwacke. On voit dans 
cette commune une grauwacke bleuâtre plissée, très 
talqueuse, associée tantôt à de gros filons de quartz 
gras bleuâtre, tantôt à des nodules de quartz hyalin 
rosâtre, qui parfois forme de petits filons parallèles 
à la stratification, 

Dans la direction de l'Ouest, c'est toujours le même 
terrain que l'on parcourt. A Hébécrévon, les phylla­
des sont ou noirâtres, très micacés, se levant par pe­
tites plaques, ou noirâtres très compactes, se brisant 
en petits parallélogrammes. La grauwacke de teinte 
bleuâtre et noirâtre et parsemée de petites paillettes de 
feldspath bleuâtre, contient du spath calcaire blan­
châtre entre les joints desstrates. A laChapelle-en-Juger, 
à Saint-Louet-sur-Lozon, à Montreuil, etc., les phyl­
lades et grauwackes sont d'un gris-noirâtre et renfer­
ment, sur la propriété de M. Osmond, de petits lits 
d'euritine d'un noir-bleuâtre. Ils ont été labourés en 
tous sens par les roches dioritiques qui se sont intro­
duites dans leur masse sous forme de bancs de peu 
d'épaisseur. De Saint-Lo à Canisy, la grauwacke est 
souvent d'un gris bleu, micacée, à grain fin ; à Ami-
gnyfà la petite Duquérilj, les roches phylladiques se 
montrent sous le gravier provenant de la décomposi­
tion des arkoses. De Saint-Lo à Torigny, nous marchons 
sur des phyllades d'un gris-verdâtre ou bleuâtres, qui 
alternent avec des grauwackes schisteuses et micacées. 
A Condé-sur-Vire (carr. Préleroyj, la grauwacke, de 
nuance grisâtre, est associée à une autre grauwacke de 
teinte verdâtre, présentant une grande analogie avec 
celle que nous avons trouvée au Vast ; comme cette 
dernière, elle fait effervescence dans les acides, à l'en­
droit frappé du marteau 



C'est à une petite distance de ce bourg, vers le Sud, 
que l'on voit les roches de Ham, situées sur une emi­
nence, d'où l'œil plonge au fond d'une belle vallée, 
dans laquelle la Vire promène silencieusement ses 
eaux. Ce paysage est un des plus beaux et des plus pit­
toresques des environs de Saint-Lo. Les roches grau-
wackiliennes, qui forment ces rochers, sont les unes 
grisâtres, les autres bleuâtres micacées. Elles ren­
ferment dans leur pâte des noyaux de quartz hyalin 
et alternent avec des couches subordonnées d'un grès 
à grain fin, micacé et nuancé gris-verdâtre. Les phyl­
lades, dont on fait des dalles d'une assez grande di­
mension, ont une parfaite analogie avec ceux de Car­
teret ; ils sont presque verticaux et atteignent quelque­
fois cent cinquante mètres environ d'élévation. 

Dans les environs du bourg de Tessy, ces roches ont 
quelques-unes de leurs fissures remplies de brèches 
composées de débris de phyllades réunies pardu quartz 
jaunâtre fibro-rayonné. Au nord de Coulances, les phyl­
lades et grauwackes se montrent par intervalle sur plu­
sieurs points. A Monthuchon, ils sont verdâtres. Près 
de Vaudrimesnil, leur nuance est le grisâtre. Ceux de 
Montcuit sont tendres, altérés et d'un gris cendré. Le 
diorite qui les a redressés, leur a imprimé une solidité 
qui les rapproche de la lydienne. Ils reposent sous un 
métaxite à grain moyen, dans lequel on aperçoit de très 
petites veinules d'un quartz gras, blanc amorphe. A 
Périers, ils sont gris-blanchâtres. De Périers à Lessay, 
la grauwacke ect tantôt noirâtre ou grisâtre, à grain 
excessivement fin, et très solide. Nous avons trouvé à 
Bretel, avec les phyllades solides, un phyllade tendre, 
noir, traçant, semblable à celui que nons avons vu à 
Cérisy-la-Forêt. En quittant la lande de Lessay, pour 
entrer dans le chemin de la Feuillie, on rencontre des 
phyllades d'un gris-verdâtre, altérés, pailletés entre 
les strates et alternant avec des grès feldspathiques soit 



blanchâtres, soit grisâtres, très solides. Ils contiennent 
parfois des noyaux oblongs, d'un phyllade verdâtre 
ou bleuâtre, plus dur que celui qui leur sert de gangue, 

À cinq cents mètres avant d'arriver au carrefour au 
Loup, en partant de la Feuillie, les phyllades se voient 
sous les métaxites ; un peu plus avant dans le même 
chemin, on remarque un filou de syénite qui a traversé 
les phyllades, dans la direction de l'O. 20° N., à l'E. 90° 
S. avec plongement de 30° vers le S. 20° 0 . 

Les communes du littoral de l'arrondissement de 
Coutances nous offrent partout des phyllades et des 
grauwackes. A Ancleville ils sont souvent altérés, pyri-
tifères, gris-bleuâtres, parfois grossiers ou verdàtres, 
renfermant beaucoup de petits grains de quartz de 
couleur de rouille et de forme allongé'1, mais ceux dont 
le gisement est près du presbytère de cette commune, 
sont souvent bleuâtres. En face du château de Savigny, 
la grauwacke est d'un gris noirâtre, à grain très fin, 
très solide et traversée par de petites veinules de quartz 
blanc. Sous l'église de Blainville et dans le chemm qui 
conduit à Agon, la grauwacke est grise à grain fin ; les 
phyllades sont grossiers, bleuâtres et analogues à ceux 
de Granville ; leur direction est N. 40° E. Ils se mon­
trent encore à la lande de Blainville, à Saint-Malo-de-
la-Lande et dans les communes circonvoisines. La 
grauwacke de Gouville a été soulevée far la syénite et 
le pétrosilex que l'on aperçoit sous l'église de cette 
commune. A Anneville-sur-Mer les phyllades sont gris-
cendré et alternent avec des grauwackes grisâtres quel­
quefois noirâtres, à grain fin, dans lesquesllcs se sont 
infiltrés des veines de quartz blanc. Ces dernières sont 
recouvertes, à la Buissonnière, par des grauwac­
kes à grain moyen, auxquelles on voit succéder des 
poudingues phylladiques, qm sont les mêmes que 
ceux qui constituent la partie supérieure de cette for­
mation à Granville. Us ont aussi beaucoup de rapport 
avec les roches de la baie Sainte-Catherine, dans l'île 



de Jersey, distante de vingt kilomètres au plus du 
rivage d'Anneville.Nous avons la continuation des mêmes 
roches sur les communes de Montsurvent et de Jeffoses 
de Jeffoses. Dans celle-ci on voit un phyllade gris-ver-
dâire, grossier, arénifère, exploité à la carrière ouverte 
dans une pièce de terre nommée Namcé, située sur le 
bord du chemin de cette commune à Marigny. Les 
deux côtés de la rampe qui descend de Montsurvent 
à la lande de Lessay, sont formés en général de grau­
wacke grise, à grain fin. mais celle que l'on extrait de 
la carrière de la Poulinière est d'un gris-noirâtre. 

Les roches phylladiques de Créances et de Pirou 
sont d'un jaune-verdAtre, grisâtre, etc. Au moulin 
Gaveron,elles sont grossières et bleuâtres;c'est toujours 
la suite des phyllades d'Anneville et de Saint-Cermain-
sur-Ay. Quelques-uns de ceux qui sont sur le bord du 
rivage se lèvent par grandes plaques et offrent, comme 
à Carteret, des impressions vermiculaires. Une grande 
partie de ces roches contient du quartz gras, soit noir, 
soit blanc, en petites couches ou en veines ou en filons 
immenses. On trouve aussi associés et alternant avec 
elles de petits lits de grès, à grain fin, de nuances jau­
ne-grisâtre ou gris-verdâtre. 

Nous avons déjà vu le calcaire figurer, en petite 
quantité, parmi les roches cumbriennes, sur les com­
munes d'Éculleville (1) et de Carteret (Z), au moulin des 
Douits, où il fut exploité jadis (3). Le premier confond 
ses éléments avec la grauwacke, le second alterne, ainsi 
que nous l'avons dit, avec les phyllades et la roche 
micacée que l'on rencontre sur les points culminants 
de la falaise de Carteret. 

Le calcaire reparait encore au Mesnil-Àubert, à 

(1) Page Iî4. 

(2) Page 133. 

(3) Pour la construction des maisons. 



Tessy et dans les cantons de St-Clair et de St-Jean-
de-Daye. 

Le carbonate de chaux du Mesnil-Aubert est d'un 
gris-bleuâtre à grain moyen et coupé par de nombreuses 
veines de spath calcaire blanc. 11 repose sur la grau­
wacke et occupe un espace très limité, ses couches 
très inclinées, affectent diverses directions, résultant 
de l'éruption d'un filon de quartz qui imite les formes 
et l'aspect du feldspath et dont les nuances variées sont 
letblanc, le bleuâtre, quelquefois le rougeâtre et le noi-
rà re. C'est le même minéral que nous avons déjà vu à 
Coutances, à Périers à Convains, et que nous retrouve­
rons à Lessay, dans la carrière de Marigny. 

L'extraction du calcaire est très difficile ; aussi n'est-
il employé qu'à l'empierrement des chemins vincinaux. 
On trouve, à gauche du calcaire, un grès compacte, 
noirâtre, fossilifère, et à sa droite un autre grès blan­
châtre, entouré d'une croûte ferrugineuse et renfermant 
dans sa pâte de rares débris de fossiles ; ils sont l'un et 
l'autre en stratification discordante avec le calcaire. 
Nous reviendrons sur ces grès. 

A Tessy (1), nous retrouvons le calcaire de même 
formation; mais il n'est pas aussi purque leprécédent, 
à cause de la grande quantité d'argile qu'il contient. Sa 
couleur et sa texure sont assez variées; ainsi il est 
rouge ou brun-rougeâtre compacte, très argileux, ou 
brunâtre compacte, argilifère, traversé par des veinules 
de spath calcaire blanc, ou grisâtre à grin cristallin, ou 
compacte gris, esquilleux, ou enfin pseudo-fragmen-
tair réunissant plusieurs nuances, telles que le brun, 
le rouge plus ou moins foncé, le grisâtre, le jaunâ-
he, e tc . . 

0/ C'est sur la commune de Tessy et non sur celle de Beaucoudray 
qu'existe le calcaire cité par M. de Caumont à la page 274 de son aaé-
'Boiresur ladistribution géographique des roches dans le département 

la Manche, 2« partie. 



Son gisement est, au village de la Davinière, dans 
une vallée et sur le bord delà rive gauche d'un petit 
ruisseau qui sépare Tessy deMontabot. Sa grande te­
neur en argile et ses fréquentes alternances avec les 
phyllade et grauwacke jaunâtres et rougeâtres, ont 
fait abandonner l'exploitation qui en avait été entre­
prise autrefois ; elle était plus onéreuse que lucrative 
et ne fournissait que de très mauvais produits. 

Le calcaire, que l'on exploite sur une grande échelle, 
depuis fortlongtemps, dans les communes de la Meauf-
fe, Bahais, Cavigny, Airel (lande des Pezerils, La 
Roque-Hue, La Pégoterie, Bois du Coudray, etc.), est 
celui qui présente le plus d'intérêt, tant au point de 
vue delà science, qu'à celui de la spéculation. Son 
gisement se trouvant sur les deux rives de la Vire, 
nous le décrirons, en général, sans indication de localité 
spéciale. II est plus ou moins argilifère, schisteux, re­
vêtant des nuances très variées, parmi lesquels pré­
domine le noir ; les autres sont le vert, le blanc, le 
gris, le rouge, le jaune et le gris moucheté de noir. Ce 
dernier est magnésifère (1), sublamellaire ou grenu 
quarlzifère. Le calcaire noir est très cristallin ; les au­
tres sont ou compactes ou semi-cristallins, ou à texture 
argiloïde, quelquefois ferrifères et pénétrés en tous 
sens par des veinules de calcaire spathique blanc. Le 
calcaire noir forme souvent des taches dans la même 
roche qui est de couleur différente et vice-versâ. Au 
milieu de ce calcaire et alternant avec lui, se trouvent 
des phyllades rouges, de blanches, de grisâtres, qui 
sont souvent luisants, très onctueux au toucher et cal-
carifères sur leur point de jonction avec le carbonate 
de chaux. Ils donnent naissance à des calchisles, soit 
à grains intimement unis, soit en lits distincts qui of­
frent chacun des teintes variées ou unicolores. 

(1) Il contient 80 parties de carbonate de chaux, 60 de magnésie, 
4 de silice, 6 d'alumine de fer, 40 de manganèse et 30 de perte sur 
1000 parties constituantes. 



Nous avons découvert dans les fissures et le creux 
de ces roches des nids de carbonate de cuivre (mala­
chite), de galène (plomb sulfuré), avec couches jaunes 
d'oxide plombeux (massicot),descristaux rhomboèdri-
ques obtus, jaunâtres, de carbonate de chaux et de la 
chaux carbonatée spongieuse (vulgairement nommée 
moelle de pierre. Brard). Sa couleur est le blanc, elle 
est composée de molécules pulvérulentes, qui ont en­
tre elles peu de cohésion ; elle est douce au toucher, 
écrivante, légère et surnageant l'eau dans laquelle on 
la plonge, jusqu'à ce qu elle ait absorbé tout ce qu'elle 
peut en contenir. 

Le calcaire est recouvert par une roche d'agrégation 
mécanique composée de grains arrondis de quartz 
noir et de quelques petits fragments de feldspath kao-
linisé, réunis par une argile rougeâtre. Elle est cal-
carifèreà la partie qui repose immédiatement sur le 
calcaire. Cette espèce de grès phylladique rougeâtre 
alterne avec un phyllade d'un rouge plus ou moins 
foncé. C'est le représentant des poudingues de Trois-
gots et des environs de Coutances. On voit aussi à 
Moon (La Chapelle), àBahais (au Quesney), des pou­
dingues phylladiques schistoïdes ; les uns sont rosâtres 
les autres brunâtres, d'autres grisâtres. Ils passent 
tous à la texture à grain moyen, puis à celle à grain 
fin. Cette série de roches se termine par une roche 
formée de fragments de quartz gras noirâtre et de 
blane, reliés par un ciment de grauwacke rosâtre. 

Les phyllades que nous avons vus à Amigny (à la 
Petite-Duquéril), se retrouvent près du Pont-Hébert et 
sur plusieurs points du chemin que l'on suit, de ce 
lieu, pour se rendre à La Chapelle-en-Juger. On les 
voit avec les métaxites, dont les débris, arrachés pir 
le temps et par divers agents destructeurs, forment un 
dépôt analogue à celui du Val-de-Saire (1). 

(l) Page 144. 



Dans les arrondissements du Sud, le* phyllades et 
grauwackes alternent, en stratification concordante, 
avec des roches qui ont reçu de M. de la Bêche le nom 
de conglomérat porphyrique, désignation qui ne leur 
convient qu'imparfaitement, puisque beaucoup d'entre 
elles sont privées de feldspath. —Ce sont des poudin-
gues phylladiques que nous regardons comme les 
équivalentsdesauagénites des arrondissements du Nord. 
Insensiblement les fragments phylladiens disparaissent, 
alors ils ne reste plus qu'un poudingue quartzeux, qui 
bientôt devient lui même un simple grès. Ces deux der­
niers sont absolument les mêmes que ceux d'Omonville-
Hague et offrent, comme eux, sur l'assise supérieure, 
des psammites micacés, dont les éléments et les nuan­
ces sont les mêmes que les principes minéraux qui 
composent les roches sur lesquelles ils reposent. Enûn 
les anagénites, poudingues, grés et psammites, soit iso­
lés les uns des autres, soit ne formant qu'un seul groupe, 
dont le psammite clorait la série, sont recouverts par 
une argile quelquefois feuilletée provenant de la décom­
position de ces roches. 

Les teintes rougeâtre, verdâtre, brunâtre, rouge lie 
de vin, plus ou moins prononcées qui colorent les pou­
dingues phylladiques et les grès du centre de notre 
déparlement, se montrent assez rarement sur les mêmes 
roches qui se trouvent dans le nord de notre presqu'île. 

Les poudingues et grès sont renfermés dans un pen­
tagone, dont les angles sont occupés par Regnéville, Le 
Perron, Villedieu, La Haye-Pesnel et Granville. Ils sont 
disséminés en lambeaux d'une certaine étendue, sur 
beaucoup de communes assez éloignées les unes des 
autres. Leur point de départ paraît être Regnéville, 
d'où ils se dirigent vers Hyenville, Saussey, Nicorps, 
le Pont-Brocard, Troisgots, le Perron ; de là ils pous­
sent une pointe vers le Sud, à la Chapelle-Heuzebroc ; 
ils traversent ensuite, en suivant une ligne parallèle à 
le premiere, les communes de Villebaudon, Montabot, 



Hambie, Percy, Gavray, le Loreur, Hudimesnil, Aneto-
ville, pour arriver à Granville. De cette dernière loca­
lité, ils prennent la direction de l'E. pour suivre une 
troisème ligne parallèle aux deux premières, en passant 
par la Haye-Pesnel. leTanu, Beauchamps, Champré-
pus, Villedieu, la Colombe, Ste-Marie-des-Monts, etc., 
(1)... Ce grand espace ainsi circonscrit dénote de forts 
courants qui ont déposé,dans ces localités aussi bien 
dans les arrondissements du Nord, des roches formées 
de morceaux arrachés aux rochers sur lesquels roulaient 
les flots delà mer cumbrienne. 

Après avoir examiné, sur les lieux, et à plusieurs 
reprises, l'étage des poudingues, nous allons le décrire 
le plus succinctement possible, en parcourant les li­
gnes que nous venons d'indiquer. 

Nous ferons observer d'abord qu'il s'agit des pou­
dingues phylladiques, des poudingues et grès siliceux 
et des psammites du terrain eumbrien. 

Les poudingues et grès quartzeux, de nuance grisâtre 
dominante, composés de quartz variés, de lydiennes et 
souvent de quelques petits grains de feldspath altéré, 
se voient à Regnéville où ils disparaissent bientôt en 
fuyant sous le calcaire carbonifère, pour se relever à 
Montmanin. A l'Ouest de ce bourg, ils sont recouverts 
par un grès psammite jaunâtre, micacé, shistoïde, 
visible au village de Robillard, sur le chemin de la lande 
à l'Eglise, au Moulin-à-Vent, et à quelques mètres du 
bourg où il coupe la route qui conduit à Hauteville, 
et de là va se perdre dans l'intérieur des terres, sous le 
sol arabe. Les poudingues et grès quartzeux se mon­
trent dans la lande, à l'Est du bourg et près de la ferme 
du Colombier où ils sont exploités pour l'entretien des 
routes. Du lieu de l'exploitation, on peut les suivre, 

(1) Nous ne voulons pas dire que les dépôts des poudingues doivent 
être limités à ces lignes. Ils y sont bien, à la vérité, plus apparents, 
mais cela ne les empêche pas de s'étendre sur une plus grande partie 
du sol resserré entre ces zones. 



jusqu'à un kilomètre Ouest de l'église d'Hyenville, en 
allant par le petit chemin rural qui mène au pont de 
cette commune. Après une disparition peu prolongée, 
ces roches reparaissent de nouveau sur les communes 
de Saussey, d'Ouville, etc.. Elles reposent sur le pou­
dingue phylladique de Montmartin, au Sud de l'église 
et dans les carrières de la pente Dupré, sur le coteau 
qui regarde la mer à l'Ouest. Le poudingue phylladique 
de cette commune est à grain moyen et de nuances 
variées. A la carrière de la Pente, il est rouge-brunâtre; 
il perd peu à peu cette nuance et devient gris verdâtre 
au Sud du bourg. A un kilomètre avant d'arriver à 
Hyenville, en suivant le petit sentier qui part de la ferme 
du Colombier, on trouve sur les deux côtés de cette 
voie et plus bas, sur le talus de la roule impériale de 
Granville, le poudingue phylladique d'un rouge-brunâ­
tre passant à un grès à grain très fin,puis un psammite 
micacé, brunâtre. L'église d'Hyenville repose en partie 
sur le grès phylladique rouge et en partie sur le grès 
siliceux ; ce dernier,qui est très cassant et à grain ordi­
naire, prend la texture à grain fin et contient quelques 
paillettes de mica argentin. Nous avons remarqué, le 
long du chemin qui mène à l'église, un filon de pétrosi­
lex jaunâtre; sa direction estN.-O. à S.-E. 

Si nous descendons au bas de la lande d'Orval, à un 
kilomètre Sud du pont de Soûle, nous arriverons à la 
carrière St-Michel, où l'on exploite depuis fort long­
temps le poudingne phylladique. Il est rougeâtre ou 
rouge-brunâtre, composé de fragments de phyllade 
de même nuance et de noyaux de quartz calcédonien 
blanc, de quartz noir et bleu-noirâtre, de la grosseur 
d'une noix à celle d'une courge et même plus ; quelques 
bancs sont très solides, d'autres au contraire se désa­
grègent aisément sous la plus simple pression des doigts. 
Cette roche passe d'une manière insensible à un grès 
qui est brun-rougeâtre, composé des mêmes éléments 
que le poudingue. En remontant le coteau, on reconnaît 



très bien que le grès quarlzeux, qui occupe le sommet 
de la lande, est analogue à celui deMontmartinet qu'il 
repose, comme lui, sur le grès phylladique. 

Lorsque du pont de Soûle on se dirige vers Saussey 
et Nicorps, on remarque à un kilomètre sur la gauche 
de la rampe, des grauwackes grises, à grain fin, qui 
prennent la texture à grain moyen et contiennent quel­
ques petites parcelles de mica ; sur la droite, ce sont 
des phyllades grisâtres, sur lesquels on voit, en strati­
fication concordante, d'autres phyllades, de couleur 
brunâtre tirant sur le rougeâtre et assoicés à une masse 
d'argile endurcie. 

A l'entrée de la lande de Saussey et à l'embranche­
ment de la route de Nicorps, nous avons trouvé, à la 
carrière appelée Gris-de-Fer, un fort filon de quartz 
calcédoine, de teintes rosâtre, grisâtre, noirâtre, bru­
nâtre et même verdâtre. Ce sont les fragments de 
cette roche qui, réunis à ceux des phyllades et des 
argiles rougeâtres, ont concouru à la formation des 
poudingues et grés phylladiques. 

Ces grès et poudingue arrivent quelquefois, et par 
dégrès, au psammite rougeâtre schistoïde , très mi­
cacé, qui supporte des poudingues et grès quartzeux 
dont la nuance la plus ordinaire , le gris-blanchâtre, 
devient souvent rougeâtre par suite d'infiltrations 
d'eaux chargées d'oxides métalliques. C'est à leur dé­
sagrégation que l'on doit le terrain d'alluvion des com­
munes d'Ouville, du Pont-Brocard, etc. 

En avançant vers l 'E., nous retrouvons àTrcisgots, 
dans les carrières de Vaux-la-Belle, le poudingue 
phylladique, composé de quartz gris-blanc, de noirâtre, 
de quelques particules de feldspath décomposé,de phyl­
lades rouges, grisâtres et d'une roche très onctueuse au 
toucher, que nous rapportons au talcite chloritique. 

A partir des carrières, ces roches s'étendent jus­
qu'au pied du coteau Nord de la vallée dans laquelle 

U 



coule la Vire : quelques-unes sont recouvertes d'une 
forte couche d'oxide ferrugineux et présentent dans 
leur cassure des traces de glissement. Des fragments 
de pétrosilex et de syénite à petit grain altérée viennent 
s'ajouter aux éléments que nous connaissons déjà. 
Quoique très chargés d'oxyde de fer,les poudingues ont 
une tendance à prendre une teinte gris-verdàtre ; mais 
ce n'est qu'après avoir oscillé pendant quelques temps 
entre ces deux nuances, qu'ils adoptent décidément 
cette dernière. Ce sont ordinairement les lits inférieurs, 
surtout lorsqu'ils ont une grande puissance, qui con­
servent la couleur verdâtre : quelques-uns môme ont 
une grande analogie avec les anagénites de la Hague, 
spécialement avec celles qui reposent sur les talcites 
chloriliques. 

Après avoir passé la Vire, on gravit le coteau op­
posé à celui que nous veno:is d'explorer, en traversant 
un bois qui le recouvre jusque sur sou sommet. Dans 
ce parcours nous avons vu la continuation des mêmes 
poudingues généralement gris-verdàtre, quoique ce­
pendant on en rencontre aussi assez fréquemment de 
rougeâtres. Les uns et les autres passent à un grès à 
grain fin ou aux psammites micacés. Sur quelques 
points, il n'existe plus que des poudingues formés de 
noyaux quartzeux, soudés par un ciment très fin, à peine 
visible, résultant de la trituration des phyllades et 
grauwackes. 

Au Pont de Domjean, nous voyons un grès brunâtre, 
à grain fin, micacé et un phyllade rougeâtre en alter­
nance avec un poudingue gris-brunâtre très ferrugi­
neux. A quelques mètres de distance, ces roches ne 
conservent plus la nuance que nous venons de leur re­
connaître ; elles deviennent brunâtres et même gris-
jaunâtre. Au Mont-Hébert et au village de la Paillière, 
le poudingue renferme des fragments de grauwacke, 
à grain fin et de nuances soit verdàtres, soit grisâtres 
plus ou moins foncées ; ensuite il passe à un poudingue 



quartzeux. A Condé-sur-Vire (à la roche du Fest) le 
grès est rougeâtre, traversé par des fdons de quartz 
blanc hyalin ; peu à peu il devient très micacé, schis­
toïde, à grain fin. La commune du Perron offre les 
mêmes roches agrégées. A Saint-Symphorien, les ro­
ches arénacées sont ou brunes ou violettes et compo­
sées de noyaux de quartz, de grauwacke, de phyllade, 
et de quelques cristaux de feldspath. A Guilleberville 
et à la Chapelle-Heuzebroc, le grès quartzeux est rou­
ge, à grain fin, micacé schisteux ; il est superposé sur 
le conglomérat qui, dans ces communes, passe à un 
grès soit rougeâtre, soit gris-blanchâtre. 

Dans la zone de la Chapelle-rJ'îuzebroc à Granville, 
les particularités, qui différencient le poudingue phylla­
dique, -ont fort peu sensibles. A Beaucoudray, il est 
très solide et consiste en fragments de roches verdâtres 
chloriteuses, de quartz variés, d;: grauwackes brunâ­
tres, de phyllades, etc., reliés ensemble par un ciment 
de métaxile. Des grès grisâtres, à grain fin, forment 
avec le poudingue des bandi-s alternatives de plusieurs 
centimètres d'épaisseur, comme celles que nous avons 
vues à Domjean et à Omonville-Hague. La nuance de 
ces roches à Villebaudon est brunâtre ; à l'abbaye de 
Hambye, elle est rougeâtre et quelquefois verdâtre ; 
à Langronne (lande aux Morts), le poudingue est bru­
nâtre et très solide ; à Gavray, il est brun foncé py-
ritifère et passe au grès et au psammite micacé ; sur 
ce dernier repose un grès quartzeux blanc-grisâtre, 
analogue à celui d'Hyenville et de Montmartin. A Ver 
(carrière Le Chevrel), les fragments constituants du 
poudingue phylladique brunâtre sont reliés très soli­
dement par un ciment grenu de métaxite. Au Mesnïl-
Garnier, poudingue phylladique grisâtre sur lequel on 
voit un grès de même couleur avec quelques parcelles 
de mica. Le même poudingue prend aussi la teinte rou­
geâtre et contient du feldspath en grains disséminés. 
A Hudimesnil, la roche est tantôt rougeâtre, tantôt 



brunâtre et tantôt violacée. À la Colombe elle est bru­
nâtre excessivement solide. Les éléments constituants 
sont des quartz variés, gris, roses, blancs et noirâtres, 
auxquels se réunissent des grains sableux de feldspath, 
Quelquefois ce poudingue prend la nuance grisâtre, 
plus tard c'est le verdâtre qu'il conserve avec plus de 
persistance. Les parties élémentaires de ce dernier 
sont absolument les mêmes que celles des autres pou­
dingues, mais le ciment qui les réunit, nous parait être 
un limon talqueux. 

La zone de Granville à Ste-Marie-des-Monts, ne 
présente point de différence bien sensible avec la 
précédente. Le poudingue phylladique grisâtre, qui 
recouvre une partie de la pointe sur laquelle repose 
Granville, est composé de débris plus ou moins volu­
mineux de grauwackes de nuances très variées, de 
phyllades, de feldspath altéré, de quartz noir, de blanc, 
de quelques petites portions c! 8 plomb sulfuré et de 
mica argentin. A Saint-Jean-des-Champs (au moulin 
d'Az), le poudingue phylladique est analogue à celui 
de Bréhal et du Perron ; il prend la texture à grain 
fin schistoide et se termine par un grès, à grain fin, 
rouge-brunâtre, parsemé de grains très fins de felds­
path. On voit aussi, quelquefois, au milieu de sa pâte, 
des fragments de phyllade rouge. La Haye-Pesnel 
nous offre le même poudingue que celui de Gavray, 
mais il ne renferme point de fer sulfuré. Dans les 
communes de Fleury, Beauchamps, Equilly, etc., 
les poudingues phylladiques sont tantôt rougeâtres, 
tantôt grisâtres, tantôt verdàtres et passent graduelle-
lement à des grès à grain fin et à des psammites mi­
cacés . Ces grès et psammites sont de même couleur 
et possèdent les mêmes principes constituants que les 
poudingues qui leur ont donné naissance. Dans le 
bois de Villedieu, le poudingue phylladique est rou­
geâtre ou grisâtre, très solide, pyritifère et recouvert 
par un grès analogue à celui de Montmartin. Enfin, 



nous retrouvons à Sainte-Marie-des-Monts, un poudin­
gue phylladique brunâtre, qui a beaucoup de rapport 
avec celui de la Colombe. 11 supporte un grès quart­
zeux, comme nous en avons déjà rencontré sur une 
grande partie des hauteurs où domine ce poudingue 
phylladique (conglomérat porphyrique). 

En suivant le littoral, depuis Agon à Lessay, nous 
ne retrouvons le poudingue phylladique que sur un 
seul point, à Annsville-en-Mer, au hameau de la 
Buissonnière. II est placé en ce lieu comme point de 
repaire qui doit relier les arkoses, mélaxites et pou­
dingues des cantons de Lessay et de La-Haye-du-
Puits aux poudingues phylladiques du Sud de Cou-
tances. Au-dessus du poudingue, le grès quartzeux, 
gris-blanchâtre, prend la texture à grain fin et même 
écailleuse (quartzite). Ici comme à la lande d'Orval, 
il est parsemé de petits points noirs, roses, etc., qui 
appartiennent à diverses variétés de quartz. On le voit 
encore à la carrière de la Vasserie ou Vannerie, sur 
la commune de Gouville, et au rocher Sénequet, sur 
lequel est élevé le phare. 

Les arkoses, les grès et poudingues disparaissent 
pendant l'espace de quatre kilomètres à peu près, pour 
se montrer de nouveau dans la lande de Lessay et sur 
les communes de Pirou, Lafeuillie, Vaudrimesnil, Pé­
riers, Millières, Créances, Lessay, Saint-Germain-sur-
Ay, Saint-Patrice-de-Claids , Gonfreville , Gorges, 
Saint-Germain-Ia-Campagne, Laune, Vesly, Angoville-
sur-Ay, Bretteville-sur-Ay, Mobec, Lastelle, Saint-
Jores, Lithaire, La Haye-ci i-Puits et Montgardon. Ces 
différentes roches sont absolument les mêmes que 
celles de la Hague et du Val-de-Saire. Elles sont ou 
rougeâtres ou grisâtres, ou gris-blanchâtres ou ver­
dâtres, quartzeuses et quelquefois micacées. Dans ce 
dernier cas, elles deviennent schistoïdes, spécialement 
quand le mica se trouve en abondance entre les lits. 
Les grès contiennent peu de feldspath : les poudingues, 



au contraire, en offrent davantage, particulièrement 
a leur point de contact avec les arkoses. Les maisons 
des bourgs de Périers, Lessay et La Haye-du-Puits sont 
en parties construites avec ces roches qui commencent 
à se montrer à cinq cent mètres à l'Ouest du pre­
mier de ces bourgs. Dans les environs de Périers, à 
Beaumarais, route de Gorges, le grès est rougeâtre ; 
au Grandbois, près de Millières. il est rouge ou brunâ­
tre poudingique, laissant apercevoir quelques débris 
de phyllade, ce qui le rapprocherait du grès phylla­
dique de Coutances : aux Ruaux, il est rougeâtre; 
à Regneville (village de Lessay), près de Vesly, à 
Mathan et à la lande des Fèves, nous trouvons des mé­
taxites de nuances et de grain très variés. 

Nous avons remarqué à Marigny (hameau de Lessay], 
dans une carrière à droite sur la route de La Haye-du-
Puits, un métaxite peu feldspathique, à grain fin, que 
l'on peut suivre jusqu'au village de la Pirouerie, en tra­
versant le petit bois qui est au Sud de la carrière. Cette 
roche est jaunâtre et très solide, cependant elle s'é­
grène quelquefois assez facilement à la partie supé­
rieure qui est en contact avec les argiles.Peu à peu elle 
perd sa nuance jaunâtre, pour prendre, à quelques 
décimètres de profondeur, la teinte blanc-grisâtre ; 
plus avant, elle devient très blanche et passe à un mé­
taxite à grain lin, coupé sur plusieurs points par quel­
ques petits filets de quartz calcédonieux. Il existe, au 
milieu de ce métaxite, un très fort filon de quartz 
blanc-grisâtre et blanc-bleuâtre h apparence noduleuse 
à la surface du sol. Ce filon s'est injecté dans la ro­
che, sous forme de couches qui lui donnent l'aspect 
d'un grès compacte. Avec un peu d'attention, on voit, 
qu'il a dérangé les lits du métaxite en les rejetant 
dans différentes directions qui ne sont nullement en 
rapport avec celles qu'il affecte lui-même. Le fer sul­
furé et le feldspath décomposé qui tapissent ses fis­
sures et que l'on voit quelquefois dans ses parties les 



plus compactes, lui donnent une grande ressemblance 
avec celui des talcites de Cherbourg. 

Les divers filons de quartz que nous avons ren­
contrés jusqu'à ce moment, ont précédé la formation 
des poudingues et grès phylladiques et des poudingues 
et grès quartzeux, puisque ces roches sont composées 
presque entièrement, de morceaux plus ou moins vo­
lumineux arrachés à ces filons. Si ce quartz a soulevé 
quelquefois, comme ici, les métaxites, ce ne peut être 
qu'après leur entière consolidation, et à la suite du 
redressement du filon lui-même, redressement occasion­
né par l'apparition de quelques roches de fusion, la 
fraidronite par exemple, qui est très commune dans le 
pays que nous étudions. 

Au village du Buisson, sur Créances, le grès est rou* 
geâtre-micacé : à Piroux il est parfois pyrilifère ; ail­
leurs, il est représenté par un métaxite blanc-rosé, très 
peu feldspathique. Sur le littoral de Saint-Germain-
sur-Ay, les grès sont grisâtres, brun-verdâtre, rouges, 
micacés, schistoïdes en grand et résonnant sous le 
coup du marteau. Us alternent avec quelques couches 
de phyllades de mêmes nuances, et présentent quelque­
fois dans leurs fissures du quartz blanc rayonné, re­
couvert d'une couche d'oxyde de fer. Il n'est pas rare 
devoir sur ces grès, ou alternant avec eux, des grès-
blanchâtres ou bariolés de gris, de vert, de rouge, etc.. 
associés à des argiles de même couleur. L'oxyde rouge de 
fer est très abondant dans les grès qui forment une échan-
crure sur le bord du rivage, à l'endroit où est le vieux 
Corps-de-Garde ; aussi, chaque fois que la mer mon­
tante frappe ces roches descs vagues, même par le temps 
le plus calme, ses eaux prennent une teinte rouge, qu'el­
les conservent dans un rayon de près decent mètres. 

Si nous suivons le chemin qui, du carrefour des Cinq-
Etrilles (1500 mètres Ouest de Périers) conduit à Saint-
Jores, nous arriverons à une lande appartenant aux 
communes de Saint-Patrice-de-Claids et Gonfreville. 



Son sol est composé d'arkoses de brèches, de poudin­
gues et de grès identiquement les mêmes que ceux de 
Cavigny, d Esglandes, etc., renfermant les uns et les 
autres du sulfate de baryte soit fibreux , soit lamellaire. 
A Angoviile-sur-Ay, au village de Bot (carrière Gossin), 
l'arkose est grisâtre tirant sur le verdâtre. Mobec nous 
présente la même arkose de nuances grisâtre, rougeâ­
tre et quelquefois verdâtre, à grain ordinaire, deve­
nant poudingique à la carrière de la lande Berville. 
Insensiblement elle perd son feldspath et passe à un 
poudingue dont les éléments constituants , de la 
grosseur d'une noix, appartiennent à des quartz blanc, 
rose,bleuâtre, noirâtre,?, des arkoses blanc-jaunâtre 
et à des grès blanchâtres réunis par un ciment de 
métaxite, très pauvre en feldspath. Lorsque le poudin­
gue ne contient plus de feldspath, les parties qui le 
composent sont reliées par uni pâle siliceuse d'un 
vert pomme. A ces diverses roches l'on voit succéder 
les grès gris-blanchâtres de Monlmartin-sur-Mer et 
d'Omonville-Hague. 

A la carrière Lenoir, en face de l'église de Mobec, 
nous avons trouvé, dans l'arkose, du sulfate de baryte, 
de nuance bleuâtre, différente de celle que ce minéral 
possède dans les gisements où nous l'avons déjà ren­
contré. 

On voit à Gorges (village de la Villette), et sur une 
petite portion de la commune Saint-Jores, des méla-
xites qui alternent avec des phyllades tendres, rougeâ­
tres et pailletés qui plongent au S.-O. par 30°. 

A l'Ouest de l'église de Montgardon, reparait le grès 
blanc-sale, à grain fin, ou blanc-grisâtre avec quelques 
petites parcelles de mica ; à la Surellerie-de-Haut, les 
grès sont inférieurs aux précédents ; leur nuance est le 
brunâtre, le brun-rougeâtre etc., et leur pâte est par­
semée de quelques écailles de mica et d'une grande 
quantité de grains de feldspath passé au kaolin, ee qui 
les fait rentrer dans la série des métaxites. La fraidro-



nile s'est introduite, dans une direction du N. au S., 
entre les strates de ces roches, sans que la direction 
des phyllades et des grès en ait ressenti le moindre 
effet. 

Le métaxite, comme nous l'avons vu (page 171), fait une 
halte au village de la Pirouerie, en partant de la carrière 
deMarigny. Passé ce village, il cesse de paraître jusqu'au 
hameau de Laville, rommune de Lilhaire. Toute la 
distance que l'on parcourt sur Vesly et Gerville ne nous 
présente plus que des phyllades grisâtres alternant avec 
des grauwackes verdâtres, schistoïdes, micacées, ou 
brunâtres privées de mica. Ce n'est qu'au Hameau de 
Laville que nous retrouvons le métaxite en superposition 
sur le poudingue phylladique analogue à celui des envi­
rons de Coutances. Ce poudingue est brun-rougeâtre et 
formé de fragments de phyllades brunâtres, de quartz 
variés, de blanchâtre, de bleuâtre, de grauwacke, de 
feldspath et de leptynolite bleuâtre à grain fin. Il prend 
la direction de Mobec où il passe à l'arkose, au méta­
xite, au poudingue et au grès. 

En descendant le hameau de Laville, nous arrivons 
au bas de la rue des Fontaines où le métaxite perd 
presque tout son feldspath pour devenir un grès grossier 
rougeâtre ; le grain devient plus fin et la nuance rou­
geâtre se trouve remplacée par une teinte d'un gris-
foncé. Au pied du vieux château, le grès est d'un gris-
bleuâtre et arrive à la texture poudingique. 11 renferme 
des fragments arrondis ou oblongs de phyllades noirâ­
tres, non micacés, de la grosseur d'une petite noisette, 
mêlés aux débris de quartz gris-bleuâtre qui le compo­
sent. La texture de ce gi'ès est très serrée et même 
presque compacte, ce qui n'empêche pas cependant de 
discerner sur plusieurs points les grains quartzeux qui 
le constituent. 

Ce grès se retrouve à Cérisy-la-Salle, à Saussey, à 
Ouville, à Saint-Germain-sur-Ay, près du corps-de-
garde, etc. Ce dernier est grenu et ne prend point la 



texture compacte ; il est aussi très micacé, schistoide et 
repose sur les grès et métaxites de cette localité. Tous 
ces grès sont identiquement les mêmes que celui de 
Montcastre et occupent la même position géognostique. 
Ils appartiennent au terrain cumbrien et doivent être pla­
cés immédiatement sous le grès à Tigillites Dufretnoyi. 
La preuve la plus évidente que nous pouvons en donner 
se laisse lire au mont de Besnéville où existe ce grès 
gris-bleuâtre, identiquement le même que celui de 
Montcastre. Voici l'ordre de superposition que nous 
avons reconnu à la montagne de Besnéville dont l'alti­
tude au-dessus du niveau delà mer est de 121 mètres : 
La partie la plus inférieure, au delà de laquelle aucune 
exploration n'a été faite, nous offre une espèce d'argile 
noirâtre, feuilletée, tendre, onctueuse, peu micacée, 
alternant à la partie supérieure avec des phyllades de 
même nuance, légèrement écrivante et à paillettes d'une 
plus grande dimension, Le phyllade alterne lui-même 
avec ungrès assez solide, noirâtre, ayant l'un et l'autre 
un centimètre au plus d'épaisseur. Le grès finit par 
prédominer et se présente, sans mica bien apparent, 
avec une puissance qui ne dépasse pas un mètre. Alors 
ce grès gris-bleuâtre passe sans transition sensible au 
grès silurien gris-blanchâtre. Le trait d'union quilieles 
deux nuances aussi bien que les deux grès est indiscer­
nable, tant les grains et les teintes sont délicatement 
fondus. Il en résulte que l'on ignore absolument où 
commence le grès silurien et où se termine le grès 
cumbrien. Les fossiles que nous trouvons dans les lits 
du grès gris-blanchâtre peuvent seuls nous dire que 
nous sommes en présence du grès silurien ; d'ailleurs la 
discordance de stratification est insaisissable et ne peut 
nous venir en aide. 

Le grès gris-bleuâtre et le phyllade blanchissent au 
chalumeau sans que les paillettes ou lamelles contenues 
dans les deux roches éprouvent la moindre altération. 
Ces paillettes doivent appartenir au talc ou au graphite, 



minéraux dont le premier a précédé la formation du 
cumbrien et le second est de la même époque. 

Le plonpement de ces roches à Lithaire est à peu 
près vers le N. 10° à 15° E. Celles de Marigny inclinent 
vers le Ne 2 5 . 0 . Elles ont les unes et les autres une in­
clinaison de 50 à 80*. 

La plupart des grès qui surmontent les poudingues 
soit à Hyenville, soit à Montmartin. etc., etc., présen­
tent une particularité que nous ne rencontrons pas aussi 
fréquemment dans le Nord de notre département: c'est 
leur disposition habituelle en lignes parallèles, très sou­
vent ondulées, 

Les couches du système cumbrien sont très irrégu­
lières et varient, presque à chaque pas, dans leur direc­
tion et leur pendement. Leur position est tantôt hori­
zontale, tantôt verticale, oscillant plus ou moins entre 
ces deux termes, et se succédant avec des inclinaisons 
différentes. 

Leur surface est souvent unie et quelquefois arquée 
et même ondulée, d'où résultent des accidents de direc­
tion et d'inclinaison, qui n'ont aucun rapport avec les 
direction et inclinaison générales. 

Toutes ces irrégularités proviennent de la grande 
quantité de filons de quartz variés et de roches éruptives, 
qui ont affecté la position primitive des phyllade et 
grauwacke. Après la formation de ces roches, il y a eu 
de grandes destructions, ce qu'attestent les poudingues 
et grès phylladiques, qui forment une ceinture soit 
autour des roches chloriteuses, soit autour de la grau­
wacke, soit enfin autour des roches granitoïdes. Les 
nouveaux dépôts se sont accommodés à la pente qui 
leur était offerte et ont pu prendre ainsi une infinité de 
positions différentes. Si à cette circonstance bien natu­
relle nous ajoutons l'éruption de nouveaux filons de 
foehes éruptives et de quartz blanc laiteux qui se sont 
éjectés tantôt entre les lits sous forme de couches 
Parallèles, tantôt les ont traversés perpendiculairement 



ou obliquement, à des époques d'intermittence, sur cer­
tains points et non sur d'autres, nous comprendrons 
aisément les différences si variées de direction et d'incli­
naison de ces roches. 

Ces diverses couches obéissent cependant à une 
direction dominante qui est à peu près E. 20°. N. avec 
inclinaison de 40 à 65 et même 75"au N. 14 à 16° ; ou 
bien au S. 14 à 16° E. Effectivement, ces directions et 
inclinaisons ont été trouvées à Cherbourg, à Equeurdre-
ville, sur la côte de la Hague, à St-James, à St-Lo, à 
Granville, à Carteret, à la Pernelle, à Bahais, etc. 
Cependant, on en reconnaît d'autres à Saint-Patrice-de 
Claids, à la lande de Lessay, à Couville, etc., mais ces 
exceptions n'empêchent pas la constance générale des 
directions et inclinaisons E.-N. à O.-S.etN.-O. ou S.-E. 

11 existeaussi des anomalies dans la stratification con­
cordante de quelques-unes des couches de ce terrain, 
spécialement à l'entrée du village de la Feuillie, au sortir 
de la lande de Lessay, et à la Pernelle côté S.-O. où 
nous avons vu les arkoses reposer sur les phyllades en 
stratification discordante. 

La coloration en rouge, en brun-rougeâtre, en vio-
lâtre, en grisâtre, et même en verdâtre qui constitue un 
des traits les plus saillants du poudingue phylladique, 
résulte de l'apparition, à cette époque, de sources ferru­
gineuses, dont les principes ontimprégné les eaux cum-
briennes. Au moyen de ces eaux qui leur servaient de 
véhicule, les oxydes ont pénétré dans les roches, à des 
profondeurs variables, en raison du degré de texture 
plus ou mois lâche, plus ou moins serré qu'elles pré­
sentaient. Dans le premier cas, les infiltrations métal­
liques avaient lieu assez profondément ; dans le deuxiè­
me, les oxydes n'avaient d'effet que sur les surfaces 
extérieures des roches qu'elles coloraient en suivant les 
fentes, cassures et joints de stratification. Ils n'ont point 
toujours agi uniformément sur les roches soumisesà leur 
influence. Ainsi quelques-unes réunissent sur un grand 



espace une teinte quelconque unicolore; d'autres offrent 
au milieu de celle teinte, des macules ou d'un gris-
cendré, ou de jaunâtres ou de rougeâtres, ou de blanc-
grisâtres ou de verdâtres, etc., de sorte que l'on a des 
nuances soit unies, soit bigarrées; quelquefois les parti­
cules métalliques sont en si grand nombre que la sur­
face du poudingue est d'un gris d'acier foncé (Troisgots). 

Nous avons remarqué, dans les différentes localités 
que nous avons parcourues, que les arkoses,mélaxites, 
grès et poudingues soit quartzeux, soit phylladiques, 
se trouvent presque toujours sur les phyllades en stra­
tification concordante. Ce fait est évident ; mais nous 
ne pensons pas que les phyllades inférieurs soient tout-
à-fait les mêmes que ceux qui reposent immédiatement 
sur la première assise des roches élastiques. Nous re­
gardons ces derniers comme phyllades remaniés. Les 
éléments qui les composent ont été enlevés, par les 
flots d'une mer très agitée, aux phyllades inférieurs 
auxquels se sont réunies des parties très atténuées 
provenant de la démolition des roches quartzeuses,feld-
spathiques et talqueuses, dont les débris longtemps 
roulés au fond des eaux ont donné naissance à de nou­
velles roches. Les éléments très légers étaient tenus en 
suspension dans les eaux de la mer, tandis qu'elle dé­
posait la première couche des roches élastiques sur les 
phyllades, en faisant pénétrer quelquefois dans leur 
pâte ramollie quelques-uns de leurs galets. Pendant 
quelques moments de calme, la mer laissa tomber, sur 
cette première assise, la matière qui devait former les 
phyllades remaniés. Ensuite sont venues se superposer 
sur ces derniers, les masses puissantes d'arkose, de 
grès et de poudingues quartzeux et phylladique. Nous 
trouvons, en effet, dans ces phyllades, des grains 
très fins et même de la grosseur d'un grain de raisin, 
d'un quartz bleu-noirâtre, qui est en filons ou en petits 
lits, dans les phyllades inférieurs. Les roches conglo­
mérées, dont il est ici question, contiennent aussi de 



gros et mêmes très volumineux fragments de quartz, 
comme nous l'avons vu ailleurs. Nous pensons donc 
que les phyllades qui alternent avec les premières cou­
ches inférieures élastiques, appartiennent à l'étage de ces 
dernières et non à l'étage des phyllades et grauwackes. 

On voit fréquemment, entre les strates des arkoses, 
poudingues et grès, ou sur ces mêmes roches, des lits 
ou amas tantôt d'une argile onctueuse et de nuances 
diverses, tantôt d'un phyllade ou grisâtre ou noirâ­
tre, souvent pailleté, doux au toucher, qui, quelque­
fois, prend une certaine puissance, comme nous avons 
pu le remarquer au mont de Besnéville. 

Les grès et poudingues de Monlfort. d'Orgère, de 
Pont-Réan, etc. (en Bretagne), et ceux qui, partant de 
Falaise passent par les bruyères de Clécy pour aller 
s'éteindre à Montmartin -sur-Mer et à la pointe de Gran­
ville, appartiennent à l'étage de nos poudingues phyl-
ladiques, et non au silurien comme le veulent MM. Du-
frénoy (1) et Marie Rouault (-2]. 

Ce terrain ne nous a donné jusqu'ici aucun débris 
organique animal. Cependant, M. deCaumont cite des 
Strophomènes dans les grès de Montabot et de Percy (3). 

(1) Page 180 de l'explication de la carte géologique de France. 

(2) Page 726 du bulletin de la Société géologique de France.tome VII 
J m t série, année 1850. 

(3) Page 272 de la société Linnéenne de Normandie 6» volume, an­
née 1838, M. de Caumont parle encore de téréUratules et d'encrine 
dans le calcaire de la Meauffe, lors de ces excursions géologiques ea 
1824 (Mém. de la Soc. Linn. de Normandie) : « A la Meauffe, Cavigny, 
Bahais, on trouve un calcaire noir df> transition..., La roche est très 
dure à Babais, et ne contient que des térébratules et des encrines ; 
tandis qu'elle présente un grand nombre d'autres fossiles à Néhou 
Coutances, etc. » 11 est évident que M. de Caumont confondait ensem­
ble ces divers calcaires qui appartiennent à différentes époques géolo­
giques. Il y a eu erreur dans la classification des fossiles. 

M. Dufrénoy, page 210 de l'explication de la carte géologique de 
France, cite aussi des entroques dans le calcaire de la Meauffe. Plu­
sieurs géologues font la même citation d'après M. deCaumont. 

Un géologue, chargé de l'exploitation du calcaire de Bahais. pen­
dant plusieurs années, a fait, sur notre recommadation et dans l'inté­
rêt de la science, de vaines recherches pour découvrir des restes orga­
niques dans le calcaire des communes que nous venons d'indiquer. 



Ces fossiles se trouvent très probablement dans un 
terrain plus récent ; dans des grès identiques à ceux 
que nous avons découverts à Roncey et au Mesnil-
Aubert, et dans lesquels nous avons recueilli des Or-
thocères, des fragments d'Ecrines, etc. (1) 

Quoiqu'il en soit nous ne désespérons pas de rencon­
trer un jour, dans notre terrain cumbrien, quelques 
restes de la faune primordiale, d'autant mieux que 
dans plusieurs contrées du globe on trouve des fossi­
les dans des couches de plus en plus anciennes dont 
quelques unes appartiennent à ce terrain. 

Aussi, si nous en croyons la plupart des géologues 
ce serait dans le terrain de cette époque qu'auraient 
apparu les premiers germes de la vie. 

Si nous ne retrouvons point dans le terrain cum­
brien de notre presqu'île, ainsi que nous l'avons dit, 
des vestiges fossiles de ces premiers animaux, nous y 
découvrons des traces d'anthracite, substance char­
bonneuse à laquelle il est difficile d*î refuser une ori­
gine végétale. Plusieurs filons de quartz noir recouverts 
de légères couches de ce combustible qu'ils ont rap­
portés, en arrivant à la surface du sol, après avoir tra­
versé l'étage des phyllades et grauwackes, sont des 
témoignages non équivoques de la présence de petits 
amas d'anthracite dans nos premiers dépôts sédimen-
taires. 

Nous pensons donc que, si le terrain cumbrien de 
notre presqu'île n'a point vu l'éclosion des premiers 
globules delà vie animale, il a senti son coeur pal­
piter au moment suprême où les premiers germes de 
la flore primordiale se sont épanouis sur son sein 
encore enseveli sous les flots d'une mer universelle­
ment répandue sur tout le globe ; mais dont la sur­
face était parsemée d'un grand nombre d'îles de peu 

On n'avait point encore trouvé de fossiles dans ces deux loca­
lités. 



d'étendue qui n'offraient que de petites eminences, 
faibles représentants de ces fameux pics des monts de 
r n i m a l a y a et de tant d'autres montagnes qui devaient 
un jour porter leur tète altière jusque dans les régions 
où se forment les neiges. 

Les débris végétaux et animaux assez rares de celte 
époque seraient tous marins et auraient appartenu à 
des individus de la plus simple organisation, aux 
cryptogames, aux zoophytes et aux mollusques. 

Us seraient représentés chez nous jnsqu'à ce jour par 
les quelques traces d'anthracits que nous avons remar­
quées sur des filons de quartz noir. 



3' EPOQUE 

SOL SECONDAIRE 

TERRAIN SILURIEN. 

Synonymie : terrain ardoisier ; formation caradocienne de 
M. Huot ; terrain de transition moyen ; Stiper-stones (Sch-
ropsehire), Lingula flags (lJays-de-Galles), Landeilo flags, ga-
radoc Sandstone et formation de Wenlock des Anglais ; Étage 
ampélitique de M. Cordier ; partie de la période paléozoïque, 
etc. 

Ce terrain se divise dans la Manche en deux étages 
et se compose de grès, de schistes et de calcaires. 

Assise inférieure ; grès à scolithus linearis lin-
gules (Lingula flags, stipsr-stones). 

Assise à Calymene ïiistani, avec grès of­
frant les mêmes fossiles (Landeilo flags : grès de 
Caradoc). 

id à Graptolites, sans cardiole. 
id grès à faune de May. 

Étage su- f Assiseinférieure ; schistes à Cardiola interrupta 
périeur : ( avec Graptolites colonus. (Couches à Cordiola). 

Chez nous, la vie a commencé par la faune seconde, 
représentée par un grand nombre d'êtres, doués de la 
structure la plus élémentaire et dont les types se sont 
perpétués jusqu'à nous. Nous avons nommé les Zoo­
phytes, réveils douteux de la végétation et de l'anima­
lité: Ainsi, apparaissent les Encrinites elles polypiers 
avec quelques mollusques et un grand nombre d'ani­
maux dont les plus singuliers sont les Tritobites, qui 
ft'ont plus aujourd'hui de représentants. Ils ressemblent 
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un peu à d'énormes cloportes, mais ils avaient le corps 
divisé en trois lobes par des sillons longitudinaux, et ne 
possédaient, selon toute probabilité, en guise de pattes, 
que des lamelles membraneuses, disposées pour la 
natation (I). 

Nous ne rencontrons donc point, dans la Manche, la 
série complète des étages du terrain silurien. Ce pays 
ne nous offre que la partie inférieure de l'étage supérieur, 
et à peu près toutes les assises de l'étage moyen. 

L'élage inférieur, clans lequel on trouve la faune 
première (schistes protozoiques de M. Barrante), n'y a 
point encore été découverte et semble faire défaut. 
Cependant il peut arriver, d'un jour h l'autre, et après 
d'activés recherches, que cette faune se découvre sous 
le marteau de quelque heureux géologue. Ce qui nous 
porte à le croire, c'est la découverte récente d'Olenus 
et de Paradoxides (2), que M. de Verneuii vient de 
faire en Espagne, dans des roches en tout point sem­
blables aux roches cumbriennes de Saint-Lo, du Val-
de-Saire et autres lieux. 

Nous n'avons donc point à nous occuper, pour le 
moment, de l'étage silurien inférieur, soit qu'il existe 
une lacune entre les terrains cumbrien et silurien moyen, 
soit que notre terrain cumbrien, par la découverte de 
la faune primordiale, vienne plus tard prendre place 
dans la série silurienne. Dans ce dernier cas, nous 
l'aurions déjà décrit. Il ne resterait plus qu'à donner 
la nomenclature des fossiles qu'il renfermerait. 

Dans le Nord de notre presqu'île, les éteges moyen 
et supérieur (faunedeuxième et troisième de M. Bar­
rante), présentent une superficie que l'on peut évaluer 
à35 ou 40,000 mètres de longueur, sur une largeur 
moyenne de 15 à 16. Ils forment des îles et îlots dont 

v'I) Milne-Edwards, Cahiers d'histoire naturelle. (Géologie, leçon 

(2) Genres de Trilobites remarquables par le développement mai 
ximumdes thorax et par la réduction du pygidium à un petit nom» 
bre de segments. 



les bords sont recouverts en grande partie par le terrain 
dévonien et par des terrains plus récents, mais qui 
recouvrent eux-mêmes le cumbrien, comme nous 
aurons occasion de le voir. 

Ces îles sont au nombre de cinq principales : 
La première est un polygone ayant ses angles les 

plus saillants, à Cherbourg (le Roule), Marlinvasf, 
Grosviile, le Vretot, Bricquebec, Magneville, Valognes, 
Montaigu-la Brisette et Brix. 

La deuxième est une sorte de parallélogramme à 
angles placés à Huberville, Monlebourg, Quinéville et 
Loslre. 

La troisième est un pentagone dont les angles sont 
à Carteret, le Yretot, le Val-de-Cie, Saint-Pierre-d'Ar-
théglise el les Moitiers d'AUonne. 

Le quatrième est un carré à angles situés sur les 
communes de Neufmesnil, les Moiliers-en Beauptois, 
Sainte-Colombe et Besneville. 

Enfin, la cinquième serait un triangle dont les angles 
occuperaient : celui du sommet, la baie d'Écalgrain, 
sur la commune d'Auderville, et ceux de la base les 
Pieux et Octeville, près de Cherbourg, à 5 ou 600 
mètres à peu près, du poteau, limite de la garnison de 
Cherbourg; dans les landes, au couchant du bourg. 
Cette dernière, quoique séparée de la première par un 
faible espace, ne nous paraît pas avoir fait avec elle 
une seule et même île dont elle aurait été distraite 
plus tard. Nous pensons qu'à l'époque où se déposait 
le terrain silurien, il existait de fort courants qui tra­
versaient la partie comprise depuis le Bus, au-dessous 
des Pieux, jusqu'à Cherbourg, et balayaient les dépôts, 
siluriens, chaque fois qu'ils tentaient de se former. 

Les grès siluriens du Nord de la Manche n'appar­
tiendraient pas tous, selon nous, au même niveau 
géologique. Ainsi nous regarderions les grès de Cher­
bourg, Mortain, Lieusaint, Tollevast, Sottevast, Mon-
tebourg, etc., grès qui contiennent des Scolithus 



linearis, comme synchroniques du Stiper-stones des 
Anglais ; ceux des Moi tier s d'Allonne seraient contem­
porains des schistes ardoisiers à Calimene Tristani 
(Landeilo flags). Enfin, les grès du Val-de-Cie, du 
Vretot et de Besnéville, seraient du même âge que 
celui de May (grès de Caradoc). Nous nous applique­
rons donc à étudier les caractères paléontologiques qui 
les distinguent, seulmoyende reconnaître leurs divers 
horizons géologiques. Ce terrain se révèle dans la 
Manche par des rides de grès blanchâtre ou grisâtre, 
dont l'altitude varie de 110 à 180 mètres. Ordinaire­
ment, le grès quartzeux (1) est à l'état de quarzite 
sillonné par de nombreux filons, veines et veinules 
de quartz blanc amorphe. Dans les différentes loca­
lités que nous avons visitées, nous avons remarqué que 
les schistes siluriens reposaient toujours sur les grès 
à Scolitlius. Ce fait, assez difficile à constater au pied 
de la montagne du Roule, n'en est pas moins évident, 
si l'on parcourt les environs de Cherbourg vers l'Ouest. 
Nous verrons, en effet, au fond des vallées, le grès 
recouvrir immédiatement les laïcités et les roches 
cumbriennes. Ala Glacerie, la superposition est de 
la plus grande évidence. Les roches de la gare de Sot­
tevast et celles qui sont sur le chemin rural qui, par­
tant de la grande route de Cherbourg à Valognes, 
conduit à Brix. par le fond d'une vallée, nous en don­
nent des exemples frappants. Enûtt, dans la Hague, 
le même grès est partout supporté par le cuoibrien, 
et nulle part par les schistes de son âge. M. Dufrénoy 
s'exprime judicieusement et de la manière la plus pré­
cise à cet égard : « Presque partout, dit-il, ce grès est 
fort développé; il forme, eu général, toutes les chaînes 

;i) Le grès silurien est ordinairement composé de grains de quartz 
nrrondis, plus ou moins fins, de couleurs grise '>u blanchâtre, sou­
vent colorés en jauiif ou en rouge par des oxydes. La présence 
d'ur,e faible quantité de matière puyliadientie suffit p-jur lui impri­
mer une teinte verdâtre, c« qui a lieu fréqemmenl sur la commun» 
de Bricquebec, surtout près des Belles-Fontaines. 



qui silonnent de l'E. àl 'O. , la presqu'île du Cotentin. 
Cette disposition singulière a pu faire croire, de prime 
abord, que le grès est constamment à la partie supé­
rieure des terrains de transition. Elle lient à ce que les 
couches du terrain présentent des plis nombreux, et 
que, les schistes étant beaucoup moins résistants que 
les grès, ils ont été détruits en partie, tandis que les 
grès oui résisté. » (I) 

Les schistes siluriens du Roule sembleraient, à la 
première inspec'ion, contredire cette assertion, ce qui 
ressort, du reste, du peu d'inclinaison qu'ils présentent 
relativement aux grès qui les accompagnent. Mais 
nous ferons observer que l'inclinaison du grès de Beau-
séjour est aussi elle même en parfait désaccord avec 
celle du Roule. Ce désaccord provient du mouvement 
opéré dans ce massif, par le pétrosilex rosaire qui 
laissait apercevoir, il y a peu de temps, ses rochers 
sur le sol ou l'on a ouvert la rue Hélain et bâti l'église 
du Vœu. 

Avant l'éruption de celle roche de soulèvement, il 
n'existait aucune solution de continuité entre les grès 
du Roule et de Boauséjour. Ces grès ne formaient alors 
qu'un seul chaînon dont le pétrosilex est venu briser 
l'harmonie, en se frayant un passage au milieu de ces 
roches. Sur la rive droite de la Divette, le mouve­
ment s'est'opéré de telle sorte que le grès présente 
des bandes ondulées, recourbées en arc de cercle, ho­
rizontales et même verticales ; tandis que sur la rive 
gauche, àBeauséjour, le même grès offre des blocs en­
tassés les uns sur les autres d'une manière régulière. 
Il est donc évident, que ces deux parties de la mon­
tagne ont été remuées différemment par la roche de 
fusion, et que la portion de la rive droite a été re­
dressée comme par un coup de ressac de la vague 
pètrosiliceuse qui n'a point atteint le grès de Beau-

1) Page 2lf> de l'explication de !a carie géologique de France 



séjour ni les schistes qui l'accompagnent vers le Sud. 
Après avoir tracé plus haut les limites dans lesquel­

les est renfermé le terrain silurien, nous allons le dé­
crire dans l'ordre que nous avons indiqué. 

Le grès, dans les environs de Cherbourg, prend 
naissance au hameau de la Glacerie à l'Est et près de 
l'église, où il est en stratification discordante sur le 
talcite chloriteux phylladiforme (1). De là il suit la 
direction de l'O.-S.-O., passe au sud du château de 
Marlinvast et va s'éteindre à cinq cents mètres de la 
route 0 . des Pieux, près du hameau Launey. 

Nous avons reconnu, dans les roches du Roule, l'or­
dre de succession suivant, en allant de bas en haut : 
la plus inférieure est un talcite chloritique phylladifor­
me, puis un grès talcifère qui alterne avec un tal­
cite grisâtre maculé de jaunâtre, de brunâtre et de 
rougeâtre ; vient ensuite un poudingue barylinifère et 
un métaxite à grain presque fin. C'est sur ces roches 
i ue nous trouvons immédiatement et avec une faible 
discordance de stratification, le grès du Roule. Ce grès 
est d'abord schistoide,grisâtre,à grain très serré,de quel­
ques millimètres d'épaisseur, recouvert sur les plans de 
stratification par du mica talqueux argentin, sali par 
une matière argileuse rougeâtre, jaunâtre et verdâtre. 
La roche qui suit est un grès à grain fin, nuancé de 
blanc, de gris et de rosâtre, contenant dans sa pâte, 
et couchés parallèlement aux strates, des fragments 
anguleux de talcite chloritique nacré et très onctueux. 
Ces diverses variétés de roches sont exploitées sur le 
versant ouest de la montagne (2), 

Le grès change bientôt d'aspect ; il se présente en 
masses imposantes, distinctes, d'épaisseur variable, 

fi) Stratification du talcite : E.-O., avec plongeaient au N. par 45» 
Stratification du grès : S.-O., avec plongcuieut au N.-O., par 50» 

(2) C'est le peroxide de fer qui tache les grès en rouge surtout le 
long des fissures et des fentes transversales, et l'ydroxide du même 
métal qui les teint en jaune. 



séparés soit par quelques minces filets de schistes noi­
râtres ou blanc-sale, soit par de très petits lits d'ar­
gile jaunâtre. Dans l'origine il était à texture grésiforme 
niais il n'a pas toujours conservé cette manière d'être. 
Par l'effet du contact des roches feldspalhiques et de 
nombreux filons de quartz qui s'y sont injectés, il est 
passé à la texture compacte cristalline, translucide, 
à cassure inégale, esquileuse ou conchoïde. C'est à ce 
grès ainsi modifié que l'on a donné le nom de Quar-
zite. Toutes les couches n'ont point éprouvé la même 
modification : les plus voisines de la roche d'épanche-
ment et du quartz ont été changées totalement en quart­
zite, celles qui s'en éloignaient un peu, quoique ayant 
la même compacité, laissent apercevoir, dans leur pâte, 
des grains de quartz opaque et des parties translucides, 
et hyalines. Les lits, les plus éloignés du foyer des 
roches pyrogènes, n'ont souvent ressenti aucune mo­
dification, de sorte qu'à partir de ceux-ci jusqu'à ceux 
qui sont en contact avec les roches ignées on peut 
suivre aisément la marche progressive du métamor­
phisme 

On remarque parfois, entre les joints ou fissures 
des grès, de petits cristaux de quartz hyalin pyramide 
et de l'hématite rouge soit compacte, soit en petites 
masses dont l'intérieur est fibro-radié et la surface ve­
loutée. Quelquefois l'hématite est semée de quelques 
petits cristaux de quartz pyramidal et de fer oligiste 
auxquels viennent s'ajouter de petites agates et quel­
ques cristaux de fer sulfuré. Le minéral le plus com­
mun dans ce grès est Je sulfate de baryte soit opaque, 
soit limpide, sous forme de filons, de cristaux tabu­
laires et d'amas informes. 

Nous avons également observé dans ces grès des 
stries et un poli que nous croyons occasionnés par le 
frottement des roches sur elles-mêmes. Cette circons­
tance serait due à l'exhaussement de la roche par le 
pétrosilex, la fraidronite et le porphyre qui ont surgi 



dans ces lieux. La roche se serait divisée en deux 
masses dont l'une plus solide et d'un poids plus lourd, 
trouvant le vuide par le refroidissement des roches pyroï-
des,se serait affaissée'en glissant sur l'autre. Les surfaces 
sont planes dans le sens longitudinales des stries. Nous 
rencontrerons fréquemment ces surfaces de glissement 
dans les roches dévoniennes de la Manche. 

Les fossiles sont assez rares dans ce grès. Nous y 
avons découvert, entre autres, quelques Lingules voisi­
nes de la Lingula Lesueuri, une petite bivalve que 
M. de Verneuil rapporte avec doute à une nucule et 
le Scolitlius linearis. Ce dernier est assez commun au 
Roule, et se voit distinctement dans les quarlzites les 
plus compactes comme dans les grès qui sont demeurés 
dans leur état normal (() 

Si de Cherbourg nous avançons vers le Sud, 
nous arriverons à Tollevast où les grès les plus infé­
rieurs sont composés de brèches quartzeuses qui portent, 
en preuve de leur position sur les roches talqueuses, 
quelques débris arrachés à ces dernières. Ilsperdentin-
sensiblementcette texture et se terminent.par un quart­
zite soit rosâtre, soit grisâtre. Ici, comme à la montagne 
du Roule, le sulfate de baryte se montre en amas as­
sez volumineux de nuances rosâtre et brunâtre. Aux 
Chipais, le grès n'est plus d'un grain aussi serré, quel­
quefois même il s'égrenne. Il renferme une très-grande 
quantité de Scolitlius de la plus belle conservation, et 
dont les tiges atteignent souvent un mètre eu moins de 
hauteur. A Breuville, nous avons trouvé des Orthis 
redux et quelques autres fossiles réduits à un état telle­
ment frustre qu'il est impossible de les rapporter à au-

(1) Le Scolithus linearis se présente sous forme de tiges cylindroï-
des un peu cannelées, avec des espèces de nœuds de distance en dis­
tance; ces tiges sont placées presque toujours perpendiculairement à 
la direction des couches, c'est-à-dire dans une position inverse à celle 
qu'auraient dû prendre des corps charriés par les eaux : il faut donG 
qu'ils appartiennent a des coraux qui ont vécu sur la place même où 
on les observe actuellement, ou a des plantes qui ont végété en même 
temps que le grès se déposait. — Dufrénoy. 



cune espèce. Les grès des deux communes précitées, 
celui de Brix et de Rricquebec, prennent quelquefois, 
au milieu de la couleur gris-blanchâtre, une teinte 
noirâtre et même d'un noir foncé. A Caligny et à la 
Cressonnière (carrières sur Bricquebec) il est noir et 
contient une grande abondance defer pyriteux (1) soit 
cubique, soit en grandes plaques. On y voit aussi des 
débris de Trilobiles tels que thorax el pygidium (Caly-
niene Arago). C'est dans le même grès légèrement 
micacé que l'on a ouvert à Breuville, il y a une tren­
taine d'armées, une carrière sur la terre du Manoir, au 
hameau des Niepces. I! renfermait une grande quantité 
de Calymene Arago avec quelques Ortlm et alternait 
avec un schiste solide bleuâtre. Cette carrière est com­
blée. La rencontre de Calym. Arago associé à C. Tris-
tani, nous fait penser que ces giès et schistes appar­
tiennent à l'assise des schistes d'Angers. En sortant 
de Valognes par la route de Cherbourg, el peu loin de 
la rue des Ludés, le grès noirâtre se montre sur le 
côté droit de la route. A Brix (au Mont à la Kaisne et 
dans le bois des Tisons), il est quelquefois d'un noir-
verdâlre à cassure légèrement conchoïde. Dans ces di­
vers lieux il suit la direction de l'E. à l'O. et repose 
sur le grès gris-blanchâtre. Le grès des environs de 
Valognes est grisâtre, très solide, souvent parsemé de 
taches rouge-brunâtre, particulièrement à la lande du 
Catelet et dans celle du Gibet, 

Au nord de laville, sur la rive droite de la Gloire, il 
constitue la Roche aux Fées ; sa texture est très serrée 
et sa nuance est le gris-blanchâtre -, il n'est point fossi­
lifère, mais sur la rive opposée le même grès contient 
àes Orthis. A la Roque-Dubost et à la Roque-Samson, 
la partie inférieure du grès qui est sur les arkoses se 
compose d'une brèche dont les éléments sont du grès 
fin gris-verdâtre, du quartz, du quartzite rosâtre et rou-

{r, Les pyrites soumises au chalumeau se réduisent en une petite 
coule parfaitement ronde, très attirable à l'aimant. 



geàtre, du sulfate de baryte compacte, d'opaque et de 
blanc limpide. Elle est recouverte par un grès gris-
verdâtre légèrement talcifère qui est traversé par un 
filon de baryte sulfatée. À cette roche succède le quart­
zite de la Roche aux Fées. Ces grès sont parcourus en 
tout sens par des filons, veines et veinules de < uartz 
compacte, blanc et amorphe ; parmi ces filons nous en 
avons remarqué un spécialement dans la petite rue Gra 
vière ; c'est un quartz gris compacte auquel on peut 
appliquer la dénomination de quartz pseudo-xyloïde, 
par sa parfaite ressemblaace avec le bois pétrifié des 
Conifères. On retrouve le grès à Montaigu-la-Brisette où 
il forme le petit mamelon recouvert de bois,côté gauche 
de la route de Valognes à Saint-Vaast. Sur le penchant 
Ouest, il est grisâtre, compacte avec quelques Orlhis ; 
sur le versant Est, il est rougeâtre argileux schistoide. 

Les îlots de Lieusaint, à la lande de Persil, ceux de 
Colomby et de Flottemanville n'offrent rien de parti­
culier quant à leur composition; mais on y voit par­
ticulièrement à Lieusaint le Scolitlius linearis, coloré 
en rouge par un oxyde de fer. L'hémanite en petits 
cristaux bacillaires prismes, contournés, allongés et 
pressés les uns contre les autres, s'y présente sous forme 
de dentrites avec du quartz en petits amas mamelonnés, 
sur lesquels on remarque du carbonate de cuivre fibro-
radié, d'un beau vert émeraude, en aiguilles soyeuses, 
divergentes. Le quartz, qui s'est infiltré dans les fentes 
et fissures de ces roches, n'est point le même que celui 
que nous avons examiné jusqu'ici. C'est à Lieusaint qu'il 
est le plus commun. Il est plus ou moins compacte, 
plus ou moins translucide, rubané rougeâtre, rubané 
gris et rose, vert-pomme uni, enfin grisâtre. Ces diverses 
variétés, parfois très belles, sont connues sous le nom 
de quartz agate et quartz calcédoine. 

Le grès, à 10 kilomètres de Lieusaint et dans la di­
rection de l'Ouest, reparait à Bricquebec où il s'élève, 
au N., au N.-E. et à l'E. du bourg, en petites collines 



de 110 à 120 mètres d'altitude, au Melleret, à Bré-
mond, à la Roquette, au Roqueret et à la Grosse-
Roche. 

Le grès du Meilleret prend naissance à une petite 
distance E. de l'Eglise et va se perdre très près de la 
lande du Foyer, sous le terrain dévonien. Celui qui est 
au N. et au N.-E. part du Vrétot (à la Paperiej, passe 
par le Neuf-clos, la Roquette, Bremont et le Roqueret 
pour arriver à la Grosse-Roche. Ces grès sont presque 
tous modifiés ; cependant l'origine arenacée y est en­
core reconnaissable parla présence des grains de quartz 
et des paillettes de mica qui n'ont point été entièrement 
fondus. Souvent aussi, ils ont conservé leur premier 
état et se désagrègent aisément sous la simple pression 
des doigts. A la Paperie et au Neuf-Clos, ils sont sou­
vent schistoïdes ; au pied de la Roquette, ils prennent 
la texture poudingique et revêtent des nuances blan­
châtres, grisâtres, rosaires, verdâtres, jaunâtres et 
bleuâtres unies ou bigarrées. Les gros grains quart­
zeux sont blanc et noyés dans un grès fin soit solide, 
soit friable. Sur quelques points, ces roches sont à l'état 
de brèches assez variées, formées d'un grès à grain 
fin avec fragments d'un phyllade gris-noirâtre; tantôt 
ces fragments sont d'un gris-rosâtre ou jaunâtre, tantôt 
enfin ils sont grisâtres et soudés si intimement ensem­
ble qu'ils donnent au grès l'apparence d'une roche 
pseudo-fragmentaire. Ces diverses espèces minérales 
pcvlingiques et fragmentaires, qui comptent au nombre 
de leurs éléments quelques grains de lydienne et quel­
ques rares petites plaques d'un talc chloritique, nous 
démontrent que nous avons affaire à la partie la plus 
inférieure du grès. Effectivement la roche immédiate­
ment inférieure à celle-ci est un grès à grain fin com -
posé des mêmes éléments que le métaxite, appartenant 
conséquemment au terrain cumbrien. Les grès arrivent 
insensiblement à la texture à grain fin et renferment 



des Orthis redux à la Roquette (I) et des Scolitlius li­
nearis sur le versant S.-E de Catigny. La butte de Bré-
mond, séparée de la Roquette par un petit vallon, n'a 
de remarquable qu'un filon de porphyre rose converti, 
par sa décomposition, en sables feldspathiques. 

C'était sur le grès de la Grosse-Roche, que les Drui­
des immolaient d'innocentes victimes pour apaiser l'im­
placable colère de leurs Dieux!!! On y voit encore une 
galerie, l'autel c-t la pierre des sacrifices. À six kilo­
mètres vers l'Ouest, le même grès traverse entièrement 
de l'E. à l'O. Ici communes de Saint- Martin le-Hébert 
et de Quettelot. Au pied de la lande des Bouillons, '20 
mètres avant le Pont-aux-Curés, sur le talus du chemin 
des Pieux et dans la rigole, le grèsrepose distinctement 
et in»mé liatement sur le métaxite. Les communes de 
Rauville-Ia-Bigot et de St-Martin-Ie-Gréard ne nous pré­
sentent rien d'intéressant ; mais celle de Sottevast met 
sous les yeux une série de roches dont nous avons déjà 
parlé (2). De la gare on aperçoit au N.-E. une ligne 
de faîte composée de grès courant de l'E. à l'O. à peu 
près, sur une longueur de 6,000 mètres, avec points 
culminants de 149m30, au pied du clocher de Brix et 
de 191m50 au mont Epinguay. Cette ligne est divisée 
en deux mamelons,à l'E. de l'église par une gorge pro­
fonde dans laquelle coule un petit ruisseau tributaire 
de la Douve. La voie ferrée coupe ce grès à Sottevast à 
la tranchée duRoquier, où elle amis au jour un seul 
fossile, Scolitlius linearis. Cette tranchée, jusqu'à Cou­
ville, traverse une succession de petits tertres quart­
zeux et schisteux qui donnent au sol des formes ondu­
lées. Nous allons donner le nom de chacune des roches 

(1) A cent cinquante mètres à peu près de la Sahlonnière et à trois 
cents mètres de la Kamée, on voyait il y a quelques années, un puits 
qui portait le nom de la Mine. 11 a servi à l'extraction d'un minerai 
de fer, à en juger par la grande abondance de mâchefer qui se trou­
ve dans le voisinage et dont une certaine quantité a été transportée 
aux Belles-Fontaines. 

{•2; Page 148 du présent volume. 



de ces petites eminences : la première est un grès à 
Scoiithus ; la deuxième est un grès quartzeux solide 
de nuances très variées superposé sur les métaxites et 
formé des mêmes éléments; la troisième ne diffère 
point de la précédente ; celle qui suit renferme des 
schistes siluriens et présente une direction embarrassée 
occasionnée par l'injection d'un fort filon de quartz 
blanchâtre qui est en grande partie calcédonieux. A la 
lande de Sainl-Martin-le-Gréard, nous retrouvons les 
mêmes schistes traversés par une roche d'épanchement 
très altérée. Ici las schistes sontesquilleux etalternent, 
à leur partie la plus inférieure, avec de très petits lits 
de grès. La dernière roche que l'on rencontre, après 
les prairies et le petit bois, est un grès arkosique} enfin 
jusqu'à la gare de Couville, on ne voit plus que des ar­
giles provenant de la décomposition des métaxites qui 
ont été ravagés par un fort filon de quartz blanchâtre 
et rosâtre. 

En rétablissant sur les lieux mêmes par la pensée, 
l'état primitif de ces petits buttes, on les réduira à leur 
plus juste expression, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi en géologie; en d'autres termes, on leur rendra 
la succession qu'elle doivent avoir dans l'ordre chrono­
logique. On aura alors les superpositions suivantes de 
bas en haut : anagénites, schistes et grès micacés ana-
géniliques schisteux de nuances très variées ; grès 
siluriens maculés de rouge comme au Rouleel alternant 
avec de petits lits d'argile blanchâtre schisteuse; grès 
à Scoiithus ; schistes grisâtres ; enfin schistes verdâtres 
de la faune troisième reposant, à Bricquebec et au vil­
lage de Sottevast, sur le grès sans aucune roche inter­
médiaire. 

La direction générale des roches est E, 20° N. à 0.20° 
S. avec inclinaison vers le S. par 20° E. 

De Sottevast transportons-nous à Ruffosse, commune 
deSauxemesnil, nous remarquerons que le grès se 
ressent ici du voisinage d'un gisement de fer hydroxide 



qui le recouvre en partie. Il prend dans ce cas une 
teinte rougeâtre plus ou moins foncée dans les fentes 
et fissures, les joints de stratification et même dans 
le corps de la roche où l'hydroxyde de fer a pu péné­
trer. 

Nous en dirons autant du grès des bassins de fer 
hydroxide de la Pierre-Bjtlée sur la commune de Tour-
laville près de Cherbourg, d'Octevilie-la-Venelle, de 
Tamerville, de Saint-Geruiain-de-Tournebul, de Bric­
quebec (/aux Forges et à la Ramée], de Brix et des autres 
lieux où existe ce minerai. 

A Ruffose, le grès est supporté par des phyllades, 
grauwackes et anagénites du terrain cumbrien. 

En nous dirigeant vers Montebourg, nous passerons 
par Octeville-la-Venelle, où nous aurons occasion de 
voir la butte de Blémond composée d'un quartzite très 
compacte et d'un brun foncé. Ici, comme à Ruffosse, 
la partie inférieure sur laquelle se trouve le grès silurien 
et le minerai qui lui est associé est formé de grauwac­
kes et de phyllades arenifères. Sur ces roches repose 
une brèche de quartzite à grain excessivement fin, d'un 
brun foncé, avec quelques débris d'un grès grisâtre ci­
mentés par un élément quarlzo-ferrugineux brun-rou-
geâtre, le tout sillonné par de petits filets do quartz 
jaunâtre cristallisé. Au-dessus de la roche fragmentaire 
est le minerai qui passe par le moulin Bideraultet suit la 
rivière de la Sinope,sur Octeville. Ce gisement est, com­
me celui deRuffosse,dans un bassin entouré de grès si­
lurien et de roches d'une époque plus récente qui en re­
couvrent une portion. La substance ferrugineuse à pé­
nétré certaines couches des roches cumbriennes ; mais 
cette pénétration, comme on peut l'observer partout 
où elle se montre, n'a eu lieu qu'après le redressement 
et la denudation des 'phyllades; car les roches les plus 
riches sont celles qui composent les tranches supérieu­
res. Plus l'on s'entonce, plus le phyllade est pauvre et 
finit par devenir stérile. Les couches cumbriennes, qui 



sont mises à découvert, sont très inclinées et presque 
verticales ; l'inclinaison du grès, au contraire, est beau­
coup moins sensible. 

Nous louchons au grès de Montebourg, grès domi­
nant par son élévation les terrains liasiijue et du trias 
dont il est entouré. 11 comprend les communes de Hu-
berville, Tourvi'le, Lestre, Saint-Flosel, Quitéville et 
Octeville. À Tourville. le grès est souvent schistoide, 
micacé, tandis qu'à la chapelle Saint-Michel et de l'au­
tre côté du moulin, il constitue de grandes assises incli­
nées au S.-O. Il occupe une partie de la commune de 
Quinéviile et se prolonge aux îles Saint Marcouf, en 
passant par le rocher Baveskien, où il prend une tex­
ture excessivement compacte et cristalline, en offrant 
une sorte de demi-fusion que lui a fait subir le ûlon 
de quartz calcédoine qui s'y est injecté. A Quinéviile, il 
contient de l'hématite en petits amas mamelonnés ; 
celui de Montebourg est quelquefois, dans sa partie in­
férieure, poudingique, à galets de quartzite et de ro­
che feldspathique décomposée, auxquels viennent 
s'ajouter quelques débris de talcite jaunâtre phylla-
diforme. Les fossiles sont très rares dans ces loca­
lités ; cependant nous avons reconnu des Orthù indé­
terminables sur les limites N.-E. de ce massif. 

Le grès de la troisième île se trouve à la pointe de la 
falaise de Carteret, où il semble sortir de dessous les 
roches du terrain cumbrien, laissant voir ses déchi-
quetures que les dépôts des phyllades azoïques n'au­
raient pu atteindre. Nous disons, où il semble sortir, 
car il n'en est rien; il est bien certainement supérieur 
aux roches précédentes. Les schistes azoïques verdâ-
Ires sur lesquels il est assisse seront,sansdoute, affais­
sés sous sa pression tandis que, sur les autres points, 
ils se seront relevés, lors de leur soulèvement, et l'au­
ront accosté de tous côtés, de manière à lui donner l'ap­
parence d'une roche qui aurait sa base placée sous les 



phyllades, et dont les sommets n'auraient point été re­
couverts, 

II consiste à sa partiela plus inférieureenpoudingue 
quartzeux, qui prend bienlôtla texture grenue et même 
la texture compacte. On le retrouve à la carrière de la 
Chibard sur les Moitiers-d'Allonne; de là il traverse la 
route de Barneville aux Pieux, parla Masse de Romond 
puis il se dirige à gauche sur le Vretot, et à droite sur 
les communes de Haye-d'Ectot, Sortosville-en-Beau-
mont, Saint-Pierre d'Arthéglise.le Valdecie, et de Fier-
ville; enfin, il se termine en pointe à la Roquelle, 
commune de Néhou. Il est labouré, à la Haye-d'Ectot, 
aux Moitiers-d'Allonne et au Valdecie, par des filons 
de quartz agate translucide, blanchâtre, rosâtre et vert-
pomme. Ses fissures sont souvent remplies (h la Haye-
d'Eclct) de beaux cristaux de quartz hyalin pyramide 
et de petits cristaux de quartz amélhiste. Au Valdecie, 
les joints de stratification sont recouverts de baryte 
sulfatée, soit en amas, soit en cristaux hachés. 

Le grès des Moitiers-d'Allonne, à la Chibard, incline 
un peu vers le S.-O. Il est grisâtre, à grain très fin, 
parsemé de petits points blancs de steatite. Ses fossiles 
sont identiquement les mêmes que ceux des schistes 
ardoisiers d'Angers (schistes à Calymene Tristani). 
Aussi le rapportons-nous à cette assise. 

Fossiles que nous y avons reconnus : 
Trilobite (Calymene Tristani) glabelle et pygidium 

— lllœnus Salteri. — Nuculus. — Redonia. — Or-
llmndux. — Ascocrinus, Barr. (trouvé par M. P. 
Dalimier). — Orthoceras (Spec. nova). —Id., derniè­
res loges; et plusieurs autres indéterminables. 

Les schistes de cette assise, qui ordinairement accom­
pagnent les grès, n'y sont représentés que par quelques 
petits lits insignifiants qui ne sont points fossilifères. 

Au Valdecie, les grès sont généralement micacés, 
blancs, très solides; quelquefois cependant leur texture 
est lâche et leur nuance souillée par divers oxydes. 



Au Vretot (Bavent, lande Lançon) ils sont presque 
toujours schistoïdes en grand, micacés, blancs, parfois 
maculés, sur une assez grande étendue, par le peroxi­
de de fer qui s'y présente en petits cristaux radiés. 
Nous regardons; comme équivalents du grès do May 
(Calvados), ceux du Vretot, du Vaîdecie et de Fierville 
(lande de la F<rrière), puisque leurs fossiles sout ab­
solument les mêmes. 

Nous y avons trouvé : 
Trilobite (Homalonotus Brongnarti) tête, pigydiura, 

thorax en assez grande abondance et même quelques 
individus complets, mais mal conservés. — Or tins re-
dux. — Arches, parmi lesquelles ÏArca Naranjoana? 
— Nucules. — Leda (espèce de Nucule). — Paleuarcciï 
(t). — Avicula matuiina [Lionsa normaniana d'Orb.) 
— Conularia. — 0>ihoceras. 

Une bande de terrain devonien sépare la troisième île 
de la quatrième. Celle-ci est remarquable par les monts 
de Doville, Etanclin, Taillepied et de Besnéville, qui en 
font partie et qui offrent tous une altitude de 120 
à 130 mètres. Les grès de ces montagnes sont à 
peu près les mêmes que les précédents. Au mont de 
Besnéville et d'Elanclin ils sont blanchâtres, grisâtres, 
quelquefois micacés et sillonnés par des filets et filons 
de quartz blanc amorphe, qu'accompagnent parfois de 
petits cristaux de quartz pyramide, recouvert d'une 
légère pellicule decarbonate de cuivre de nuances va­
riées. Ces grès inclinent généralement de 20 à 25° vers 
le S.-E. 

On voit dans leur pâte des espèces de taches allon­
gées ou ovales ou triangulaires noirâtres, micacées, 
provenant de détritus des phyllades inférieurs,placées 
entre le terrain silurien et le cumbrien. Il faut bien se 
garder de confondre ces sortes de taches, toutes très ir-

4 ; Voir bal. Silurien de l'Amérique. (Sedwik et Maecoy). 
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régulières dans leur forme, avec le Scoiithus UneaHs. 
Les premières ne sont qu'accidentelles, les deuxièmes 
sont de véritables fossiles. 

A Saint-Sauveur-le-Vicomte et à Rauville-la-PIace, 
le grès est gris-blanchâtre, souvent tacheté par des oxi­
des de fer. Quelques filons de quartz, en traversant les 
phyllades micacés, noirâtres, ont enlevé des fragments 
à ces roches et les ont empâtées ; ces divers débris ont 
produit des brèches quartzeuses. Les mêmes filons 
contiennent de petits fours à cristaux de quartz blanc 
hyalin pyramide, recouverts quelquefois d'un léger en­
duit d'oxide de fer d'un très beau rouge vif. La galène, 
en petits nids, se trouve réunie aux filons quartzeux, 
comme à Montebourg ; enfin la baryte sulfatée et los 
pyrites sont communes dans ces roches, dont la direc­
tion est à peu prèsE.27° N, et leur pendement S.-E. 27° 

A Saint-Sauveur-de-Pierrepont et près de l'église, 
il existe une carrière ouverte pour l'entretien des che­
mins vicinaux. La roche a une direction de l'E. à l'O. 
un peu S. C'est un grès grisâtre, quelquefois noirâtre 
schistoïde, micacé, qui alterne avec de faibles lits de 
schistes brunâlresou noirâtres. Ces roches sont les mê­
mes que celles de la Sangsurière. Elles contiennent 
de petits nœuds de la grosseur d'une noisette et repré­
sentent assez bien la tête d'un gros clou. Ces amas ou 
nœuds sont très ferrugineux et n'ont aucun caractère 
particulier qui puisse servir à les déterminer. 

Nous avons reconnu dans les grès de Saint-Sauveur-
le-Vicomte, Rauville-la-Placc, Besneville et d'Elanclin 
les fossiles de la faune de May. 

A Besneville : Homalovolus (tête et pygidium] assez 
rare. — Orlhis redax.— Ccelasler (Zoophite rayonné 
ordre des Astéroïdes) Palœaster, famille des Astéride, 
(représenté par des lignes de près de 42 centimètres 
de longueur, partant d'un centre commun qui n'existe 
plus). —Avicula matutina —Bivalves indétermina­
bles. 



A Saii.t-Sauveur-Ie-Vicomte : lîomalonotus. — Or-
ihn redux. Sur les coteaux du Grippois. —- Bivalves 
indéterminables. 

A Varenguebec : Cleidophorus Hall. 
A Etanclin ; Orthis red-x. 
Les grès de notre cinquième île sont bien les mêmes 

que ceux que nous avons vus jusqu'ici. Ils sont com­
pactes, blanchâtres ou grisâtres, rarement à texture 
lâche et toujours traversés par de nombreux filons de 
quartz blanc amorphe. 

Ils forment une pointe qui s'avance vers le rivage 
et qui est resserrée entre les roches syéniliques des 
massifs de Jobourg et d'Auderville. De la baie d'E-
calgrain ils prennent la direction de l'E. en touchant 
aux communes de Jobourg, Omonville. Digulleville, 
Beaumont, Sainle-Croix-liague, Flottemanville et Si-
deville, ensuite ils courent vers le S. à Teurthéville-
Hague et à Helleville ; de là ils se jettent à l'O. sur la 
commune de Sioiîville et remontent vers leN.à Vastevil-
le, Biville, Vauville et à Herqueville, 

Les fossiles qu'ils renferment sont peu nombreux. 
ASideviïle, ce sont des Lingules voisines de la Lingula 
Lesneuri avec un petit crustacé inédit et une petite bi­
valve semblable à celle du grès du Roule. On y voit 
aussi de la baryte sulfatée rose en blocs très volumi­
neux ; à Helleville, on remarque du quartz calcédoine 
brunâtre associé à des cristaux de quartz prisme radié ; 
à Vasteville, il est recouvert d'une forte couche de fer 
hydroxide compacte ou en géodes (Pierre d'Aigles) 

Tous ces grès reposent sur les arkoses et métaxites à 
Auderville, Jobourg, Herqueville, Vauville, etc. 

Le petit îlot des Pieux constitue à Sciotot la roche à 
Coucou et une partie de la lande au S. du bourg. C'est 
u n quartzite compacte dont les fissures et les fentes 
sont remplies quelquefois de fer ooli tique mamelonné et 
dans lequel on ne trouve que le Scolitlius Linearis ; il 
est en stratification immédiate sur les leptynolites. Les 



filons de quartz qui y sont injectés offrent des géodes 
tapissées de cristaux de quartz pyramide légèrement 
teintés en violet ; parfois ce même minéral affecte une 
texture cariée à l'instar des pierres meulières. 

Nous allons nous transporter dans les arrondisse­
ments du centre et du Sud pour étudier le grès de ces 
contrées en commençant par Mortain, point le plus 
éloigné. 

La ville de Mortain est bâtie à mi-côte d'une fracture 
degrés, presque au pied de l'Ermilage qui compte 314 
mètres au-dessus du niveau de la mer. A l'Ouest, 
elle plonge sa vue sur de petites vallées semées de 
rocs degrés, oui mêlent leurs pointes, brunies par le 
temps, à la cime de milliers d'arbres, paisibles habitants 
de ces lieux solitaires. Le silence de ces vallées est in­
terrompu par le bruit continuel des eaux réunies delà 
Cance et de la Rivière-Dorée, tombant en cascades tor­
rentueuses au milieu de blocs des grès arrachés aux ro­
chers dont elles ne cessent de battre les flancs, depuis 
un temps qui pourrait nous effrayer, et que nul chro­
nomètre ne peut préciser. Mais laissons aux paysagistes 
et aux poètes la description de ce pays auquel il ne 
manque rien pour en faire le lieu le plus pittoresque de 
la Manche, et revenons à nos grès. 

Le grès de Mortain forme une bande d'une largeur 
moyenne de 4 kilomètres et d'une longueur d'au moins 
14 jusqu'aux limites du département de l'Orne, sur le­
quel il jette des ramifications. 

Cette chaîne dirigée de l'E. 4 à 5° N., est coupée, 
comme celle de Brix, par plusieurs petits ruisseaux qui 
vont porter leurs eaux à la Célune. Le grès est en strati­
fication discordante sur les leptynolites et les phyllades 
cumbriens. On peut dire encore que le granit lui sert de 
base, puisqu'on aperçoit sur plusieurs points, notam­
ment au pont Brocard, dans le lit de la Cance et au fond 
d'une carrière que l'on rencontre sur la roule de Vire, à 
une faible distance de Mortain, la roche d'épanchement 



qui sert de lit sur lequel il s'est déposé. Il est grisâtre, 
blanchâtre et coupé par de nombreux filons de quartz. 
Asa partie inférieure, il acquiert une grande compacité 
et devient un quartzite que l'on pourrait prendre de 
prime-abord pour un quartz gras. Les lits supérieurs 
contiennent des Scoiithus linearis placés, comme nous 
l'avons déjà vu à Cherbourg, presque perpendiculaire­
ment à la direction des conches. Le grès des landes 
ou bruyères de Justice n'est pas le même que celui de 
la forêt de Mortain et de la Lande-Pourrie. Le premier 
est composé de petits grains de quartz noir et de 
bleuâtre mêlés à des grains de quartz blanc dominants; 
le quartz bleuâtre y est aussi représenté par des grains 
de la grosseur d'un pois : le tout parsemé de grains de 
feldspath kaolinisé ; le second n'a pour éléments cons­
tituants que le quartz qu'accompagnent parfois des py­
rites de fer, soit amorphes, soit cubiques. Celui des 
landes par sa composition est inférieur à celui de Mor­
tain et de Lande-Pourrie et se rapproche du niveau de 
la formation des arkoses et anagénites du Val-de-Saire 
el de la Hague. 

Nous avons dit que les grès blancs ou grisâtres à 
Scoiithus linearis étaient partout inférieurs aux schistes 
à Calymene Tristani ; il nous semble l'avoir prouvé 
plus qu'à suffire par les exemples que nous avons cités 
en décrivant les grès siluriens des arrondissements du 
Nord de la Manche. Mortain vient ajouter encore un 
témoignage de plus à notre conviction. Enfin.une preuve 
irrécusable est la preuve négative : nulle part on ne 
rencontre non-seulement les schistes à Cal. Tristani 
sous le grès dont il est question, mais encore on ne 
trouve même pas de débris de ces schistes dans la pâte 
du grès, tandis qu'il renferme assez communément, 
dans sa partie la plus inférieure, quelques fragments de 
quartz variés, de métaxite, de phyllade, de talc, etc., 
selon qu'il repose sur quelques-unes de ces roches. 

Le grès de Mortain est quelquefois recouvert, en 



stratification concordante, par un oxide de fer d'épais­
seur variable ne dépa! sant pas 30 centimètres, et mêlé 
très irrégulièrement ;u milieu d'une assise de grès 
schisteux, brunâtre, psrfois maculé de rouge, se divi-ant 
aisément en polyèdres sous une faible pression. L'hydro-
xide de fer se voit sur plusieurs points, notamment aux 
Forges de Bourbe-Rouge, au Marais, à Grande-Fontaine 
et près de la Rivière-Dorée. Il renferme, mais acciden­
tellement, des veines et veinules d'hématite brune, fi­
breuse, analogue à celle du grès de Cherbourg et de 
Bricquebec, au Neuf-Clos. Ce minerai, lorsqu'il se ren­
contre avec les schistes, est toujours placé intermédiai-
rement aux schistes et aux grès. 

Nous regardons comme synchroniques de cette même 
assise silurienne, quoique ne nous ayant point offert de 
fossiles jusqu'à ce jour, les grès et quartzites des arron­
dissements du Centre et du Sud de notre département; 
par exemple, ceux en partie de Cérisy-la-Salle avec filon 
de quartz blanc rayonné contenant de petits lits de 
galène ; deDangy, Guéhébert, carrière de M. Paisant, 
et ceux qui sont sur le bord du chemin de Roncey à 
Saint-Martin de-Ceni!ly. Les grès de Montabot, Saint-
Martin-de-Cenilly, Saussey et en général tous les grès 
quartzeux formés entièrement ou à peu près de quartz 
en grains, plus ou moins finement agglutinés ou passés 
à l'état de quartzite, et succédant immédiatement, sans 
solution de continuité, soit aux grauwackes et phylla­
des, soit aux poudingues et grès phylladiques, soit aux 
arkoses, soit aux poudingues et grès arkosiques. 

Nous exceptons ceux qui, quoique succédant aux 
roches précédentes, sont recouverts eux-mêmes par des 
grès schisteux, micacés, phylladiques.qui terminent sur 
plusieurs points la série cumbrienne. 

La position qu'occupent les grès siluriens sur les 
roches quartzeuses cjmbriennes et l'absence de fossiles 
mettent très souvent le géologue dans une sorte d'im­
possibilité de préciser le point de contact de l'une et 



l'autre, et force est souvent de rester dans le doute. 
L'absence de fossiles ne serait pas toujours, selon 

nous, une raison plausible de refuser aux grès en ques­
tion, la position que nous venons de leur assigner. En 
effet, il est très possible que,lors du cataclisme, survenu 
à l'époque silurienne, les êtres organisés, surpris dans 
leur paisible retraite, aient été accumulés par les eaux 
et en très grand nombre sur quelques points, sur d'au­
tres en quantité minime, et que de très grands espaces 
aient été privés de leur présence ; ce dernier cas expli­
querait d'une manière suffisante la raison pour laquelle 
ou ne R 3 L R O U V E point leurs dépouilles dans ces grès. 

Au surplus, la stratigraphie nous vient ici en aide. 
Que l'on établisse une coupe qui traverse le départe­
ment clans toute sa longueur, du N. au S., en partant 
soit de Digulleville (Hague), soit de la Pernelle (Val-de-
Sai-e) pour aller se terminer à la Haye-Pesnel ou à 
Villedieu et même au-delà, on aura une succession de 
roches telles que celle-ci. En allant de bas en haut : 

Talcites. | Cherbourg, Airel. 

Leptynolites. ) S c i o t o ! ' Brecey, Barenton, Saint-Ja-

Grauwackes e t ] Auderville, Bretteville.Saint-Lo, Tessy, 
phyllades. ] Granville, Pontorson, etc. 

Ana"éiiites non i L a iliSae> T'^quevitle, Chiffrevast, 
rtin,°»« i '« Pu ."( Saint-Germain-le-Gaillard, Orval, 
L A D I O I I M

 P y Sanssey.Mon.martin-sur-Mer, Trois-
q J gots, Villedieu. 

t̂îïutmeSfeldi L a H a g u e' T o c 1 u e v i l , e > La Pernelle, 
SPATHIQ" es. \ M o b e c ' L a H a y e - P e s n e l . <*c-

Calcaire, | Airel, La Meauffe, Mesnil-Aubert. 
Grès compactes i 

azoïques de nuance > Besneville, Montcastre, Cérisy-la-Salle, 
bleuâtre. \ 

Grès à Scoiithus \ 
linearis sur Q U E L Q U E S 1 
points, a Sc. in. et À I Cherbourg, Montebourg, et une partie 
Lingules S E d autres \ d e Montcastre, Moriain, etc. 
et parfois azoiques ' 
de nuance gris-blau 
chûtre. 



Schistes ardoisiers / Mortain, Cherbourg, la Sangsurière, 
et grès à Calymene > Siouville etc, 
Trisiani. \ 

Schistes à graptoli-1 Mortain. Siouville. 
tes sans cardiola. ) Vretot, Fierville, Valdecie, Besnéville, 

Nous pouvons donc suivre, d'une extrémité à l'autre 
de notre département, les formations stratifiées d'après 
leur ordre chronologique mis en évidence dans le tableau 
ci-dessus, et nous convaincre que les grès des arrondis­
sements du Centre et du Sud, grès auxquels nous cher­
chons ici à assigner leur véritable position géognostique, 
sont de même âge que ceux de Cherbourg, Bricquebec 
et autres. 

Les grès grisâtres ou noirâtres de Roncey avec or-
thoceras,h la vallée de la Vanne (à la Gacherie), de 
Montabot, au Nord du village, de Percy, au N.-E. du 
bourg, et du Mesnil-Aubert, doivent être placés au 
niveau des grès grisâtres, gris-blanchâtres et noirâtres 
de Bricquebec et de Breuville. Nous n'entendons point 
parler ici des grès azoïques bleuâtres, très compactes 
de Besnéville, de Montabot, de Montcastre, d'Ouville, 
de Cérisy-Ia-Salle, du N. un peu E. de Saussey 
et des grès noirâtres micacés de Saint Germain-sur-Ay; 
nous les avons décrits (1). Le grès du Mesnil-Aubert 
est à grain fin, de couleur noire, recouvert, sur les 
stries de glissement qu'il présente assez fréquemment, 
d'une teinte métallique noir de jais. Il contient des 
pygidinmde Calymene Ti iataaï, des O'ihis et des par­
ties d'Encriniles foimées d'un calcaire Liane rosé qui 
tranchent sur le fond noir de la roche. Ce grès est 
assis sur 5a grauwacke le long du chemin vicinal condui-

Grès silurien à fau­
ne de May. 

St-Sauveur-le-Vicondte. 

Schistes à Card, 
iulerrupta et à Grap­
tolites eolonm. 

Mortain. Varenguebec, Saint-Sauveur-
le-Vicomte, Le Vretot, Siouville. 

'il Voir pages 17517» du terrain cumbrien. 



sant de l'église à la route départementale de Gavray à 
Coutances, et n'est éloigné que de 4 à 500 mètres au 
plus d'un autre grès fossilifère dont le gisement est au 
S.-S. 0 . de l'église. Celui-ci est blanc à grains fins, 
salis par l'hydroxide de fer et renferme des débris 
très rares de fossiles que nous croyons appartenir à des 
Orthis , quoique à grains fins sur quelques points, on 
peut dire qu'en général il est à texture compacte domi­
nante, qui lui a été imprimée par l'injection d'un im­
mense filon de quartz calcédonieux (roche Alix) de 
nuances très variées, telles que le blanc, le bleu, le 
gris et quelquefois le rose. Ce quartz est le même que 
ceux des environs de Coutances et de Périers. Il affecte 
les formes extérieures du feldspath et ne peut en être 
distingué qu'à l'aide du chalumeau. Le grès de Roncey 
est d'un gris foncé;celui deSainl-Martin-de-Bon-Fosséest 
d'un gris plus clair ; ceux de Montabot et de Persil sont 
grisâtres et blanchâtres. Les très rares fragments de 
fossiles, que le hasard y fait rencontrer, sont indéter­
minables ? peut-être sont-ils des parties d'Orthis ? 

Le silurien de la Chibard, aux Moitiers-d'Alionne, 
est composé de schistes et de grès à Calymene Tristani; 
ce dernier est en général d'un gris-cendré. Ce terrain se 
continue jusqu'au hameau M auger, traverse la route de 
Barneville aux Pieux en se dirigeant vers l'E.; au S. et 
auN.il est recouvert par le devonien tout près du 
bourg des Moitiers même. 

11 nous reste à décrire : 1° les schistes ardoisiers et 
grès à Calymene Tristani ; 2° Les schistes et grès à 
graptolites sans cardiola ; 3° les schistes à graptolites 
avec cardiola interrupla. Nous commencerons par Mor­
tain pour venir terminer à Cherbourg. 

Quoique les schistes de Mortain ne soient pas aussi 
répandus que le grès, il ne laissent cependant pas de 
constituer des masses considérables, qui nous cachent 
souvent le grès sur une grande étendue, ils forment 
de petits monticules qui le disputent aux grès en élé-
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vation ; mais ils ne conservent pas longtemps leur al­
titude; aussi,les voit-on s'effacer peu à peu et disparaî­
tre entièrement pour laisser les grès à découvert. Il 
n'est pas rare de voir des alternances de grès et de 
schistes, isolées les unes des autres, se répéter plusieurs 
fois sur la même ligne,, particulièrement dans les val­
lées qui coupent le massif de grès, dans la direction du 
N. au S. 

Les schistes se montrent au bois de la Petite-Fieffe, 
à la Daierie, à la Divière, au Pillon, aux Cavées, au 
hameau de la Croix et près del'église du Neufbourg, sur 
la ligne de la Hardonière au Vedais et au moulin des 
Fanières Aux Cavées, ils renferment des nodules sem­
blables à ceux des schistes de Siouville. M. Barande a 
reconnu des Bryozaires à la surface de quelques échan­
tillons que lui a soumis M. P. Dalimier. 

A la Dairie, nous avons remarqué, sur les schistes, et 
en stratification ondulée; un grès jaunâtre, rhieacé, à 
grain fin et peu solide, de quelques mètres d'énaisseur, 
n'ayant aucun rapport avec les grès inférieurs. 11 ren­
ferme des Orthis, des Trilobites, des Redonia Deshaye-
siana, de grandes bivalves et des fragments d'autres 
fossiles mal conservés, qu'il est impossible de déter­
miner. 

Faune des ardoises d'Angers. 

Fossiles reconnus par nous : 

Calymene Tristani. — Col. Arago (individu complet 
— Daïmama Vetillarti (individu complet). —• D. Du-
jardini. —Illœnus crassicauda ou lusitanicus. — 
Id. très jeunes individus de 17//. Desmaresti — Hy-
postomes d'IU. Desmaresti. — Redonia Deshayesiana 
— Turbo. — Beyrichia. — Theca. — Orthoceras. 
— Fucus. — Tiges d'Encrinites. — Orthis redux. — 
Grande bivalve indéterminable. — Area, id. — Nucvla 
Chauvelli. — Conularia (deux échantillons ensembles 
très rares). 



Fossiles reconnus par M. P. Dalimier : 
Dalmanites socialis. — Dalmanites (Spec, nova ?). 

— D. Phillipsi ? —Illœnus Salleri. — Homalono-
tus. — Asaphus. — Vypricardia. — Redouta Du-
valiana. — Orlhis, grande espèce symétrique. — 
Lingules. — Bryozaires. — Cyslidées. — Lidymo-
grapms. — Fucoïdes., 

Ces roches ont éprouvé des inclinaisons très variées 
que nous attribuons aux filons dioritiques qui percent 
le sol sur plusieurs points, peu distants du massif 
des grès, à Ferrières, Saint-Cyr-du-Ba Ueuil, Barenton, 
Poilley, Ducey, Ger et à Sourdeval-k-Barre. 

Pour retrouver les schistes si'uriers, nous sommes 
obligés de franchir tout l'espace «mi nous sépare de 
Mont-Martin-sur-Mer. Dans cette commune, on voit, 
sur le bord N.-O. du petit plateau qui fail face au gi­
sement du calcaire carbonifère, et à quelques mètres 
du chemin qui y conduit, un grès noirâtre à grain fin, 
accompagné d'argiles noirâtres. Il repose sur les grès 
et poudingues phylladiques, et nous a paru faire 
partie du terrain silurien, faune troisième. 

En nous dirigeant vers l'E., r.ous verrons à Saus­
sey, au momin Morelle, une argile ampéliteuse avec 
schistes de même nature (1) renfermant des boules, 
dont quelques-unes ont m diamètreds quelques cen­
timètres ; eliessont pyriteuses et analogues à celles de 
Sain,-Sauveur-Ie-Vicomte. Ce terrain traverse la route 
de Coutances à Gavray pour se montrer de nouveau 
à la Brouaire. A 20 kilomètres à vol d'oiseau vers le 
N.-E., la commune de Moon nous offre des traces de 
ce même terrain dans une pièce de terre da hameau de 
'a Foucherie. Ces deux derniers gisements appartien-

(1) Schiste arcpélitfux Roche à base d'apparence simple, d'un noir 
grisàt-e, laissant des traces sur la plupart des corps, surtout sur le 
papier (crayon des charpi ntiers). composée, selon M. Cordier, d'un 
mélange d'anthracite et de matière paylludienne schisteuse, chargée de 
Pyrites blanches. Elle coatient du calcaire. 



nent à l'étage du silurien supérieur et sont placés sur 
le bord et dans le lit de petits ruisseaux qui ali­
mentent plusieurs moulins 

Nous allons franchir un espace d'une trentaine de 
kilomètres dans la direction du N.-O., toujours à vol 
d'oiseau, pour arriver à Varenguebec. 

La côte qui précède au N. la chaussée de la Sang-
surière est composée de schistes d'un bleu-noirâtre, 
finement pailletés, varioles de grisâtre et alternant 
parfois avec un grès micacé, jaunâtre, sans consistance. 
Ces roches sont fossilifères et s'étendent de l'E., à 
l'O., depuis le moulin de Varenguebec jusqu'à Saint-
Sauveur et Saint-Nicolas-de-Pierrepont. Le plan des 
strates est assez souvent recouvert d'un enduit ferrugi­
neux qui a pénétré assez intimement quelques-unes 
des couches pour changer quelques schistes en oxide 
de fer. La présence du Trinucleus et l'absence du C. 
Tristani dans ces schistes nous les font placer dans 
une des assises supérieures de l'étage moyen. Nous 
avons reconnu des couches d'ampélite abondantes en 
Grapt. colonus, dans une dépression de ce terrain, 
sur le bord du petit ruisseau de la Pierre-Noire (lande 
de Limor), qui se jette dans la petite rivière de Houl-
bec. Quelques lits sont plus tendres et renferment des 
empreintes d'Orthoceras et des Orthis Damjoui. 
Cette petite portion de schistes ampélileux a été iso­
lée du même terrain, qui recouvre une grande partie 
du sol de la commune de Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Ce démembrement s'est opéré par l'arrivée au jour 
de la fraidronite dont les filons apparaissent au bas de 
la Sangsurière, à la lande de la Grinette, dans les 
schistes mêmes, à l'entrée et à la sortie du bourg, sur 
la route de Bricquebec à la Haye-du-Puils. C'est éga­
lement à l'apparition de cette roche qu'est due l'élé­
vation des montagnes de celte contrée ; les schistes 
plus tendres n'ont pu résister aux flots des mers qui 
ont, pendant des siècles innombrables, promené leurs 



eaux corrosives sur ces plages désolées. Ils ont con­
servé, en général, la même inclinaison que les grès, 
le mouvement ascensionnel s'étant opéré simultané­
ment. 

Nous ferons observer que l'étage à Trinucleus est 
placé immédiatement sous les schistes ampéliteux à 
Graplolites colonus. 

Voici le nom des fossiles que nous avons vus dans 
cette localité 

Trinucleus ornatus. — Dalmanites Philipsi. — 
Daim., autre espèce. — Pleurotomaria. • Nucules. 
— Bivalves indéterminables. 

Silurien supérieur : 
Graptolites colonus. — Orthis Damjoui. M. R. 
Après avoir parcouru 3 ou 4 kilomètres sur le 

grès silurien dans la direction du N., nous sommes en 
présence du silurien supérieur composé de calcaire et 
de schistes alumineux. C'est spécialement au lieu 
appelé le Paradis, à la ferme des Moulineaux, qu'il est 
le plus développé. De 1834 à 1840 on fouilla à plu­
sieurs reprises le terrain pour en extraire de la pierre 
à chaux, qui devait servir à l'amendement des terres ; 
mais lorsque cette pierre fut soumise à l'action du 
feu, elle ne répondit que faiblement à l'attente du cul­
tivateur. Rempli d'une grande quantité de pyrites qui 
se fondaient par l'effet de la chaleur, le carbonate de 
chaux ne donnait qu'un faible rendement, et les pa­
rois du fourneau, tapissés d'une épaisse croûte de sou­
fre, ne pouvant plus servir à la cuisson du calcaire, 
l'exploitation fut abandonnée. Les schistes charbon­
neux (ampéliteux), par leur nuance noire et leur pro­
priété écrivante Grent penser qu'il pourrait bien y avoir 
sur place une mine de charbon minéral. Dès lors grand 
espoir. On continua les excavations des carrières avec 
plus de courage que jamais ; mais au lieu de houille 
que l'on s'imaginait rencontrer, on ne put constater 
que la présence d'une faible quantité d'enthracite 



cristallisée. Les carrières furent remplies sans nous 
laisser même de traces visibles de ce calcaire silurien, 
dont les Orthocères font l'ornement de plusieurs ca­
binets. 

Ce calcaire est noir lamellaire ou très compacte ren­
fermant un peu de magnésie et de petits points noirs 
qui nous font l'effet d'oxyde de manganèse. Des schis­
tes ampéliteux recouverts de Graptolites, de Cardiola 
interrupla et d Orthocères alternent avec un calcaire 
schisto-compacle très pyriteux et coupé par des ban­
des ou lignes de spath calcaire blanc ; quelquefois les 
schistes enveloppent, de la même manière que le stéas-
chiste enveloppe le quartz, des boules ou concrétions 
calcaires du poids de 1 à 200 kilogrammes. Ces sortes 
de boules de la forme d'un boulet de canon, ou bien 
très applaties, sont pétries d'Orthocères qui sont 
souvent à teintes bronzées et d'un diamètre variant 
de 2 à 10 et 12 millimètres. 

Les schistes ampéliteux sont plus répandus que le 
calcaire qui n'existe qu'aux Moulineaux. 

Les premiers constituent, comme nous l'avons déjà 
vu, une grande partie du solde la commune de Saint-
Sauveur ; on les voit distinctement à l'entrée et à la 
sortie du bourg au N. et au S., au pied du cimetière, 
puis aux villages du Grippois, de laBiauderie et de la 
Parcemallerie ; enfin c'est sur ce U.-rrain que le bourg 
est assis. Ces schistes sont littéralement recouverts 
d'une infinité de Graptolites et assez ordinairement 
d'Orthocères et de Cardiola ; mais c'est particulière­
ment aux Moulineaux que les deux derniers fossiles 
sont plus abondants. Nous possédons dans notre col­
lection de beaux échantillons, représentant sur les 
schistes des têtes d'Encrines d'une belle conservation, 
et dans le calcaire des Orthocères de 10 centimètres 
de diamètre et dent l'intérieur est intégralement rem­
pli d'anthracite cristallisée, nous avons recueilli les 
fossiles suivants dans ce terrain : 



Orthoceras grpgarius. Orth. à longues stries — 
Orth. bohemicum. — Tiges et têles d Encrinites. — 
Cardiola interrupia. — Bar. fibrosa. — Bardium ?9 

— Graptolites colonm. 
Des fouilles entreprises en 1790 à Leslre, près du 

moulin Duprey, construit sur la Sinope, dans une 
pièce de terre, nommée la Dépoterie, mirent à décou­
vert des schistes ampéliteux avec de très grosses bou­
les noirâtres de calcaire concrétionné contenant des 
Orthocères, des Cardiola et des Graptolites comme à 
Saint Sauveur. Le calcaire, qui est en petite quantité 
au-dessous de ces schistes, était à grain fin, cristallin, 
noirâtre pyriteux et traversé par des veines de spath 
calcaire blanc. L'extraction faite dans l'espoir de 
trouver de la houille qui ne pouvait point s'y rencon­
trer fut abandonnée et la carrière remplie. 

A 7 kilomètres à peu près de Saint-Sauveur vers le 
N. nous voyons à la Roquelie, commune de Néhou, 
les schistes de l'étage supérieur, d'un gris-verdâtre, 
non calcaires ni ampéliteux avec boules ou rognons 
déposés sur le pied du grès silurien du Valdecie, grès 
qui se termine en pointe au pied d'un petit ruisseau 
dont les eaux vont se perdre dans la Saudre. Ce terrain 
ne consiste qu'en un petit lambeau de peu d'étendue. 

En continuant d'avancer encore vers le N. nous ar­
rivons à Bricquebec. Le bourg est bâti sur le même 
schiste qui étend ses limites sur un rayon de 1 kilo­
mètre k peu près autour du bourg au S. et à l'O 
Quanta la partie N. on peut le suivre jusqu'au pied de 
la gare de Sottevast. Sa nuance verdâtre et son aspect 
extérieur le rapprochent singulièrement des phyllades 
cnmbriens desquels il diffèrepar sa composition miné-
ralogique. Les boules qu'il renferme ne dépassent pas 
généralement la grosseur du poing et présentent sur 
leurs surfaces des empreintes d'Orthoceras, de Car-
diola interrapta, de plantes marines? et de fossiles 
inédits. Au nombre de ces boules, les unes sont rem-



plies d'une poussière arapéliteuse, les autres offrent à 
leur centre un vuidequi a été occupé par un Ortbocèro; 
d'autres enfin sont composées de quartziies grisâtres 
et noirâtres, très compactes, enveloppées d'une croûte 
plus ou moins ferrugineuse recouvertes de petits Or­
thocères. Les nodules sont circonscrits à la partie S. 
et 0. du bourg ; ils ont à peu près disparu dans la 
ligne de Sottevast. Sur ces roches et en stratification 
concordante reposent, au moulin de Bas, près de la 
fontaine minérale des Bréqueries et sur une partie de 
la ferme de l'église, des schistes ampétileux dans les­
quels on remarque des nodules semblables aux pré­
cédents. Ces schistes alternent avec de petits lits d'un 
grès grisâtre sillonné par des veinules de quartz blanc, 
et Fampélite est souvent imprégnée de sulfure de fer 
qui lui imprime des couleurs irisées. 

A l'embranchement de la route de Cherbourg, nous 
avons trouvé, au milieu de ces schistes, une veine de 
steatite en poudre, en petites écailles nacrées, adhé­
rant aux doigts et de couleur blanche. Ce minéral se 
rencontre fréquemment entre les strates des roches 
dévoniennes. 

Nous y avons découvert les fossilles dont les noms 
suivent : 

Orthoteras gregarius ? — Orth, canelé. Avicula. 
•— Nucule. — Cabochon. — Cardiole. — Plantes 
marines ? — Et quelques fossiles indéterminables. 

Si de Bricquebec nous nous rendons à Sortosville-
en-Beaumont, nous retrouverons les schistes siluriens 
supérieurs gris-verdàtres avec globulites comme à 
Bricquebec ; nous les suivrons de l'église jusqu'au 
pied du petit ruisseau du Coisel, qui coule à l'entrée de 
la lande. En traversant la lande dans la direction de 
l'E. nous arriverons au chemin rural du hameau Che­
valier où existent, sur les bords du ruisseau de Cuir-
Bouilli, les schistes alumineux fossilifères, placés sur 
le grès de l'étage moyen On aperçoit, entre les feuil-



lets et sur la plupart des fossiles, une légère teinte 
jaune-d'or provenant des pyrites. Exposés à Pair, ces 
schistes se recouvrent d'une efflorescence salire, d'un 
beau blanc-d'argent, efflorescence qui s'interposa pa­
reillement entre les lames les plus minces et en déter­
mine l'exfolialion. Les schistes de cet étage éprouvent 
d'une manière plus ou moins prononcée cet accident, 
selon qu'ils contiennent une plus ou moins grande 
quantité de sulfate de fer et d'alumine. 

Fossiles que nous y avons reconnus : 
Orlkoceras bohemicum. — Ortli. boh., dernières 

loges. — Cardiola interrupta. — Orlhis, grande es­
pèce (Sp. n.). — Plusieurs autres indéterminables. 

Le môme terrain reparaît au N. de Carteret en s'ap-
puyant sur le grès à C. Tristani ; il se compose de 
schistes ampéliteux qui enveloppent des boules cal­
caires, à couches concentriques et pyriteuses que re­
couvrent des Orthocères et des Cardiola. 

À 10 kil. E. de Carteret et à 2 kil. S. de Sortosville, 
nous avons découvert, en 1835, lors de la confection de 
la roule de Bricquebec à Carteret, et près du Pont-Neuf 
du Vretot. une grande quantité d'argile ampélitique, 
schisteuse, qui se couvre d'cfflorescences noires et 
jaunes, au milieu de laquelle sont disséminés des ro­
gnons semblables à ceux de Bricquebec et comme eux 
fossilifères. On voit intercalés dans cette argile de 
petits lits d'un grès gris-noirâtre, micacé, avec nom­
breuses fissures remplies de steatite. Cette bande 
argileuse est de peu d'étendue et ne mesure pas 300 
mètres sur l'axe de la route départementale. Quant à 
son étendue du N. au S. elle ne peut être connue, 
parce qu'elle nous est cachée par les roches dévo-
nienneset des argiles d'alluvion. On pourrait bien re­
garder, comme faisant partie de ce terrain, les schistes 
qui bordent les deux côtés du petit chemin creux, 
conduisant de l'église au moulin du Vretot, d'autant 
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mieux que l'on y rencontre quelques rognons de ce 
même terrain, mais il est facile de reconnaître que 
ces rogr.ftos sont mêlés à des argiles et à des frag­
ments de schistes dévoniens, le tout en recouvrement 
sur le terrain dévonien. Ces globuliles appartiennent 
donc évidemment au terrain d'alluvion. 

L'argile ampéliteux renferme beaucoup d'anneaux 
d'Orthoeères et de parties de plusieurs centimètres de 
longueur du même céphalopode. Les boules offrent, 
sur leur surface et dans leur intérieur, des Orthocères, 
des Cardiola interrvpta, etc., et du fer sulfuré en 
assez grande quantité. 

M. P. Dalimier a recuelli dans ce terrain les mêmes 
fossiles que nous y avons découverts alors qu'on ou­
vrait la tranchée de la route. Nous devons ajouter à 
ceux observés par ce géologue, une pointe de Cera-
tiocaris, crustacé muni à l'arrière de trois longues 
pointes. 

Fossiles : 
Orthoceras gregaroïdes. — Orth. cannelé. — Car­

diola interrupta. — Cardiola à côtes égales. — 
Nytilus. — Encrinites. — Ceratiocaris (pointe) Bar. 
— et plusieurs autres que l'on ne peut déterminer vu 
leur mauvais état de conservation. 

Du Vretot, suivons la direction du N. et nous ar­
riverons au moulin de la Houlette sur Queitetot. A cet 
endroit nous verrons de nouveau, dans un petit chemin 
rural très profond, les schistes alumineux, noirâtres, 
associés à de l'argile ampéliteuse contenant les mêmes 
rognons que ceux du Vretot. En partant de ce lieu les 
schistes suivent le ruisseau Fondais jusqu'au moulin 
Soreî, sur Grosviile ; mais ici au lieu de rognons cal-
carifères, nous retrouvons, comme à Saint-Sauveur, 
des boules calcaires avec Cardiola et Graptolites. 

A 16 kilomètres N.-O. de Quetletot, nous retrouvons 
à Siouville les schistes de la faune seconde qui s'ap­
puient sur le massif de grès de Siouville même, de 



Helleville et de Héauville. Ils forment de petites 
élévations, au pied desquelles coule le ruis>eau du 
PoiU-Helland, ruisseau servant de limite aux commu­
nes précitées Les schistes commencent à se montrer 
au mont Saint-Pierre où ils plongent visiblement à l'O., 
sous un lambeau de calcaire dévonien, sur le bord de 
la mer, au lieu nommé L&scuves. Ils suivent ensuite 
une ligne courbe qui passe par la Viéville, puis ils se 
rendent au Ponl-Helland où seulement ils sont fossili­
fères. Leur pâle renferme quelques rognons sphéroï-
daux ou ovalaires, soit altérés, soit très durs, com­
posés de la même matière que le schiste, mais n'ayant 
aucune analogie avec ceux de l'étage supérieur. Ils 
sont redressés suivant une ligne presque verticale, 
par un large filon de fraidronite qui les a transper­
cés. 

Fossiles de l'étage moyen trouvés par nous : 
Calymene Tristani (enroulé sur lui-même). — 

Calym, Têtes, thorax et pygidium, — Ortlioceras 
— Liluite. — Gonialite ? — Orlhonota. — Grande 
bivalve, indét; — Nucula. — Redonia. 

Fossiles trouvés par M. P. Dalimier : 
C. Tristani. — Orthoceras, à large siphou latéral. 

— Plenrotomaria. — Orlhonotha. — Grande bivalve, 
comme à Couville. — Nucules et Redonia, — Cy-
pricardia. — Cjjsl idées. 

La faune 2° (Graptolites sans Cardiola) existe à 
Mortain, près du moulin de Fanières. Sur un petit 
lambeau de schistes pyriteux. 

La même faune se montre aussi à Siouville, sur une 
étendue de près de 1200 mètres, dans la direction de 
l'église aux limites du granit de Tréauviile. Un puits 
creusé près de l'église, il y a un certain nombre d'an­
nées, a donné les superpositions suivantes : d'abord 
une argile ocracée d'un mètre de puissance, ensuite 
des schistes à surface grisâtre el rosâtre, mais noirâ­
tres au centre et recouverts de Graptolites colonus. 



Ils alternent avec de l'oligiste compacte et avec des 
schistes très micacés et composés en grande partie 
d'oligisle schistoïde. Sous ces roches, il existe un 
quartz noir veiné de quartz blanc renfermant de la 
limonite en grains oolitiques entre les joints des 
strates. 

En suivant le chemin escarpé qui de l'église conduit 
au manoir de Tréauville, en passant par la croix de 
Bol, on remarque des terres noirâtres accompagnées 
de schistes noirs endurcis par la présence d'un grand 
nombre de veinules et de filets d'un quartz blanc 
amorphe. Quelques schistes présentent sur leur sur-
facedes lignes tracées à une profondeur de moins d'un 
millimètre et recouverte par de la steatite blanche ou 
rose. Ces sortes de lignes de 4 à 5 millimètres de lar­
geur sont des Graptolites, fossiles que nous venons 
de voir près de l'église. C'est spécialement dans le 
premier chemin à droite après avoir passé la croix et 
dans la première pièce de terre à gauche (1) que ce 
terrain est le plus développé. 11 y est représenté non-
seulement par les roches précédentes, mais encore par 
des grès très ferrugineux, de couleurs noirâtre, rou -
geâtre et brunâtre. Ces derniers alternent avec d'autres 
grès solides, schistoïdes, plus ou moins micacés et 
de nuances grise, jaune et brunâtre. Cet étage se ter­
mine au contact du granit sur lequel il a été en partie 
déposé. Ces schistes ne contenant point de Cardiola 
inlerrupta et alternant, dans l'une et dans l'autre de 
ces localités, Mortain et Siouville, avec des grès gri­
sâtres el noirâtres micacés aroïques, nous pensons 
qu'ils appartiennent au silurien moyen et à une as­
sise qui se trouverait entre le grès à faune de May et 
schistes à Calymene Tristani. Dans ces deux gi-

(1) Des fouilles ont été faites dans cette pièce de terre dans le but 
d'y découvrir du minerai de fér. La carrière, eu égard à la pauvreté 
du minerai, a été comblée il y a plusieurs années. 



sements ils reposent sur les schistes à faune d'An­
gers. 

Les schistes de la faune seconde du Pont-Helland 
ne conservent pas toujours leur couleur habituelle ; en 
effet à mesure que nous nous éloignons de cette 
localité, les schistes prennent une teinte rougeâtre, 
rose ou violette, nuances qui résultent de la présence 
du fer hydroxide interposé entre les grès et les schis­
tes. A la Commune, sur Helleville, on remarque une 
alternance de schistes et de grès qui se montre au pied 
de l'église. Les schistes reprennent ici la teinte bleu­
âtre, quoique cependant quelques-uns conservent en­
core la nuance rougeâtre. Us disparaissent en partie 
sous des masses argileuses d'unjaune rougeâtre résul­
tant de la décomposition d'un porphyre rouge. De 
temps à autre les schistes reparaissent au fond des 
vallées, pour se relier, dans diverses directions, à ceux 
de Teurthéville-Hague, Vasteville , Sideville et de 
Flottemanville-Hague, avec inclinaison, comme celle 
des grès, de 15 à 20°, 39° S.. A l'E. de l'église de 
Teurthéville les schistes sont bleuâtres avec commence­
ment d'altération. Ils constituent des masses assez con­
sidérables à l'E. de l'église et contiennent, au pont 
des Sablons, les mêmes boules qu'à Bricquebec ; mais 
ici on ne rencontre point de fossiles. Ce massif appar­
tient probablement à l'horizon des schistes de la faune 
troisième. A Vasteville, au hameau Feudet, dans le 
fond de la vallée ou coule le petit ruisseau du Pont-des-
Sablons, et sur le haut du coteau nord; nous retrouvons 
des schistes qui ne nous présentent aucuns fossiles, 
cependant leur position au milieu des schistes ampé­
liteux avec lesquels ils alternent, et les boules qu'ils 
renferment, nous permettent de les regarder comme 
contemporains de ceux de Bricquebec et du Vretot. 
Ils ont été soulevés; de même que les grès, par un 
porphyre rosâtre qui se montre en filons dans ces ro­
ches. M. Erongniart en 1814 a découvert, dans les 



schistes de Vasteville, des empreintes grisâtres d'un 
Flabellaria, empreintes trop incomplètes, dit-il, pour 
qu'on puisse déterminer avec exactitude à quelle 
classe de corps organisés elles appartiennent. 

La tranchée ouverte vers 1856, pour la confection 
du chemin de fer de Paris à Cherbourg, sur la com­
mune de Sideville, au Pont-aux-Etiennes, nous a pour 
ainsi dire exhu mé un riche gisement de fossiles renfermés 
dans des schistes très tendres, grossiers, de nuances va­
riées, jaunes, grises, rougeâtres, blanc-sale, rosâtres, 
etc., et se délitant très facilement à l'air. Quelques 
portions de ces schistes sont plus solides par l'adjonc­
tion de l'ydroxide de fer, dont les parties contenues 
dans le bain où se déposaient les schistes, se réunis­
saient autour d'un centre d'attraction commun qui, 
dans le cas présent, était un fossile quelconque. Ce 
mélange forme une espèce de croûte ou d'enveloppe, 
dans laquelle sont renfermés tantôt des pygidium et 
des glabelles de Trilobites, tantôt des bivalves, tantôt 
des fragments d'Orthocères et d'Encrinites. Parfois 
eette enveloppe ne contient qu'un centre plus ferrugi­
neux, cnnséquemment plus solide. Lorsque ces parties 
encroûtées sont détachées complètement de la roche-
mère, ce qui arrive très souvent, ils ont la plus parfaite 
ressemblance avec ces corps globuleux désignés sous 
le nom vulgaire de Pierre-d'Aigle. La plupart des fos­
siles se ressentent de l'allèration des schistes et se 
brisent sous le moindre choc du marteau. Cependant 
nous avons recueilli des Trilobites entiers, parfaitement 
conservés, dont quelques-uns sont enroules sur eux-
mêmes. On peut encore aujourd'hui faire ample mois­
son de fossiles dans les déblais qui ont été transportés 
sur les pièces de terre voisines du chemin de fer, côté 
nord. L'inclinaison de ces roches est très variable : 
tantôt elle est S. 15°, tantôt N. 13° E. 

Fossiles trouvés par nous : 
Calymene Tristani (thorax, pygidium, glabelle). 



— Calym., (individu entier enroulé sur lui-même). 
— C. Arago (individu entier très beau). -— Dalma-
nites Vetillarti (individu complet très beau) — Daim. 
(thorax et pygidium), Hypostome de C. Arago. M. R. 
— Orthoceras ? — Orthonolha Hall. — Nucula 
Desglandi. M. R. —Nucula, voisine delà N. Laiguli 
— Redonia Deshayesi ana. —Redonia, à déterminer 
[Spec. nova).—Redonia Duvaliana.— Orthisredux. 
— Orthis DavidiM. R. — Orth.,grande espèce. 

Fossiles trouvés par M. P. Dalimier : 
Calymene Tristani. — Dalmanites socialis. — 

Daim, autre espèce ? Illœnus Salteri. — Illœnus, es­
pèce plus petite. — Illœnus, voisin du Panderi. — 
Orthoceras indéterminable. — Orthonola. Hall. — 
Nucula. — Redonia Duvaliana. —Red. Deshayesiana. 
— Red. — Grande bivalve, ind. — Orthis redux. — 
Orthis. grande espèce. 

De Sideville nous pouvons nous rendre à Flotteman-
ville-Hague, pour jeter un coup d'ceil sur les schistes 
siluriens de l'étage moyen. Ils sont bleuâtres, jaspés 
de rouge, de gris, de bleu, etc., et nous ont offert les 
mêmes fossiles que les schistes du Roule. Ils reposent 
dans de petites vallées ou coule le ruisseau du Pont-
de-Caudé, près du village des Andrées. La direction 
des schistes et des grès a été très tourmentée : tantôt 
elle est du N. auS., tantôtdu N.-Ë. au S.-O., etc., 
leur inclinaison se ressent aussi du mouvement qui leur 
a été imprimé par les roches feldspathiques qui les 
ont soulevés (1). 

Les schistes de cet étage reparaissent sur le bord de 

( t) Nons avons remarqué en stratification concordante sur le grès si­
lurien à Scoiithus linearis de Brix, des schistes en tout point sembla­
bles à ceux dp Sideville. offrant, comme eux, le même degré d'altéra-
'ion, les mêmes principes constituants et les mêmes fossiles auxquels 
nous ajouterons des cystidées et des Phacops longicaudatus. Ils sont 
si'ués dans le triage du mouiin de Brix, non loin du vieux châleau et 
dans le fond d'un petit vn ' loa où se voit un chemin creux qui se rend 
°u non! Je la grande to:i ic de Valognes » Cherbourg, 



la mer, entre Vauville et Herqueville, d'où ils s'é­
tendent sur la lande de Jobourg et sur le rivage d'Ë-
calgrain, commune d'Auderville. Ils sont bleuâtres, 
siliceux, très micacés et alternent avec des lits de 
quelques millimètres ru plus d'un grès grisâtre aussi 
très micacé. Leur poiilionsur le grès quartzeux de 
même nature que celui du Roule, leur alternance avec 
de petits lits degrés grisâtres et les fossiles qu'ils ren­
ferment, (J. Tristani, Orlhis redux, etc., quoique 
peu nombreux et mal (unserves, nous les fait regarder 
comme synchrnniques de l'étage des ardoises d'Angers. 
Les schistes et les grès de ce canton ont été labourés 
dans tous lea sens par le grand nombre de roches 
éruptives, très variées, qui ont fait leur apparition 
dans la Hague. 

Nous allons en finir avec le terrain silurien par les 
schistes de la montagne du Roule et du village de la 
Glacerie. Nous en avons déjà parlé en décrivant le 
grès des environs de Cherbourg. Les schistes des an­
ciennes carrières qui sont à droite et à gauche de la 
route de Cherbourg à Valognes ne sont point fossili­
fères ; mais en suivant le chemin qui conduit à la fer­
me de la Montagne, on reconnaît la faune seconde qui, 
après s'être cachée l'espace de 3,000 et quelques cents 
mètres environ, se montre de nouveau à 100 mètres à 
peu près du moulin Ingouf, sur le revers de petites 
buttes où est établi le chemin vicinal de Cherbourg à 
l'Eau-de-Brix, par la Glacerie, et au pied desquelles 
coule le ruisseau de Trottebec. Ces schistes plongent 
au N, à la Glacerie et au S. à la montagne du Roule. 
On y remarque des pyrites et du quartz grenu quelque­
fois rougeâtre soit en amas, soit alternant avec de pe­
tites couches d'oxide rouge de fer qui ne manque ja­
mais dans cette assise. Sans être décomposés, les 
schistes de nuances variées annoncent souvent un com­
mencement d'altération et même de décomposition. 
Les petits lits de quartzite alternant avec les schistes 



à C. Tristani, nous font voir clairement que nous 
sommes sur le terrain silurien, faune seconde, élage 
des schistes d'Angers. 

Nousy avons recueilli les fossiles suivants : 
Calymene Tristani (tête et pygidium]. Cal. Sal-

leri ( id.) . M. R. Redonia Deshayesiana; Red.., 
autre espèce.—Nucula Desglandi ; N. Duvaliana. 
— Nue. Moreni. M . R . — Nue, plus grande que 
celle du Roule (à la Glacerie). — Evomphalus Luzie-
rii. — Cypricardia cymbœformis. — Bellerophon 
bilobatus. — Sanguinotites Pellicoï. D. V. — Ortho­
ceras. — Orthis Éerthoisii ; Orth. Davîdi. — Orthis, 
grande espèce. 

Fossiles trouvés par M. P. Dalimier : 
Calymene Tristani. — Dalmanites. — Orthis (grande 
espèce). —Area. —Nucula. — Redonia. — Bryo­
zoaires . 

Présentés à M. deVerneuilen 1856 par M. Feuar-
dent : 

Calymene Tristani. — Placoparia Tourneminei. 
— Bellerophon bilobatus. — Redonia Deshayesiana. 
Rncula Ciœ ? 

La plupart des êtres organisés du terrain silurien 
sont souvent décomposés ou du moins altérés et ne 
présentent que leur moule intérieur, ce qui met dans 
l'impossibilité de donner non-seulement le nom de 
l'espèce, mais encore celui du genre. Ceci explique 
le petit nombre de fossiles que nous avons cités dans 
ce te.'rain. 



4* ÉPOQUE. 

SOI. SECONDAIRE 

TERRAIN DÉVONIEN. 

Synonymie: Terrain de transition supérieure ; vieux grès 
rouge (Old-red-sandstone des Anglais) ; Formation paléo-
psamrnérytbrique de M. Huot ; Étages des grès pourprés de 
M. Cordier , Grauwae-Kebirge des Allemands ; Partie de la 
période paléczoïque; etc. 

L'étage inférieur du terrain dévonien est le seul re­
présentant de ce terrain dans la Manche. Il consiste 
en grès, schistes et calcaires, et doit être regardé 
comme l'équivalent du terrain rhénan (1), systèmes 
Ahrien, Coblentzien et Gédinien. 

Nous ne devons donc point nous attendre à rencon­
trer, comme en Ecosse, dans l'Eifel, et aux environs 
de Saint-Pétersbourg, ces poissons, dont les caractères 
anatomiques ont fait dire à M. Agassiz, qu'ils re­
présentent l'âge embryonnaire du règne des poissons, 
Chez eux, dit-il, les corps des vertébrés manquaient 
et étaient remplacés par une corde dorsale, comme 
dans l'embryon ; le crâne avait un développement in­
complet ; la peau était recouverte d'énormes plaques 
osseuses, les nageoires avaient une disposition toute 
particulière, en forme de deux ailes placées vers Parti: 
culation de la tête et du tronc, enfin ils avaient une 
petite nageoire sur la queue. Les genres Psammokpsis, 

(I) Bulletin de la Société géologique de France, tome 12, 2» série, 
page 1176. 



Pterichtys cornutus, Chephalapsis, etc. (1), nous eD 
offrent des exemples. 

Le terrain dévonien est bien éloigné d'atteindre l'é­
tendue du terrain silurien ; il est, au contraire, très 
restreint. Sa plus grande longueur, du Nord au Sud, 
en ligne droite, ne dépasse pas 25 kilomètres, à partir 
de Valognes à la Haye-du-Puits ; sa largeur de Brette-
ville-sur-Ay à Saint-Jores est de 20 kilomètres et de 23 
deSurtainville à Valognes, mais de Portbail à Camille 
elle n'est pas de 8. 

Avant de décrire ce terrain, nous allons donner les 
limites qui les circonscrivent, en parlant du cap du 
Rozel pour revenir au même point. Nous le trouvons 
au N.-O. du cap, d'où il suit une ligne brisée qui, pas­
sant par l'église de Pierrevilie, toucherait, à une portée 
de fusil au Sud le hameau du Vivrai, sur Saint-Ger-
main-le-Gaillard ; contournerait les petits monticules 
des villages Labbé et Le Pigeon, sur Quettetot; des­
cend i i , au pont de la Venouerie pour remonter au 
lieu dit la cuarre du Neuf-Clos, sur Bricquebec. De ce 
lieu, il inclinerait vers le Sud, suivrait ie grès silurien 
de la loterie, sur le Vretot, de la Bogièrerie, sur Bric­
quebec, et de Lépiney, sur les Perqu Î S , pour se di­
riger vers le pont d'Aisy, par le petit ruisseau des Pri­
ses- Varon. De ce pont, nous aurons sur la rive droite 
delà rivière d'Aisy, le dévonien jusqu'au petit filet d'eau 
de la Planche-aux-Cadels, qui nous conduira, par sa 
rive droite, sans quitter le même terrain, à la lande du 
Foyer, en tournant par celle du Meilleret. Nous laisse­
rons sur la gauche du Foyer le terrain silurien, com­
posé de la Grosse-Roche, etc., visible de l'autre côté 
ùu petit ruisseau du Pont-Durand. Nous quitterons la 
grande roule pour entrer dans le chemin qui passe par 
'a ferme du Dézert et conduit aux Riolleries. Toute la 
partie à gauche à quelques centaines de mètres à l'O. 

g) Agassiz. Poissons fossiles de l'Old-red. p. 6, pl. 1 à 5. 
Pictjt. Traité de paléontologie, tome 2, pags 22t. 



de la Grosse-Roche, est occupée par le silurien; à 
droite, le sol va toujours en s'abaissant jusqu'à ce qu'il 
ait atteint le niveau des prairies. Il appartient au keu-
per et aux alluvions anciennes et recouvre, comme 
nous le verrons plus tard, le terrain dévonien dont oa 
aperçoit çà et là affleurer quelques pointes de rocher. 
Le dévonien repose sur le pied des hauteurs dominées 
par la Grosse-Roche, hauteurs qui, comme celte der­
nière, font partie du terrain silurien. Après avoir tra­
versé la voie ferrée, au pont de Six, il arrive directe­
ment au Valguetteloup; d'où il rayonne faiblement vers 
le N.-O. ; dans la direction de l'Est, il se rend, par le 
Pont-du-Planchon, à 2,000 mètres à peu près de Va­
lognes, sur la route de Sottevast, pour aller se termi­
ner auPont à-la-Vieille, sous la ferme de Beaumont. 

De Valognes, nous suivrons ses limites en côtoyant 
le rivage du keuper, d'après une ligne qui, passant à 
50 mètres Est du pont de Négreville, se projetterait vers 
Colleville et Sainte-Colombe, en traversant Magneville. 
Ensuite il contourne les bords Nord, Ouest et Sud de 
notre quatrième île silurienne, à partir de Sainte-Co­
lombe aux Moiliers-en-Beau ptois, où nous le retrou­
vons. Le chemin qui, partant de l'église, conduit au 
Plessis, donne assez exactement sa ligne de démarca­
tion vers l'Est, en appuyant un peu, cependant, sur h 
droite, jusqu'à l'église de Prétot, et un peu sur la 
gauche, jusqu'au Plessis. Au Sud, il est iimité par les 
arkoses et métaxites cumbriens. De Bretteville-sur-Aj 
au Rozel, ledévonien n'est interrompu que l'espace de 
3,500 mètres environ sur les Moitiers-d'Allonne. 

Nous avons dit que l'étage inférieur du terrain dé­
vonien consistait -en trois assises. L'inférieure est 
formée de grès de couleurs variées, mais plus partie»; 
lièrement verdâtres, alternant avec des schistes de 
même nuance. L'assise intermédiaire renferme du 
calcaire grisâtre ou noirâtre et des schistes aussi 
noirâtres, souvent micacés, qui alternent avec le cal* 



caire. Enfin, l'assise supérieure se compose de schis­
tes et de petits lils de grès tendres, contenant beau­
coup de mica et alternant quelquefois avec le calcaire. 

Nous diviserons ce terrain en trois zones; zone du 
Nord, zone du Centre et zone du Sud. 

La zone du Nord part de Baubigny et se rend à 
800 mètres Ouest de l'église de Néhou ; celle du 
Centre est limitée au Sud par la route de Portbail à 
Saint-Sauveur, et la troisième est bornée par le terrain 
cumbrien du canton de la Haye-du-Puits. La mer dé-
vonienne battait son flot au pied des montagnes si­
luriennes et prenait possession de l'espace que ces 
dernières lui avaient laissé libre. Le dévonien s'est dé­
posé, sans solution de continuité, depuis Surtainville 
jusqu'à la Haye-du-Puils, si nous en acceptons un 
très petit lambeau que nous avons découvert à Siou­
ville et que nous reverrons après avoir décrit les 
zones que nous venons d'indiquer. 

Au N.-O. du cap du Rozel, se présente un grès 
quartzeux grisâtre renfermant une petite quantité de 
matières schisteuses, des Orlhis, Spirifer et Productus. 
La fraidronite et le porphyre rouge, qui se sont in­
jectés dans les phyllades cumbriens et dans les roches 
dévoniennes, ont soulevé ces masses minérales et 
distrait ce lambeau de grès du massif principal de 
Surtainville auquel il était uni, et l'ont rejeté au Nord, 
be l'autre côté des phyllades, sur Surtainville, le grès 
prend des teintes très variées, telles que le brun-ver-
dâtre, le gris-verdàtre, le gris-cendré ; quelquefois il 
est rubané rouge et jaune ou tout-à-fait verdâtre. Des 
Orikis et de petits Spv ifer sont les seuls fossiles que 
nous y ayons trouvés. Ces divers grès, tous un peu 
micacés, se rencontrent au bord de la mer aux Ro-
querets et aux Longs-Rochers, recouverts chaque jour 
Par la marée montante ; ils inclinent généralement vers 
le S. 10° E. On voit aussi, à Surtainville, un grès blan­
châtre, maculé de jaunâtre, renfermant des Leptœna 



Murehisoni ; il repose sur le grès verdâtre alternant 
avec lui ou bieny constituant des espèces d'enclaves. 
Ce grès, parfois blanc sale ou blanc-jaunâlre, se recon­
naît facilement, lors même qu'il emprunte une couleur 
plus foncée ou tout autre que celle qu'il prend d'ha­
bitude. Voici quels sont ses signes caractéristiques: 
Il est ordinairement pétri de plaques d'encrinites de 
près d'un centimètre de diamètre, et comme repliées 
sur elles-mêmes dans le sens de leur axe. Ce crinoïde 
ne s'est jamais offert à' nous dans les grès de l'assise 
supérieure. Chaque fois que nous aurons occasion de 
citer ce grès, nous le désignerons sous le nom de grès-
blanc à encrinites. 

Des grés grisâtres, blanchâtres, verdâtres et même 
noirâtres se montrent à la mare du Parc. Ils appartien­
nent à l'assise inférieure et ressortent de dessous le 
calcaire. Cette commune possède plusieurs carrières de 
carbonate de chaux, toutes situés à 500 mètres à peu 
près de l'église. Elles sont au nombre de sept dont trois 
seulement sont exploitées. Leur gisement se voit à la 
falaise, dans les coteaux marins, et Beauchamp, dans 
la fosse du Puits, à la Godaillerie, dans le coteau des 
Marions, le long du chemin du Rey et au mont de fa 
Croix. Un minerai de galène était exploité à la Godail­
lerie et se trouve encore dans plusieurs des carrières à 
chaux, mais seulement en nœuds ou en Délits nîds. 
Après plusieurs tentatives d'exploitation, ce minerai a 
été abandonné, puis repris en 1831. Cette dernière 
semblait promettre de brillants succès qui ne be sont 
point réalisés. 

Le calcaire alterne, à plusieurs reprises, tantôt avec 
des schistes noirs charbonneux, tantôt avec des schis­
tes brunâtres à gros spirifers associés à des grès de 
même couleur. Dans les carrières qui sont au N. et au 
S. du petit ruisseau qui coule dans cette commune, 
l'inclinaison des lits est S. 10 à 15° 0 . , comme celle 
des couches de la falaise. Les grès à gros spirifers que 



nous avons sous les yeux en superposition sur le cal­
caire sont aussi, en l'absence du calcaire, en recou­
vrement sur les grès verdàtres et jaunâtres du cap du 
Rozel, et sur ceux qui sont sur les versants Ouest des 
monts d'Odin et du Quesney. Le porphyre rose qui 
constitue ces monts a porté, à une assez haute éléva­
tion, en les redressant, les lits de l'assise inférieure, 
ce qui permet d'étudier la position relative des roches 
qui les composaient. Les grès à gros spirifers sont vi­
sibles au village de Hauteville, d'où on peut les suivre, 
jusqu'à 100 mètres environ, au delà de l'église de 
Pierrevilie, en passant par la croix de Bonsécours. 
Ils sont placés sur le calcaire, au pied de l'église, et 
même ils alternent avec le carbonate de chaux et s'im­
prègnent de calcaire à son contact. 

Le calcaire apparaît à la Ferrière, au hameau Ba­
vent et près du hameau Mahieu, dans des pièces de 
terre attenante au chemin de grande communication 
de Barneville aux Pieux. Comme à Surtainville, le cal­
caire contient des nids de galène que l'on a exploitée 
sans plus de succès. Le carbonate de chaux existe à 
Saint-Germain-le-Gaillard, au hameau des Plains, au 
Chuquet et au Prieuré de Sainte-Marguerite, à peu de 
distance de Viacou. Le redressement de ces roches 
vers le Sud résulte de l'arrivée au jour du porphyre 
rose d'une puissance de plus de 50 mètres, qui a 
traversé les grès et calcaire, depuis la croix de Bon-
secours jusqu'à plusieurs centaines de mètres à l'E. de 
l'église de Pierrevilie. L'assise inférieure recouvre, au 
Nord, tout le sol qui s'étend jusqu'au Vivrai, et, au 
Sud, une partie de la commune du Vretot et de Sé-
«oville, dans les environs du Pont-des-Mares. Nous 
arrivons à la Croix-Morin, où le grès blanc à encrinites 
est en stratification concordante sur un grès grisâtre, 
appelé Pierre Brûlée par les habitants. Au milieu de 
ces grès, nous avons remarqué, à cinq mètres de pro­
fondeur, lors du creusement d'un puits, des enclaves 



d'un porphyre verdâtre altéré. On suit le grès blanc 
sur la route de Saint-Germain, au moulin du Vretot. 
Ce grès à presque toujours ses fentes et ûssures en­
tourées d'une croûte d'ydroxide de fer. De la Croix-
Morin à la quarre du Neufclos, par le chemin d'intérêt 
collectif de Surtainville à Bricquebec, les grès verdâ­
tres et les schistes grisâtres se présentent en couches 
puissantes remplies d'empreintes d'Orbicules, d'Or-
thocéres, d'Encrinites, d'Orthis et de Leptœna (Sp. n ] 
Ce sont les mêmes roches qui sont placées sous le cal­
caire de Surtainville et des commnnes que nous venons 
de parcourir. A la Papeterie, sur le Vretot, au lieu 
nommé l'Entre-deux-Èaux et le long du chemin de 
l'Eau-de-la-Lande, en longeant le pied des côtes du 
Vretot jusqu'aux Perques, on marche constamment 
sur le même terrain ; cependant à partir du cqeHtin de 
l'Eau-de-la-Lande et même cent mètres avent d'arriver 
à ce chemin, le dévonien ne se voit qu'à droite, le 
côté opposé appartient au grès silurien. Quelques-uns 
de ces grès ont le grain tellement serré qu tils passent à 
l'état de quartzite. Nous arrivons à Bricquebec, sur le 
bord Ouest du bassin silurien supérieur. 

Si nous nous dirigeons sur la route de Carteret, nous 
aurons sur toute la ligne à gauche le dévonien que 
nous retrouverons sur la droite à deux kilomètres et 
demi, à la suite du silurien supérieur sur lequel il 
repose en stratification discordante. A partir de la 
maison dn Pont-d'Aizy, le grès blanc jaunâtre à encri-
nites avec Orthis iionieri est enclavé dans les grès 
verts le long du chemin qui conduit au pont Saint-
Paul. 

Ce grès est très riche en orthis, spirifers, modioles, 
Pterinea et en Avicula spinosa. La commune des 
Perques que nous traversons est en grande partie com­
posée de ce grès vert offrant, avec les fossiles précé­
dents, des empreintes végétales?, des polypiers, le 
Plewodictyum problematicum à calices ronds, une 



Nucula (Sp. n.), des Sanguinolan'a soleniformix, des 
orthocères, la Grammisya harniltonensis, des térébra-
tules, dont une voisine, pour la forme, de la T. Con-
centrica, des modioles, de petits spirifers, une Cypri-
cardia ayant beaucoup d'analogie avec la C. Mariana, 
etc. Ces grès alternent avec des schistes verdàtres, 
grossiers, micacés, contenant, sur quelques points, 
des amandes de la même matière que le schiste et re­
couverts d'une pellicule d'oxide de fer. Ils renferment 
des orbicules et appartiennent également à l'assise 
inférieur. Quelquefois ils alternent avec un grès de 
plusieurs millimètres d'épaisseur, micacé, azoïque, 
de nuance gris-noirâtre et d'un grain très serré, que 
l'on voit au bas du hameau des Tollemers. Dans la 
partie Ouest de la même commune, le grès blanchâtre 
à encrinites commence à se montrer au bas du hameau 
de la Tollemerderie, en face des rues de Malassis et 
s'étend jusqu'au hameau Racine sur les Perques.Cette 
bande, ce près d'un kilomètre de largeur, suit la pente 
du coteau Sud de la commune, s'enfonce en partie 
sous le grès vert, plonge au fond de la vallée, sous le 
calcaire du Bosq-de-la-Haye et du Valdecie, et se relève 
ensuite dans les landes de Sortosville et des Maresquiè-
res. En approchant du Vavacou, sur les Perques, 
ce grès perd la couleur qu'il a habituellement, pour 
prendre la nuance rosâtre. Nous ajouterons au nombre 
des fossiles, déjà reconnus dans ce grès, une Dalmania 
(Sp. n.) et une Leptœna (Sp. n.). Les joints de stratifi­
cation sont aussi quelquefois recouverts de dendrites de 
nianganèse. Les mêmes grès blancs ont un caractère 
constant qui n'existe point dans les grès verts : ce sont 
des taches noires répandues irrégulièrement dans la 
pâte et affectant souvent la forme de petits tubes plus 
ou moins allongés, composés d'une matière schisteuse, 
grisâtre, micacée. Elle a rempli, en coulant sur les grès 
qui se solidifiaient, les vides occasionnés dans ceux-ci 
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par les gaz qui s'échappaient de leur intérieur. Les ro 
ches de ces assises présentent, comme le grès du terrain 
silurien, des stries de glissement et un poli occasionné 
par le frottement de la roche sur elle-même, ainsi que 
nous l'avons dit en décrivant le terrain silurien. 

Une couche de fer hydroxide quarlzifère concrétion-
né de quelques centimètres d'épaisseur recouvre quel­
quefois, notamment au Vavacou, à Pierreville et à 
Bricquebec, au Val-Hue, les grès verdâtres et rosaires 
auxquels il communique une teinte rougeâtre ocracée. 
Nous avons aussi remarqué au Yavacou età 300 mètres 
N.-E.du pont des Perques,un grès noirâtre à silicate de 
fer et à mica jaune d'or, avec empreinte de trilobite : 
c'est une espèce de chamoisite oui se réduit, au cha­
lumeau en une petite boule attirable à l'aimant. Les 
roches éruptives, qui ont donné à cette commune son 
relief actuel, sont des porphyres rouges et la fraidronite 
à grain fin. La direction de ces espèces minérales est 
de l'E. à l'O. à peu près, mais leur inclinaison est va­
riable. Sur la route de Carteret, versant N. de la mon­
tagne sur laquelle est assise la commun des Perques, 
elle est N. un peu 0 . par 50°, tandis qu'au Val-au-
Loup, versant opposé, elle est de 50° au S. un peu E. 

Le carbonate de chaux fait complètement défaut dans 
la commune des Perques. 

Nous allons retourner sur nos pas pour étudier le 
grès que nous avons laissé, il y a un instant, sur la droite 
de la route d-; Bricquebec à Carteret, à deux kilomètres 
et demi du bourg. Ce grès est très solide, grisâtre, lé" 
gèrement micacé, et renferme un grand nombre de 
fossiles, souvent indéchiffrables, des O r l h ù , des spiri­
fers, des lérébratules et des fragments do Cobochon. 
A Ja Huance près, c'est le même grès que celui qui est 
blanchâtre à enerinitês ; il repose sous le grès verdâtre 
qui est sur le talus de la route départementale et se 
prolonge sur les Perques et le Vretot. Dans cette der­
nière commune, le grès verdâtre, parfois nuancé 
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jaunâtre, alterne avec des masses consid rabies de 
schistes brunâtres et verdâtres visibles sur tout le 
parcours de la route qui mène au Pont-Neuf. Ces roches 
se retrouvent sur le versant des côtes du Vretot jusqu'au 
Nord de l'église, où elles sont exploitées pour l'entretien 
des chemins. Les grès seuls sont fossilifères ; des avi-
cules très variées, des Orthocères, des lérébratules, 
de petits spirifers, le Sp. Rouss;au, des Dalmania, en 
un mot tous les fossiles que nous avons vus aux Per­
ques y sont réunis. Sous ces grès, nous avons remarqué 
le grès blanc à encrinites. Le petit sentier creux qui 
conduit au moulin du Vretot nous fournit encore un 
exemple de l'alternance des schistes brunâtres et ver­
dâtres avec les grès de même nuance. Us sont les 
mêmes que ceux de !a route départementale, 100 mètres 
avant d'arriver à la Helleterie, et dans lesquelles on 
rencontre de petites encrinites. On pourrait croire que 
l'on a sous les yeux, dans le petit senlier dont nous ve­
nous de parler, les schistes de l'étage silurien supérieur, 
d'autant mieux que, sur ces schistes, il existe quelques 
rognons de l'argile ampéliteusedu pont du Vretot ; mais 
ces boules ou rognons sont mêlés â des cailloux roulés 
et anguleux du dévonien et du silurien, dans des ar­
giles brunâtres et noirâtres placées horizontalement sur 
des schistes et grès à petites encrinites, très redresés et 
analogues à ceux de la Helleterie, ce qui empêche de 
se méprendre sur l'âge de ces roches. En remontant 
vers l'église, pour se rendre sur la route départemen­
tale, nous avons à droite et à gauche les mêmes grès 
et les mêmes schistes. 

Près du Pont-Neuf, le terrain dévonien est assis en 
stratification presque concordante sur les argiles am* 
pélileuses de l'étage silurien supérieur. Les argiles 
plongent de 50° vers le N.-E. , et le grès dévonien de 
46°. 

Au-dessous du Pont-Neuf, à la carrière de la Boissel-
lerie, les grès sont verdâtres ou vert-jaunâtre, et cno-



tiennent les fossiles déjà énumérés, auxquels nous 
devons ajouter YOrlhis Braitmonti. Ce terrain est 
constamment le même jusqu'au moulin de "Vousges, 
où il est en recouvrement sur le grès silurien, au pied 
de la crête de Sortosville-en-Beaumont A partir de ce 
moulin et en suivant une courbe qui, passant par le bas 
de la lande Lanchon et par le Ruault, remonterait le 
long de la Grande-lande et des Bavents, on voit le 
silurien sur la gauche et le dévonien sur la droite, 
jusqu'à Baubigny. Au Ruault, nous avons découvert 
avec les fossiles de ce terrain, une encrinite (tête et 
tige), analogue à celle de Belgique ( 1 ) . 

Le carbonate de chaux traverse la commune du 
Vretot, notamment auPont-Danais, à l'hôtel Mouchelle, 
à Malassis, dans la Grande-Lande, à la Perruque, où 
il a été mis au jour en creusant un puits, enfin à l'huij 
lerie de celte dernière propriéié. A Malassis et à la 
Perruque, il est souvent réticulé et offre parfois une 
brèche de calcaire, de schiste noir bitumineux, el de 
spath calcaire. Il est aussi, aux mêmes lieux, schiste-
compacte, noirâtre, qnartzifère, très micacé, et recouvre 
les grès de l'assise inférieure, qui sont fort abondants 
dans le pays.Il conlientsouventde la steatite blanche (2) 

Les commnnes de Baubigny et de Sénoviile ne nous 
ont appris rien de nouveau concernant le terrain dévo­
nien. Le calcaire y repose sur les grès et schistes ver­
dàtres, et alterne, à la partie supérieure, avec des 
schistes noirs charbonneux. Les grès et schistes à gros 
spirifers recouvrent le carbonate de chaux et confondent 
ensemble leurs éléments, demanière à donner nais-

(1) Nous l'avons donnée au muséum de Paris. 
(2) La steatite blanche, compacte et écailleuse, se mêle souvent 

arec les roches des terrains siluriens et dévonicns, tantôt en petits 
filets, taetôt en petites niasses, tantôt en petites couches. Quelque­
fois, elle prend une nuance gris-»çiràtre, lorsqu'elle est unie â des 
argiles de cette couleur. 



sance à des schistes plus ou moins imprégnés de ma­
tières calcaires. 

Les rochers du Perron, qui découvrent à toutes les 
grandes marées, et le Haut-deCaumont, près de l'é­
glise de Baubigny, les environs de la Sauvagerie et du 
Pont-Desmares, à Sénoville, sont composés de calcaire 
dont les fossiles sont les mêmes que ceux de Barne-
ville et de Surtainville. Toutes ces roches ont éprouvé 
les mêmes perturbations géologiques, par l'effet de 
l'éruption des porphyres et des fraidronites, qui forment 
dans ce terrain, tantôt des enclaves, et tantôt l'ont 
traversé pour sortir de terre. Quelques-unes de ces 
roches d'épanchement se montrent en masses considé­
rables qui présentent des monts assez élevés, tels que 
les monts Odin et Quesney, à Surtainville. Dans la 
même commune, elles se sont répandues en nappes 
d'une faible élévation, par exemple à la Decaucherie ; 
au hameau la Fosse, à Pierreville ; à Sénoville, dans 
le taillis des Rogueries ; à Baubigny, dans la vallée et 
sur le haut du chemin qui conduit à l'église ; au Vretot, 
à la Paperie, auPont-Danais.au hameau Barrière, dans 
un jardin au N. de l'église, près du château de Malassis 
et aux Perques (porphyre et fraidronite),au Pont-Saint-
Paul. A ces roches éruptives,nous ajouterons le pétro­
silex, quia surgi dans quelques-unes de ces localités. . 

Le terrain dévonien doit encore, en partie, son sou­
lèvement sur la commune de Sorlosville-en-Beaumont, 
à la mimosite qui a percé le sol près d'un petit chemin 
creux, situé entre la croix du Bosq-de-la-Haye et le 
pont de Malassis. 

De Baubigny, nous suivrons la rive droite de la Cie, 
et nous traverserons les communes de Sénoville et du 
Vretot, avec lesquelles nous avons fait connaissance, 
et nous arriverons sur la lande du Bosq-de-la-Haye, 
qui appartient à Sortosville-en-Beaumont, à Saint-
Pierre-d'Arthéglise et au Valdecie. Cette lande est en­
tièrement dévonienne, moins le versant Nord de la 
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chaîne, qui appartient à noire troisième île silurienne. 
C'est sur ce coteau que s'appuient les grès et schistes 
de l'assise inférieure tiévomenne, qui supportent le cal­
caire de la Chevali-rir et du Bosq-dc-la-Haye. Le cal­
caire de ces deux loc» 'jtés est gris-blauâire, mêlé, dans 
les lits supérieurs, de Dardes spa'.hiques et argileuses et 
renferme beaucoup ce térébrniuies, d'encriniles, de 
Calamopora et plusieurs autres polypiers plus ou moins 
brisés. Les couches sont parfois séparées par des schis­
tes terreux, brunâtres ou jaunâtres, d'une épaisseur de 
quelques centimètres. Les lits les plus rapprochés de 
la surface du sol sont composés d'argile jaunâtre sa­
bleuse, solide, se brisant sous le marteau en carrés 
plus ou moins volumineux, contenant, à leur centre, 
du calcaire bleuâtre à grain fin, très dur et magnésifère. 
L'argile s'y voit aussi, assez souvent, en couches con­
centriques, au milieu desquelles on remarque un noyau 
calcaire de même espèce que le précédent. L'inclinai­
son de ces roches varie, selon les carrières : à la Che­
valerie, elle est 0 . 35° S. ; plus à l'Ouest, elle est soit 
au Nord soit au Sud ; ailleurs, elle est 0. 13° S. Les 
fossiles y sont les mêmes que ceux que nous trouve­
rons à Néhou, mais ils sont moins variés et plus rares. 
Les grés et schistes du Bosq sont recouverts par le 
grès blanc à encrinites, grès qui, comme nous l'avons 
dit, est très ferrugineux sur les joints de stratification. 
Quelques-uns de ces grès sont tellement imprégnés 
d'oxyde de fer qu'ils constituent un véritable minerai 
dans lequel sont des encrinites et des orthis. En quit­
tant le Bosq, ce grès se jette sur la commune du Val-
decie , puis il disparaît quelque temps sous des masses 
schisteuses brunâtres, peur reparaître dans la petite 
lande des Maresquiers, dans laquelle il alterne, à sa 
partie inférieure, avec des grès noirâtres, micacés, à 
grain très serré, de peu d'épaisseur, analogues à ceux 
du hameau des Tollemers, aux Perques. 

Les schistes brunâtres avec petits lits de grès de même 



nuancp, les uns et les autres micacés, existent au N.-
0. Je l'église et dans le chemin de Montrond à Saint' 
Maurice. Les mêmes roche? constituent presque tout 
le solde lu partie list, sur une étendue de prés d'un 
kilomètre, de là, elles vont s'installer immédiatenr-ent, 
SHÎIS arrêt aucun, sur la portion de la commune de 
Néhou, nommée Montrond. On a ouvert, dans ces 
dernières, plusieurs carrières, dans lesquelles le schiste 
verdâtre offre, à la Landelle paiticulièrement, des al­
ternances avec des grès verdâtres contenant entre 
autres fossiles des Orthis, de petits spirifers, des avi-
culesetla Grammisya, harniltonensis. Ces roches pas­
sent aux Forges-Vardon. traversent la route départe­
mentale de Bricquebec à Saint-Sauveur et vont s'étein-
à 800 mettes environ à l'Ouest de l'église de Néhou, 
sous des terrains plus récents. Le grès blanc à encri­
nites rejoint ces dernières au Sud de la lande du Bois-
du-Parc où il plonge sous le calcaire de cet endroit si 
renommé par la grande abondance et la grande va­
riété de ses trilobitcs, annélides, céphalopodes, gas­
téropodes, brachiopodes, échinodermes et polypiers. 
Tous les grès et schistes que nous avons rencontrés 
depuis la Croix-Morin,appartiennent àl'assise inférieure 
de l'étage du dévonien inférieur, à peu d'exception 
près et sont recouverts par l'assise du carbonate de 
chaux ou par celle des schistes supérieurs lorsque l'as­
sise moyenne vient à manquer. 

Si nous voulons trouver l'assise supérieure qui est 
en recouvrement sur le calcaire, nous serons obligé de 
retourner au pont Saint-Paul, sur la commune du 
Valdecie et au Pont-aux-Bouchers, sur Néhou, seules 
localités où l'on puisse étudier les superpositions de ces 
roches. 

Nous donnerons, à peu de chose près, les coupes 
prises ou Pont-aux-Bouchers, en I8b0, par M. Hébert, 



le savant professeur de géologie à la Sorbonne, et celle 
du Valdecie en 1860 par M. P. Dalimier. (1). 

Coupe prise an bord de la Cie, sur la commune de Valdecie, 
au Sud du t'ont-Saint-I'aut. 

1 . Schistes bruns stms fossiles, inclinant légèrement au 
S.-S. 1/4 E. 

2. Filon de fraidronite globuleuse, altérée. 
3. Schistes noirs, charbonneux, offrant des efflorescences 

blanchos, d'un goût très astringent, là ou le soleil les a 
desséchés. Ils alternent à leur partie supérieur»; avec de 
petits liis de calcaire gris-verdâtre. 

4. Calcaire formant un banc presqus vertical et dirigé de 
E. 25° N. à 0. 25» S. 

5. Schistes et lits calcaires analogues à ceux du n° 3. 
6. Schistes décomposés, d'un jaune-verdâtre, à surface 

d'un noir bronzé, brisés en nombreux petits fragments 
à la surface du sol. 

7. Bancs peu épais de calcaire. 
8. Schistes noirs très alumineux. 
9. Filon de fraidronite. 

10. Banc calcaire avec orthocère, au contact d'un filon de 
fraidronite. 

11. Schistes noirs trèsealeaires. 
12. Schistes alternant avec petits filons de la roche eruptive. 
13. Forts filons defraidronite. 
14. Au haut de la côte, bancs nombreux de schistes à gros 

spirifers. 
tS. Grès blanchâtres à encrinites, ressortant de dessous les 

précédents. 
16. Schistes noirs alumineux, reposant sur le n° lo . 
17. Grès verdàtres et schistes à petits spirifers. 
18. Grès silurien. 

L'inclinaison générale des bancs est à peu près au 
S. S. 1/4 E. ; cependant, elle est quelquefois contrariée 
par l'éruption de la fraidronite qui l'a fait varier sensi­
blement sur quelques points. 

Eu allant vers l'Est, le carbonate de chaux se mon­
tre aux fermes de Gonneville, du Beau-Quesney et de 
la Bellegarde. Il est recouvert par des schistes char-

(l) Stratigraphie des terrains primaires dans la presqu'île du Co 
tentin, page 95. 



b^nneux d'un bleu noirâtre parsemés d'une grande 
abondance de paillettes de mica argentin. Ces roches 
qui inclinent de 30 à 40° vers le S.-0., alternent en­
semble à la partie supérieure, en stratification concor­
dante, et repose sur les grès et schistes grisjverdàtres 
de l'assise inférieure de la Landettux-Vaux. Dans les 
différentes carrières exploitées, on voit des orthis, des 
orthocères, des cyrthocères et quelques Grammysia 
hamil tone mis. C'est particulièrement au Beau-Quesney 
et à la Bellegarde, que dominent les orthocères et les 
cyrthocères, à l'exclusion, à peu de chose près, des 
autres fossiles. 

Les roches de l'escarpement que l'on gravit en par­
lant du Pont-aux-Bouchers, sur la rive droite de la 
Cie, recouvrent les calcaires de la lande du Boisdu-
Parc, et font partie de l'assise supérieure ; elles incli­
nent au S. 0 . 

Coupe prise par M. Hébert en 1850 (1). 
t. A partir du bas d e la c ô t e : sch i s tesde d iverses c o u l e u r s , 

no i r s , jaunes , gr isâ t res , c e s derniers contenant que lques 
petits bancs s ab l eux . l is renfe rment d e larges encr in i tes ; 
le Pldurodutyum prolldmaiicum à ca l ices aigus ayant 
p resque tou jours un tube s e r p u l i f o t m e . Les schistes 
noirs son t très cha rgés d 'ox ides f e r rug ineux . 

2. Grès b îanc-gr i sâ t re av< c spirifers. 
3. Schistes b iga r rés souvent b runs , très m i c a c é s , ayant 

tous les carac tè res de !a g r auwacke du Rhin , pétris de 
foss i les , tels q u e Homalonoius Foibesi, Grummisya Ba-
nii'ioninsis, lérébratules et spirifers avec de s encr in i tes 
analogues à ce l les de Be lg ique (tête et t ige de deux d é ­
c imèt res de l o n g u e u r . La p é i i p h é l i e t s t o r n é e de fins 
tubercules) . 

i- Sables jaunâtres P I f e r rug ineux . 
5. Schistes m i c a c é s b runs , b leus et r o u x avec de petits bancs 

g r é s e u x et de s e rc r in i t es . 
6. Calcaire no i r -b leuâ t re en bancs m i n c e s , peu épais et p e u 

n o m b r e u x , ident ique avec celui des car r iè res du 
bo i s du Parc. 

1 Bull de la S. g. de F., 2me série, tome 12, p. 1175. 



7. Schistes e! petits bancs de grès tendres associés. 
8. Carrière de calcaire en bancs ('pais alternant avec des 

schisîes noirs renfermant de> nodules calcaires. 
9. G'ès blancs et g:ès verdâtres de l'assise inférieure, res­

sortant de dessous le calcaire, en allant â saint-Sauveur. 

La plupart des couches sont séparées par des argiles 
qui varient dugris bleuâtre au blanchâtre, au jaunâtre, 
au noirâtre et au rousseâtre, provenant delà décompo­
sition des petits lits de schistes. Les schistes et les grès 
qui sont les plus chargés d'oxide de fer, sont aussi les 
plus riches en fossiles. Kes grès de cette assise, qui 
sont frappés par le marteau ou brisés par d'autres mo­
yens, se réduisent en petits fragments cubiques, plus 
ou moins bien prononcés, et sont enveloppés par un 
schiste noirâtre ou blanc jaunâtre micacé. Trente mètres 
plus haut, avant d'entrer dans la lande du Bois-du-
Parc, se présentent des grès brunâtres superposés au 
calcaire, dont ils contiennent quelques portions très 
chargées de magnésie à leur partie supérieure ; quel­
ques mètres plus loin, le calcaire, de nuance grisâtre, 
effleure le sol de la route et à 200 mètres vers le S.-E., 
il est recouvert par des masses d'argiîe de près de 5 
mètres de puissance. Du Bois-du-Parc, on descend au 
pont de Raumare sur lequel on passe la Douve, pour 
entrer dans la commune de Magneville, où nous re­
trouvons, aux hameaux Girard, Valavoine, eu moulin 
de Magneville, à Beauval et à la terre des Essards, le 
calcaire dévonien. Il est fossilifèreetincline vers le S. 
25* E, 

Reprenons le dévonien que nous avons laissé sur la 
rive gauche de la Gie. X partir du pont de Gonneville 
et en suivant le petit chemin du Bigard, on aperçoit 
les schistes el grès bleuâtre, brun verdâtres et jaunâtres 
reposant sous les masses argileuses du Long-Bosq. Il 
existe, dans cette portion de l'ancienne forêt de Bric­
quebec, une veine de carbonate de chaux dévonien. 
Elle paraît venir du N.-E. et se diriger j vers le Beau-



Quesney, en passant sous te jardin du Pré-Philippe. 
Son exploilaiion serait très dispendieuse, eu égard à la 
profondeur qu'elle acquiert de plus en plus, par son 
plongeraient vers le S. 0., sous des argiles d'une très 
grande puissance. Au Nord du jardin du Pré Philippe, 
toujours en suivant le Long-Bosq, le calcaire est gri­
sâtre micacé, quarîzifère et à grain fin. 11 alterne à sa 
partie supérieure a\ec un grès brunâtre, micacé. Par­
mi les rares fossiles qu'il renferne, on voit une tige 
i'Eiicrimfes dont la moitié est dans le calcaire, et 
l'autre dans le grès. Nous y avons remarqué aussi nn 
fragment de fossile qui a beaucoup d'analogie avec un 
os de poisson ? Ici, la fraidronite a fait son apparition 
dans les grès et le calcaire, donl la grande teneur en 
quartz le rend peu propre à l'agriculture. 

Les schistes et grès du Moulin du-Bosq, de la Vente-
aux Saulniers el du Bigard sont gris-verdâtre, tandis 
qu'au Plavé ils sont jaune-verdâtre et blanc-jaunâtre 
à encrinites, rougeâtre à petits spirifers criblés par une 
infinité de trous travaillés par des vermiculaires. ils 
sont, au Plavé, associés à des schistes de même 
nuance qui prennent parfois un ton plus foncé et sont 
tous inférieurs aux calcaires. Le carbonate de chaux est 
noirâtre et traversé, en tous sens, par du calcaire spa-
thique blanc où brun-verdâtre ; il est peu fossilifère et 
alterne avec des schistes noirs carbonifères, mic icés, 
très luisants, dans lesquels il est souvent en rogions 
allongés ou en plaques plus ou moins volumineuses. Sa 
direction est très difficile à saisir, et l'on pourrait n ême 
dire qu'il n'en a aucun î ; h s bancs sont tantôt verti­
caux, tantôt ils inclinent au Jîord ; tantôt au Sud, e:ifin, 
ils affectent la forme d'un cône de volcan. Ce défaut de 
direction assurée rend souvent son extraction très pé­
nible. Le calcaire reparait à quelques centaines de 
mètres vers le Sud et à Sainte-Anne. Les roches d'é-
pauchement qui ont opéré ie redressement des grès et 
calcaires vers le N.-E. sont visibles sur deux points 



principaux. La première est une fraidronite sur laquelle 
est bâtie la boulangerie du moulin du Pont-aux-Bou­
chers ; la deuxième est un porphyre pétrosiliceux, 
quartzifère, micacé, qui se montre à la ferme des petits 
Près, dans la pièce de terre à droite, sur le bord du 
chemin qui conduit au Pont-Rault. 

En montant la côte du Pont-aux-Bouchers pour se 
rendre à Bricquebec, on marche jusqu'au pied de la 
rive gauche du ruisseau de la Planche-aux-Cadets, sur 
un grès gris verdâtre ou brunâtre, avec petits lits de 
schiste renfermant de petits spirifers et le Pleurodyc-
tium problematicum à calices ronds ; leur direction 
est la même que la rampe opposée que l'on gravit 
pour se rendre au bois du Parc, avec cette différence, 
que les premiers plongent sous le calcaire, tandis que 
les autres le recouvrent. A moitié chemin du Pont-aux-
Bouchers et duVal-Hue, le grès blanchâtre à encrinites 
est enclavé dans les grès verdàtres. On le voit aussi 
sur la route de l'Etang-Bertrand, à la fieffe Sainte-
Anne, où il est exploité pour l'entretien de la voie de 
grande communication. Sa nuance passe du blanchâtre 
au gris-blanc et même au grisâtre ; il est peu micacé, 
friable à la surface, et très solide à une certaine pro­
fondeur. Des schistes grisâtres, bleuâtres presque en 
décomposition, lui sont superposés à la partie supé­
rieure, et <'es schistes argileux, grossiers, mouchetés 
de rougeâtre et de bleuâtre, de un à deux millimètres 
d'épaisseur, sont interposés entre les lits inférieurs. 
En outre de l'encrinite, qui le caractérise presque tou­
jours, il contient des empreintes d'Horna lo no tu s, 
d'Orthis Monieri, d'orthocères et d'orbicules. Ce grès 
sur le côté droit de la route, suitla direction de l'E. S. 
E. jusqu'au village de Grandcamp ; puis il disparait, 
sous des terrains de transport, dans le fond du vallon 
ou coule la Douve. Sur la rive gauche de la rivière, 
il reparaît et constitue toute la lande de Magneville. 
De là il continue si marche vers le Sud pour rejoindre 



le hameau Val-Avoine. Cette roche ressort de dessous 
le calcaire de ces deux localités. Elle est d'une texture 
analogue à celle du quartzite. à Grandcamp et à Ma­
gneville, texture que nous avons déjà remarquée dans 
les grès de cé terrain et qui provient de l'injection, 
dans ces roches, d'un porphyre rouge et d'une frai­
dronite visibles sur la rampe qui descend au moulin 
de l'Etang et le long du petit sentier bordant les prai­
ries vers le Nord. Ce grès, de couleur grise, jaunâtre, 
grisâtre, violâtre ou de blanc maculé de rouge, forme 
des couches alternatives de deux décimètres d'épais 
seur, séparées par de petits lits d'argile schisteuse 
verdâtre, jaunâtre et rougeâtre. Contrairement à ce que 
nous avons vu jusqu'alors, le grès ne contient plus, 
à Grandcamp et à Magneville, les encrinites qui le 
caractérisent partout ailleurs. Sa grande compacité a 
détruit entièrement toute trace de fossiles, car, après 
des recherches assez répétées, nous n'avons pu mettre, 
la main sur aucun vestige d'être organisés. Il appartient 
bien cependant au terrain dévonien, puisqu'on le suit, 
sans interruption, depuis le chemin du Pont-aux-
Bouchersau Val-Hue jusqu'à la lande de Magneville et 
qu'il plonge, dans ces diffiron tes localités, sous le 
calcaire dévonien dont il conserve la direction et l'in­
clinaison. En approchant de l'Etang-Bertrand, il se 
révèle de temps à autre et à autres; sous les cailloux 
roulés du keuper. De ce hameau,il accompagne la Douve 
sur les deux rives pour se rendre, par la rive droite.vers 
la ferme de Banoville et à l'hôtel du Petit-Pied, après 
avoir préalablement traversé le Rouge-Bouillon et 
Loraille sur Bricquebec et Négreville ; mais dans ce 
parcours, il est souvent caché sous les marnes irisées ; 
de l'autre côté il se rend au Pont-de-Négreville. Tout le 
sol resserré dans l'espace que nous venons d'indiquer, 
à partir du Val-Hue, appartient au même grès. Au 
Foyer et au Pont-Durand, sa nuance est le rosâtre, 
nuance dont le ton devient plus foncé à mesure que 



l'on avance vers le Nord, pour traverser la voie ferrée. 
Au Dézert, et dans toute la partie nommée les Riol-
leries, les grès sont grisâtres, blanc-rosé, brunâtres, 
friables â la surface et remplis de petites encrinites 
semblables à celles du Vretot et du chemin du Val-
Guette- Loup, ils alternent avec des schistes de mêmes 
nuances très chargées de paillettes de mica argentin. 
A un mètre de profondeur, le grès acquiert une assez 
gFande dureté, qui permet de l'utiliser. Ici, comme sur 
la ligne que nous venons de parcourir, depuis l'Etang-
Bertrand, les roches dévoniennes sont cachés sous le 
diluvium ; quelques-unes cependant, telles que les 
schistes rougeâtres très pailletés, affleurent le sol. Ces 
roches sont superposées en stratification discordante 
au terrain silurien, sur le penchant E. de la Grossc-Ho-
che, de la lloche-au-Chat.du Saul-du-Cerf,du Haul-de-
la-Bruyèreetdela Tombette, établissant ensemble une 
petite ligne défaite courantN.-S.,qui s'en vas'inclinant 
jusqu'à une petite distancedula Douve entre les Forges 
et Rouville. Lesfreidronites qui ontsurgi dans la jardin 
de la ferme du Dézert, près du moulin de la ville et du 
chemin de fer, à la tranchée de Rouville sont, dans 
notre presqu'île, les agents puissants qui ont en très 
grands partie soulevé et tellement bouleversé les schis­
tes et grès dévoniens qu'il est difficile do leur assigne-
aucune direction. 

A un kilomètre du moulin de la Haye, route de 
Valogiies, sur la voie ferrée, on remarque des grès 
rosaires très solides, recouverts, sur quelques points, 
d'une faible pellicule de baryte sulfatée, blanche et 
d'un éclat nacré. Ces grès passent souvent au brun-
rougeâtre, avec cristaux de spath calcaire blanc, quel­
quefois jaunâtre opalin ; ils sont schistoïdes, micacés, 
grossiers, se revêtant de nuances très variées, parmi 
lesquelles le rosâtre et le brun-rougeâtre sont domi­
nants. Ils renferment du fer carbonate brunâtre, de­
venant rouge foncé et reposent en grande partie sous 



lekeuper qui forme ici un des bords du golfe du Co­
tentin. Les schistes brunâtres, jaunâtres, rougeâtres, 
etc., sont très abondants, particulièrement depuis le 
moulin de la Ville jusqu'au Pont-du-Valguetteîoup. 
Au-dessous de la Croix-Jacob, ils sont grisâtres et 
les grès qui alternent avec eux sont gris-verdatre, et 
renferme des encrinites, comme au Vretot. Les mêmes 
roches se dirigent vers le Pont-du-Planchon, dans les 
environs de Valognes, sur la roule de Sottevast ; puis 
elles s'étendent vers le Pont-à-la-Vieille, sur la ferme 
deBeaumont et près de la Roehe-aux-Fées, où ils sont 
représentées par des grès brun-rougeàtre avec ortho-
cère et avicule, Le grès est parfois très micacé, schis­
toïde, rougeâtre, solide ; d'autres fois, il est très ar­
gileux, rougeâtre, s'égrenant avec la plus grande faci­
lité sous la simple pression des doigts. En approchant 
de la ville de Valognes et vers le ÎSord, le grès gris, 
blanc alterne avec les schistes et contient des Orllus, 
de petits spirifers et le Leptœna Murchisoni. Le dé­
vonien ne s'éloigne point des bords de la mer des 
marnes irrisées, d'ici où nous sommes, jusqu'aux en­
virons de Golleville. 

Transportons-nsus à Carteret, commencement de 
notre zone centrale dévonienne. La pointe qui s'avance 
dans la mer au N.-O. de Barneville est composée de 
phyllades cumbriens azoïques, sur lesquelles reposent 
des grès et schistes gris-brunâtres dévoniens que l'on 
aperçoit sur les deux côtés du petit chemin qui monte 
au phare. Le calcaire est exploité depuis quelques an­
nées sur la hauteur qui regarde le îlavre. Il est d'une 
faible puissance et disparaît sous les i-ables et le di­
luvium pour reparaître sur la route de Carteret à Bar­
neville et dans ce bourg. Ces roches renferment des 
Cyalo/ihijUum, des Leplœna de plusieurs espèces, 
des polypiers variés, des Spirifers Rousseau, S. Bel-
louini, des Or this grande espèce (sp. n.), etc. L'élé­
vation du dévonien a suivi le mouvement du cumbrien 



à la falaise, et tous deux se perdent sous les argiles et 
les sables du havre. Les grès et schistes, que nous ve­
nons de voir sur les phyllades azoïques, se retrouvent 
le long du petit chemin qui, de Carteret, conduit à 
Quinnetot. Ils renferment les mêmes fossiles qu'à la 
falaise, et, en plus, de très gros spirifers globuleux 
inédits, et des A tripa ; ensuite ils se dirigent vers le 
moulindeGrafîard, en côtoyant les grès et schistes ver­
dàtres de l'assise inférieure de l'entrée du bourg de 
Barneville,côlégauche,en venant de Bricquebec. Les cal­
caire, grès et schistes des assises moyenne et supérieure, 
constituent en tout ou partie le soldes communes de 
Barneville, de la Haye-d'Ëctot, Saint-Maurice, Fier-
ville, Saint-Jean, Saint-Georges-de-îa-Rivière, du Mes-
nil, deGouey, Ourville et de Canville, Le calcaire existe 
particulièrement à Barneville, au bas du bourg, en 
venant de Carteret, à Graffard et à la Cour , à la Haye-
d'Ectot, près la fermo dite de la Cour, sur la ferme 
des Essards et au hameau Mesnage ; à Saint-Maurice 
à l'hôtel Fauv».l. Il est exploité à l'hôtel Saint-Jean sur 
Sairt -Martin-du-Mesnil ; à Saint-Jean et à Saint-Geor­
ges-de-la Rivière, il est sous la vallée située entre le 
chemin de grande communication et les communes de 
la Haye-d'Ectot et de Saint-Mauri ce. en siivant la 
même ligne jusqu'à Saint-Lo d'Oarville, après avoir 
traversé la commune de Portbail. Le calcaire de ces 
différentes localités a été ramené au jour par des plis­
sements assez nombreux que l'on remarque au pied 
de la colline de Barneville àSaint-Lo-d'Ourville, et le 
long du cours de la rivière du Gry. 

Les rochers du littoral, de Barneville à Ourville, 
soni aussi en grande partie composés de carbonate de 
chaux; ce sont, à Saint-Georges, le rocher Iîonvalet; 
à Portbail, la Sente et le rocher à l'Ane; à Ourville, 
le Grand-Rocher, la Beaugetteet les Juments. On peut 
les visiter à l'époque des grandes marées. Us courent 
à l'O. 30° N., mais en tournant au Sud, pour remonter 



la rivière, les roches se dirigent E. 25° S.; ensuite elles 
prennent la direction de l'Ouest en suivant les sinuo­
sités du Gry. Ces ondulations ou plissements de terrain, 
que nous venons d'indiquer, ont déterminé des di­
rections et des inclinaisons variées, occasionnées par 
la fraidronite, dont on voit poindre les pics sur plu­
sieurs endroits. Les fossiles contenus dans ces roches, 
grès et calcaires, sont très nombreux ; ce sont des 
spirifers, parmi lesquels on distingue le S. Rousseau, 
des térébralules, des trilobites, de grandes encrinites, 
des Orlhis et des polypiers. 

Les grès et les schistes de Quinnetot renferment 
des Pleurodictyum problematicum à calices ronds, des 
Grammisya, etc. ; ils sont redressés de manière à 
donner un angle presque droit avec l'horizon. Ces ro­
ches s'appuient sur le grès silurien des Moitiers-d'Al­
lonne, traversent les routes de Barneville aux Pieux 
et de Bricquebec à Barneville, pour se réunir aux grès 
et schistes delà même assise, qui forment une partie 
de la lande de Romond et passent à une faible distance 
du moulin neuf de la Haye-d'Ectot. Elles vont, de là, 
rejoindre les grès verdâtres qui sont à l'entrée du bourg 
de Barneville, côté gauche ; leur inclinaison est à peu 
prèsauN.-O. ; ensuite, elles se réunissent aux mêmes 
roches, qui composent le sol de Saint-Maurice, Fier-
vilîe, le Mesnil et les environs de Besneville. Le cal­
caire les recouvrent au N.-E.;au S.-E., ils suivent 
le petit ruisseau du Gry jusqu'à Canville et Omonville. 
Ils appartiennent à l'assise inférieure, de même que 
ceux qui, à l'Est, tournent le silurien du mont de 
Besneville, pour se rendre dans le voisinage du Pont-
Jacquet, où ils traversent le bois de Hérique et une 
portion des bois de Saint-Sauveur, pour se terminer à 
zéro, à peu près au moulin du Héquet. Le calcaire 
reparaît dans le bois de Denneville, sur Néhou ; de là 
il passe sous la rivière, au petit Vey. else montre dans 
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le bois de Saint-Sauveur, à un kilomètre du Pont-du-
fléquet, à l'Ouest et s'étend sur trois kilomètres dans 
la même direction ; il renferme des Âvicula, des Pte-
rinea et des orthocères. Les schistes noirâtres,, qui 
alternent avec lui, sont quelquefois fossilifères. Nous" 
avons découvert, dans le triage deSelsouëf, commune 
de Saint-Sauveur-sur-Douve, la formation dévonienne 
fossilifère. Nous l'avons suivie à partir de la maison Le 
Bellier jusqu'au manoir. Elle est représentée par des 
grès et schistes inférieurs très plissés. Le diluvium 
rouge avec silex abondants la recouvre en grande par­
tie. Les grès et schistes inférieurs à ce calcaire sont 
jaunâtres, verdàtres, parfois gris blanchâlres, et cons­
tituent une espèce de bassin, dans lequel le carbonate 
de chaux s'est déposé. Ces roches contiennent des 
Orthis, des orthocères, mais plus particulièrement des 
Grammisya dans les carrières de Landelles et de 
Hativet, la première dans la lande de Montrond, et la 
seconde sur le bord du chemin de Bricquebec à la 
Haye-du-Puits, avant d'arriver à la Roquelle. Ces grès 
et schistes se rc-lient à notre première zone, à l'église 
de Montrond et à la lande-aux-Vaux. 

Dans ces divers lieux, le terrain dévonien a été re­
dressé par la fraidronite, qui s'est épanchée à la 
Viranderie, à la Renouarderie et à la Guéranderie sur 
Besnéville, et à la carrière des Pelletiers, près de l'é­
glise de Montrond. 

Les schistes et grès de la troisième zone prennent 
des nuances très variées et se rattachent à ceux que 
nous avons quittés pour un instant à l'O. de Besnéville 
et au S. delà rivière du Gry, et, comme eux, appar­
tiennent à l'assise inférieure. 

À Olonde, sur la commune de Canville, les grès sont 
de couleur brun-rougeâtre, très ferrugineux, passant 
même, assez fréquemment, au fer hydroxide ; il con­
tiennent des Orthis, des Grammisya, des trilobites et 
des polypiers ; leur inclinaison est vers le N. 0. Tout le 



pays que l'on parcourt jusqu'à Bretteville sur Ay est 
recouvert de grès fossilifères associés à des schistes 
analogues à ceux que nous avons eu occasion de ren­
contrer dans la zone précédente. Des grès blanchâtres, 
d'autres bleuâtres, identiques à ceux de Surtainville, se 
présentent à Saint-Maurice, à Surville et à Glatigny; ils 
plongent au Sud et alternent, à Surville, avec des grès 
fins, grisâtres, micacés et renferment des Leptœna et 
des Pleurodictyum. A Glatigny, ils sont associés à de 
petits lits de schistes gris très micacés et se brisent avec 
la plus grande facilité en petits polyèdres. Nous re­
trouvons, à Saint-Remy-des-Landes, à Bolleville, route 
de Saint-Nicolas-de-Pierrepont à la Haye du Puits, les 
grès verdàtres avec schistes de même nuance remplis 
à'Orthis, de Grammisya et de quelques anneaux de 
trilobite. Ces grès sont relevés, à Montgardon et à la 
montagne Sainte Catherine (à la Haye du Puits) de près 
de 95 mètres au dessus du niveau de la mer, par la 
fraidronite qui forme, dans ces roches, des enclaves, 
sur le bord du chemin du village de la Surellerie de Haut. 
Une partie du sol de Saint Symphorien, de la Haye du-
Puits, de Neufmesnil, de Varenguebec est composée du 
même grès verdâtre que celui des Perques, et, comme 
lui, renferme les mêmes fossiles y compris les petits 
spirifersqui ne manquentjamaisdans lesgrès de l'assise 
inférieure. Les communes de Prétot, des Moitiers-en-
Bauptois, de Vindefontaine, spécialement la lande de 
Morte-Femme, nous offrent des carrières ouvertes dans 
le grès dévonien. Au pied du château et près de l'église 
de Prétot, aussi bien que dans les lieux que nous venons 
d'indiquer, les grès sont d'abord peu solides, micacés, 
schistoïdes, mais insensiblement ils acquièrent de la 
solidité, perdent leur schistosité et deviennent de grosses 
masses divisées par de nombreuses fissures. Leurs cou­
leurs dominantes sont le rouge, le brunâtre, le lie de 
vin et même le blanc, bariolées de nuances très variées. 
Quelquefois ils renferment des lits de sanguine scbis-



teuse et quelques amas d'hématite brune mamelonnée, 
dont l'intérieur est fibro rayonné. Ils inclinent de 38° 
versle N. 10° 0 . et contiennent des orthis, orthocères, 
encrinites, térébralules, Grammisya H., petits spiri­
fers, Leplœna, Avicula Sanguinoïaria soleniformù 
et plusieurs autres fossiles dans un état tellement frus­
tre qu'il est difficile de les déterminer quant à l'espèce. 
Ces roches se continuent sur Sainte-Suzanne et dans la 
lande de Saint-Jores. Dans la première de ces commu­
nes, le grès,avec Pleurodictyum à calices ronds,est re­
couvert par un calcaire dévonien,d'une très faible puis­
sance, alternant à sa partie inférieure, avec de petits 
lits de schistes grisâtres, micacés à gros spirifers. En 
allant vers le Plessis, les grès et schistes sont rouges, 
jaunâtres, violets, couleur lie de vin, brunâtres, ver­
dâtres, souvent unicolores, parfois bigarrés, à grain fin, 
plus ou moins solides, micacés, avec inclinaison par 
80° au N. 15° E. Nous avons les mômes roches jus­
qu'à 30 ou 40 mètres du Catelet, où elles sont recou­
vertes par des masses d'argiles souvent schsisteuses, 
au dessous desquelles on aperçoit des métaxites que 
nous regardons comme faisant partie du terrain houiller. 
Nous pensons que ces grès et schistes, qui ont la plus 
parfaite analogie minéralogique avec ceux de Valognes 
et de Vindefontaine, doivent être rapportés, comme 
eux, à l'assise dévonienne inférieure; les fragments 
i'Orthis et d'Homalonotus et même de petits spirifers, 
quoique mal conservés, que l'on y remarque, nous font 
pencher vers celte opinion. Nous en exceptons, cepen­
dant, les schistes et grès à gros spirifers sous lesquels 
repose le calcaire à Saint-Jores. 

Cette troisième zone nous montre également du car­
bonate de chaux associé aux grès et schistes inférieurs 
au Nord de la commune de Camille et du chateau d'O-
londe; mais, à partir du rocher les Juments, il n'existe 
plus dans les terres, il n'est visible que sur le bord du 
rivage à Omonville, à Saint Remy, Denneville, Surville, 



Glatigny et Bretteville sur Ay. Dans cette dernière loca­
lité, il ne se voit que sur les limites de Glatigny. Après 
une absence de quelques temps, le carbonate de chaux 
reparait aux Moitiers en Bauptois, au ham.-au du Bosq, 
à la Commune et à la Maslière ; à Varenguebec, près de 
la lande de Morte-Femme ; à Prétot, au pied du cha­
teau et à la lande Duprey ; à Sainte-Suzanne, près du 
chateau; et, au Plessis, sur la ferme de la Royauté, aux 
maisons Bagot et d'Equillebcc, près du bois du Cou-
dray et dans la lande de cette commune. 

11 nous faut retourner dans le nord de notre presqu'île 
pour étudier un lambeau du terrain dévonien, que nous 
avons découvert, il y a plusieurs années, à environ 10 
kilomètres de distance, dans l e N . - O . de notre première 
zone. Son gisement est à Siouville, sur le rivage, au pied 
du Mont Saint-Pierre, au lieu dit les Cuves, distant de 
près de 300 mètres du corps-de-garde. Il consiste en 
grès gris-blanchâtres et en nodules calcaires gris, su-
blamellaires, enveloppés dans des schistes micacés 
gris-bleuâtre, recouverts de schistes grossiers, finement 
pailletés et violacés. Le carbonate de chaux, par l'effet 
du voisinage des roches éruptives, a subi, sur quelques 
points seulement, un commencement de métamorphis­
me. Il prend la nuance blanche et gris-blanchâtre à 
texture saccharoïde. I.e grès est très compacte et a 
également une grande solidité. 11 est exploité dans le vil­
lage que l'on traverse pour se rendre à la mer. Ce grès 
ne présente, aucuns fossiles, mais le calcaire renferme 
des Cialophyllum, une Terebratula (sp. n.), des Atri 
•pa? le Spirifer Belouini et un Retepora curieux, mais 
inédit. Ce lambeau dévonien repose sur les schistes à 
graptolites, de l'assise placée entre la faune de May, 
elles schistes à Calymene Tristani: 
LISTE DES PRINCIPAUX FOSSILES DU TERRAIN DÉVONIEN 

DU COTEISTIN. 

Os de Poisson ? sublaciniam, Vera. 
Oalmania Calliieles , Gren. Homalonotus Gervillei, Vern 



Forbesi, M. R. 
Haussmanni, M. R. 
Rrongnarti. 
Buchii, Vern. 

Proteus Cuvieri, Stein. 
Bronteus flabelliformis Barr. 
Leperditia britannica, M. R. 
Orthoceratites calamiteus M. 

Buchii, Vern. 
Cyrtoceras, Goldf. 
Murchisonia intermedia, d'Arc 
loxomena, d'Orb. 
Pleurotomaria Bachilieri. 
Turbo. 
Macrocheilus Murchisonnii. 
Natica cotentina, d'Orb. 
Bellerophon Saemanni, 

Gervillei, Vern. 
Capulus scalarius, M. R. 

Loreiri, d'Orb. 
cassideus, Vern. 

Cabochon (Pileopsis). 
Evompbalus. 
Conularia Gervillei, Vern. 
Serpularia. 
Pterinea spinosa, Phil, 

laevis. 
Avicula (plusieurs espèces 

indéterm.^ 
spinosa. 

Modiola. 
Nucula (Sp. n.) 
Sanguinolaria soleniformis, 

Got. 
Leda (Sp. n.) 
Redonia (Voisine deR. Desh. 
Grammisva hamiltonensis , 

Ver. * 
Conocardium clathratum , 

d'Orb. 
Orbicula. 
Terebratula concentrica, Bue, 

ezquerra, Vern. 
hispanica, Vern. 
undala, Def. 
Archiaci, Vern. 

reticularis, Linn, 
eucharis, Barr. 
Wilsoni. 
subwilsoni, d'Orb. 
prominola, Bceni. 
Guerangeri, Vern. 
Pareti, Vern. 
ypsilon. 
porrecta. 
Blacki. M. R. 
strygiceps, Rœm. 

Pentamerus galaleus, Daim. 
Spirifer Rousseau, M. R. 

subspeciosus, Vern. 
heteroclytus, Def. 
Davousti, Vern. 
Pellico, Vern. 
Belouini, M. R. 
Duiemplei, M. R. 
macropterus, Rœm. 

Orthis Beaumonii, Vern. 
striatulat, Schlot. 
orbicularis, Vern. 
Gervillei, Barr. 
Trigeri, Vern. 
liipparionix, Schn. 
Efelensis, Vern. 
Monieri, M. R. 

Chonetes Boulangeri, M. R. 
Rhynconella. 
Straphomena. 
Productus. 
Atripa. 
Leptœna Murchisoni, Vern. 

subplana, 
laticosta, Conrad. 
Sedwicbi, Vern. 

Leptœna Phillipsi, Barr. 
depressa Sow. 
Bouei, Barr. 

Calceola (Sandalina). 
Pentremites. 
Encrinites. 
Padocrinus Baylœi. 
Tentaculites. 
Caryopbyltites. 



HelioIitesii)terstincta,M. Edw. 
Alveolites. 
Favosites Goldfussii, d'Orb. 

Marepora-
Aulopora cucullinea, Mich. 
Retepora. 
Fenestrella. 
Pleurodictyum problematl 

polymorpha, Goldf. 
Calamopora. 
Cyatophyllumcelticum, d'Orb cum, à calices ronds, 

à calices aigus serpulifor-Bouchardi, M. Edw. 
ccespitosum. 
turbinatum. 

me. 

Constantinopolitanum. (1) 

N O T E S . — Les grès inférieurs du terrain dévonien ne 
sont pas tous aussi purs que ceux du terrain silurien. 
Ceux-ci sont généralement composés de débris de quartz 
arrachés aux roches éruptives et aux filons quartzeux 
qui les ont précédés ; ceux-là joignent, à ces éléments, 
des parties plus ou moins fines, quelquefois même de 
1 à 2 centimètres de largeur, de phyllades cumbriens 
et de schistes siluriens, ce qui leur a fait donner par 
M. Cordier le nom de grès quartzeux avec schistes. 11 
arrive cependant que quelques-uns de ces grès, par 
l'effet du métamorphisme, prennent une texture très 
serrée et arrivent ainsi à l'état de quartzite. 

Les schistes de la même assise sont composés de pâte 
assez grossière et d'apparence simple, dont l'argile, 
mélangée de matières phylladiennes, fait la base ; il s'y 
joint aussi quelques parties impalpables de feldspath, 
de quartz et parfois de paillettes de mica. Les grès et 
schistes de l'assise supérieure sont plus grossiers et 
offrent la même composition. Ces derniers alternent 
souvent à leur base avec le calcaire et passent des uns 
aux autres par des séries de passades qu'il est impossi-

Le Pleurodictyum problëmaticum se montre également dans 
l'étage inférieur et dans l'étage supérieur et jamais dans le calcaire. 
Ce fossile ne présente pas les mêmes caractères dans les deux étages. 
Dans l'étage inférieur, il offre des calices ronds, et dans l'étage supé­
rieur, les calices sont aigus et reposent sur un tube serpuliforme. 
Quelques géologues ont vu dans lePleur.un fruit d'équisétacée et dans 
le tube serpuliforme un espèce de ver qui rongeait le centre du fruit. 
Les Pleurodictyum forment un type en apparence anormal et dont 
les affinités ont été controversées. On ne l'a trouvé qu'à l'état de 
m oule . Il est sous la forme d'un disque un peu concave, formé de 
Mues tronqués polygonaux, dont la plus petite base est sur la sur­
face libre et qui sont liés par des appendices filiformes. Pictet. 



ble de saisir. Cet amalgame de calcaire et de schistes 
donne naissance à de nouvelles roches qui prennent le 
nom de calchiste et de calcaire réticulé, suivant la dis­
position des matières constituantes. 

Le calcaire est bleuâtre, grisâtre, noirâtre, rarement 
blanchâtre, mêlé de lames de calcaire spathique, à grains 
plus ou moins fins, plus ou moins cristallins, unis à en­
viron un vingtième de parties étrangères, sédimentaires, 
argileuses, terreuses, quarlzeuses ou feldspathiques. 
Cette l'oche non translucide, lamellaire ou sublameî-
laire, alterne avec des schistes noirs, très pailletés, 
spécialement à Sortosville-en-Beaumont ; à Malassis, 
commune du Vretot; au Plavé sur Bricquebec; au 
Pont Saint-Paul sur le Valdecie, et à la ferme de Gon­
neville sur Néhou. Le calcaire est schistoïde en grand 
et forme presque toujours de vastes amandes, souvent 
de plusieurs mètres, en lits non interrompus, envelop 
pés dans les feuillets de schistes noirs. Ce schiste et 
le calcaire noirâtre laissent échapper, à chaque coup de 
marteau, des gaz fétides, produit de la décomposition 
des anciens habitants de la mer dévonnienne, qui se 
dégagent de leur prison séculaire. On y rencontre des 
amas souvent considérables, de spath calcaire blanc, 
verdâtre, rosâtre, noirâtre, bleuâtre, et même rougeâtre, 
tantôt compacte ou cristallisé, accompagné de pyrites 
compactes ou cubiques. Le carbonate de chaux est 
presque toujours quarlzifère ; le quartz y est en grains 
intimement unis à ceux du calcaire et ne peut être re­
connu qu'au moyen de l'étincelle qu'en fait jailllir le 
choc du briquet. Cependant, dans les environs de Port-
bail, le quartz gras, grisâtre à cassure très brillante, y 
existe en petits grains ronds qui donnent à la roche l'as­
pect oolithique. Lorsquedes plaques de ce calcaire on tété 
exposées longtemps à l'air, les agents atmosphériques 
ont enlevé une très grande partie de l'argile que con­
tiennent les lits supérieurs et laissent en relief des frag­
ments d'encrinites très variées qui y sont représentées 



par des portions de tiges, de rameaux et par des disques 
percés au centre d'un petit trou rond. Avec les encrini­
tes, on remarque de nombreux polypiers, des Terebra-
tules, des Orthis, etc. Le nombre des fossiles est tel, 
que les plaques en sont littéralement recouvertes. 

Le calcaire dévonien est très développé et donne, à 
Néhou, une épaisseur déplus de dix mètres. On l'ex­
ploite ici, à Baubigny, à Surtainville et dans la plupart 
des autres localités, pour en fabriquer de la chaux qui 
sert à l'amendement des terres. Enfin, on le voit dans 
les cantons des Pieux, de Bricquebec, de Barneville, de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte, de lu Hayc-du-Puits et de 
Périers. C'est en général au milieu de ces roches qu'est 
creusé le lit des rivières de la Cie, du Gry, de Gerfleur, 
de la Saudre et une très minime partie de la Douve. 

Nous n'avons pas toujours tenu compte, dans notre 
étude du terrain dévonien, des masses, quelquefois 
considérables d'argile qui sont associés aux grès et 
schistes des diverses assises de ce terrain. Nous dirons 
seulement que celles qui accompagnent les grès blanc-
jaunâtres ourosâtres à encrinites, sont de même nuance 
que les grès sur lesquels elles reposent. Les nuances ne 
sont pas toujours unicoîores -, elles sont le plus souvent 
bariolées et coupées en tous sens par des filets d'argile 
d'une autre couleur, de sorte qu'elles ont tout à fait l'as­
pect des marnes bigarrées. Celles des étages inférieur 
et supérieur qui se trouvent à la surface du sol et qui 
sont assises sur les grès et schistes autresqueles précé­
dents sont brunâtres, jaunâtres, rosâtres et rougeâtres 
et mêmes blanchâtres, traversés, comme les premières, 
par de petites veines d'argile d'une autre couleur. Les 
argiles qui sont sur le calcaire prennent une teinte noi­
râtre, gris-noirâtre,grisâtre, très souvent onctueuse ( i ) . 

La distance flOkil. ),qui sépare le massif dévonien du 
petit lambeau du même terrain à Siouville, nous an-

il) Nous les reverrons en décrivant les terrains d'alluvion. 



noncerait que le dévonien occupait autrefois une grande 
partie de l'espace compris entre les petites îles anglo-
Normandes et le littoral Ouest de la Manche : Ce qui 
nous prouve que la configuration actuelle de nos côtes 
n'a pas toujours été la même et qu'elle a changé avec 
les différentes mers qui les ont baignées. 



5« ÉPOQUE. 

SOL SECONDAIRE. 

TERRAIN CARBONIFÈRE. 

Synonimie : Calcaire carbonifère et terrain houiller de 
MM. Dutrénoy et Elie de Beaumont; Groupe carbonifère de 
M. de la Bêche ; terrain houiller de M. d'Ilomalius d'Halloy ; 
Groupe carbonifère ; Partie de la période anthracifère de 
M. Cordier; Mountainlimestone (calcaire de montagne) Phi­
lips; Formation carbonifère et Houillière de Huot; Terrain 
houiller de M. Beudant ; partie de la période paléozoïque. 

Dans la .Manche, le terrain carbonifère comprend 
deux étages : 1° l'étage du calcaire carbonifère; 2° l'é­
tage houiller. 

Le premier étage se compose généralement de cal­
caire, soit subcompacte ou sublamellaire, gris-noirâtre, 
soit cristallin gris d'ardoise, soit presque noir ou d'un 
blanc-jaune, de jaunâtre, soit enfin de blanchâtre et 
même de très blanc tachant les doigts particulièrement 
à la partie supérieure. Il est fréquemment traversé par 
des veines de carbonate de chaux spathique blanc, 
quelquefois rougeâtre. Sa pâte renferme parfois des 
portions de phtanite noir compacte écailleux, parfaite­
ment soudées1 et comme fondues au milieu du calcaire, 
Ces roches sont associées tantôt à une argile rougeâtre, 
grisâtre, vaine et légère, sans consistance, tantôt à une 
argile onctueuse, très tenace; comme le calcaire est 
déposé dans le fond des vallées du grès cumbrien, il en 
résulte que les pluies très abondantes qui descendent 
des hauteurs, vont s'y perdre comme dans des gouffres 



En s'infiitrant dans ies rochers, ces eaux se sont im­
prégnées de carbonate de chaux qu'elles ont déposé en 
stalactites et en sralagmites, dans les petites grottes 
de ce calcaire, et ont tapissé do chaux carbonatée, ma­
melonnée, fibro-radiée de nuance blanchâtre, les fissu­
res et les joints de stratification de ces roches. Les bancs 
sont très épaiy, leur direction très irrégulière et leur 
inclinaison, quoique très variable, est spécialement vers 
le N..-0. 

L'espace occupé par le calcaire est à peine de huit 
kilomètres de longueur, de l'E. à l 'O., et de un kilo­
mètre dans sa plus grande largeur. 11 est circonscrit 
par les communes de Grimouville, Montchaton, Orval, 
Saucey, Ourville, Hienville et Montmarlin-sur-Mer, et 
borné au N. par les grauwackes et pyllades cumbriens, 
à l'E. et au S. par ies grès soit rougeâtres, soit blan­
châtres du cumbrien et à l'O. par l'Océan. La mer du 
terrain du carbonifère a formé des dépôts dans le fond 
de la vallée de la rivière la Malfiance qui prend sa sour­
ce à i'E. du hameau de la Quélinière, sous Ourville, et 
va se jeter dans la Sienne, au pont d'IIicnville. Le cal­
caire, en effet, commence à se montrer au hameau que 
nous venons de citer, suit la vallée dans toute sa lon­
gueur jusqu'au hameau de ia Trinquardière, d'où 
il disparaît sous les sables du havre de Regnéville. 

Ses fossiles sont des Evomphalus, espèce indéter­
minée des ProducfiS sernhriiculatus, P. Gig an lea ; des 
Canidia; des Pleurotomarium ; des Terebratiila; des 
Conocardium hibernicum, Sow. ; la Possidonomya vc-
tusta, Sow. ; des A cicula ; le Spirifer slriatus ; le Pro-
ductus productus, Mail.; le Ghonetet pavilinvaren, 
Philips ; Ch. cono'idi::;,Sow.; Ch. dalmuniuna, de k o » . 
Orthis rcsupinata, Sow.; Leptœna depressa?; Cyatoh-, 
byUummilratum, Schl. ; C. Plicalum, Gold. ; enfin, 
des débris de ennoïdes et des polypiers, en très-grande 
abondance. 

Le calcaire est exploité dans plusieurs communes, 



mais plus spécialement à Montmartin, où il est travaillé 
comme marbre. Ici, comme dans les autres endroits, 
la majeure partie est employée à la fabrication d'une 
chaux dont la qualité est très avantageusement connue 
des cultivateurs qui la viennent chercher, pour l'amen­
dement des terres, souvent de plus de soixante kilomè­
tres de distance. 

Plusieurs géologues ont parlé du calcaire qui nous 
occupe, mais aucun jusqu'en 1854, ne lui avait assigné 
sa véritable place dans l'ordre chronologique des ter­
rains. Ce n'est qu'à cette époque que M. Eudes-Des-
longchamps fils, professeur à la faculté des Sciences à 
Caen, a,dans une excursion sur les lieux,fixé, d'une ma­
nière certaine, la position que cette roche doit prendre 
dans l'échelle géognoslique. L^s fossiles qu'il y a dé­
couvert l'ont guidé à regarder ce calcaire comme syn-
chronique du terrain carbonifère. Mais il ne nous a pas 
été possible, après avoir parcouru plusieurs fois ce pays 
dans toutes les directions d'y découvrir la moindre trace 
de houille ou d'anthracite. 

ÉTAGE HOUILLER. 

La distance qui sépare le calcaire carbonifère de t'a 
formation houillère (32 kilomètres, à vol d'oiseau) nous 
porte à croire que le terrain carbonifère était répandu 
très probablement sur une assez vaste étendue, et qu'il 
a été, pour ainsi dire, balayé par les flots des mers ul­
térieures. Après ce travail de denudation,il ne nous sera 
resté que le calcaire de Montchaton et la formation houil­
lère du Plessis, entre lesquels il y a, comme nous l'a­
vons vu, une assez grande distance. Né pourrait-on point 
attribuer aussi l'absence de la houille, sur le calcaire 
carbonifère, à l'exhaussement, soit lent, soit subi de 
ce dernier, entre les deux formations, ce qui aurait re­
jeté les grès et arkoses avec la flore houillère dans les 
dépressions des phyllades cumbnens qui forment les 
bassins de Littry et du Plessis. 



En allant de Périers au Pont-Labbé, nous avons, à 
Saint-Germain-la-Campagne,des argiles roses ou îilas du 
trias, alternant avec des argiles de nuances blanchâtres 
ou grisâtres du même étage ; mais lorsque nous arrivons 
au Plessis, nous trouvons des schistes rouge violacé, 
jaunâtres, rosâtres, etc., alternant avec de faibles cou­
ches d'un sable feldspathique, provenant de la décom­
position des arkoses houillères que nous remarquons 
en approchant de l'église. Ici les schistes et arkoses à 
grain fin, renfermant de la houille, inclinent vers le 
Sud-Est et affleurent sur les accotements de la route 
départementale. Aune faible distance vers le Nord, 
l'arkose est à grain plus gros et prend des directions 
très variées. Il ne nous est pas possible de donner de 
coupes de cette formation par la raison que nous ne 
sommes jamais descendu dans les puits d'exploitation. 
Nous allons donner seulement la description des roches 
qui ont été déposées sur le bord de ces puits : arkose à 
grain plus ou moins fin, passant à un grès arkosique, 
contenant une substance charboneuse altérée ; schistes 
noirs avec empreintes de fougère (Nevropteris rolundi-
folia) et des calamités. Ces schistes offrent des em­
preintes circulaires bombées de un centimètre de circon­
férence qui ont quelques rapports avec un fruit d'Équi-
sétacée. Quelquefois les schistes noirs présentent du 
gypse en rose abondamment répandu sur une assez gran­
de partie de leur surface. Les schistes alternent 
souvent avec une argile endurcie noire, ou grise, à em­
preintes de calamités entre lesquels sont des petites 
couches de houille souvent terreuse. La houille de ce 
bassin est de l'espèce que l'on nomme houille maigre. 
Elle est schistoide, très éclatante, laissant apercevoir, 
entre ses fissures, un lit de quartz d'un millimètre d'é­
paisseur et de la gélaquitte de carbonate de chaux. 
Nous avons recueilli aussi des rognons de fer carbonate, 
de l'argilite compacterose.de blanche,et de l'argile noire 
pyriteuse sur laquelle sont disséminées quelques ma-
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cules verdàtres qui pourraient bien être de la chlorite. 
Auprès du Vieux-Château, avant de passer le pont, 

il existe une roche massive résonnante entre les doigts. 
Elle est de couleur bleue à l'intérieur, brunâtre à la 
surface : sa cassure est eonchoïde et elle est attirable au 
barreau aimanté. Au chalumeau, elle fond en émail blanc 
avec squelettes grisâtres : nous la regardons comme un 
pétrosilex amphiboleux. Son plongeaient est vers le 
Nord à peu près, 

De l'autre côté de îa rivière et dans la pièce de terre 
qui tient au Vieux-Château, nous avons vu une roche 
d'une certaine puissance; elle est tantôt grisâtre, d'au­
trefois rosâtre, souvent même blanchâtre mouchetée de 
noirâtre. C'est un porphyre en décomposition, dont la 
pâte renferme quelques cristaux de feldspath rose très 
bien conservés ; les autres sont changés en argile kaoli-
nique jaunâtre ; elle contient aussi des parcelles bril­
lantes de talc ou de mica talqueux de forme cubique. 
Vingt mètres plus loin, toujours en avançant vers le Nord 
on retrouve sur la route des affleurements de houille 
avec métaxites. Au puits Sainte-Barbe (abandonné de­
puis longtemps), on rencontrait à 600 pieds de profon­
deur le grès rouge tendre, analogue à celui du Catelet 
et de Gorges, ce qui annonçait la pauvreté du charbon 
minéral dans cet endroit. 

Un sondage pratiqué en 1858 et 18Ô9, à une profon­
deur de plus de 80 mètres, a rapporté, à ia suite des cou­
ches schisteuses houillères, des conglomérats et des 
schistes violets, un grès fin qui, par le contact du por­
phyre, a acquis ane demi-fusion qui le ferait prendre, 
au premier abord, pour un véritable silex. 

Coupe du puits percé en 4 858 : 1° Argile jaunâtre.— 
2° Sables jaunâtres. — 3° Conglomérat consistant quel­
quefois en galets de quartz teintés en rouge par l'oxide 
de fer. Souvent blancs à l'intérieur, ces galets varient 
de grosseur et deviennent très petits. D'autrefois on y 
voit de l'argile rouge endurcie ayant la presque con-



sistance d'une roche dure; elle entre ordinairement pour 
les deux tiers dans la composition de cette roche. Cette 
espèce de conglomérat est jaune-rougeâtre, brunâtre, 
grisâtre, cendré, d'un gris-verdâtre ou bleuâtre. Le 
feldspath y est aussi en cristaux assez gros, mais tou­
jours kaolinisé. Le mica y est abondant et donne con-
séquemment un conglomérat micacé. — 4° Porcelanite 
rose, grise, blanchâtre, etc., nuances souvent rubannées 
et variant du gris-blanc au rosâtre. Elle happe forte­
ment à la langue, surtout la partie grisâtre.— 5° Àrkose 
et quelques faibles lits de houille. 

Des sondages opérés dans ces dernières années, sur 
différents points, dans la direction du Plessis à Littry, 
notamment sur la commune deMéautis (1), ne permet­
tent pas de bien augurer de l'avenir de l'exploitation 
de ce combustible dans notre presqu'île. Effectivement 
cette exploitation a cessé complètement depuis deux 
ans environ et n'existe plus aujourd'hui que de nom. 

On a fait, dans des temps fort éloignés de nous, et 
même il y a une soixantaine d'années, des recherches 
de charbon minéral toujours infructueuses. Les fouilles 
avaient lieu dans des terrains dont les schistes ou les 
argiles noirs, comme ceux du terrain houiller, indui­
saient en erreur ceux qui étaient chargés de la direction 
des travaux. C'était dans le graphite tendre écailleux, 
à Sémilly ; dans les argiles noirâtres provenant de la 
décomposition des schistes noirs du terrain cumbrien, 
au Mesnil-Aubert, à Montreuil, à Airel et à Tamervil­
le ; dans le silurien supérieur à Ouville, Saussey, Car­
teret, Moon, Bricquebec, Montebourg, Saint-Sauveur-
le-Vicomte et à Saint-Martin-d'Audouville dans les 
marnes noires pyriteuses du lias. 

La pioche du mineur s'usait en vain à la recherche 
du précieux combustible ; après avoir pénétré à des 

'.V. La sonde a, pendant plusieurs mois, fonctionné sur le diluvium 
et le keuper, d'où elle ne rapportait que des galets, des maries et de= 
argiles. 



profondeurs de 33 à 50 mètres, elle n'avait à offrir 
pour résultat que quelques petits amas d'anthracite 
cristallisée spécialement à Saint-Sauveur. 

6« ÉPOQUE. 

SOL SECONDAIRE. 

TERRAIN PERMIEN. 

Synonimie : grès rouge, Zechstein, grès des Vosges? de 
MM. Dufrénoy et d i e de Beaumont; partie du grès rouge etdu 
Zechstein de M. de la Bêche ; Terrain Pénéen de M. d'Omatius 
d'Halloy ; Partie de la période salino-magnésienne de M. Cor­
dier; Système Permien (magnésian-limeslone, cal. magnésien) 
Zowen-redsanston de M. Murchison ; Terrain psammérithri-
que de M. Huot; Alpen-Ralstein des Allemands ; Partie su­
périeure de la période paléozoïque. 

Les mammifères manquent complètement encore à 
cette époque aussi bien que les oiseaux ; les reptiles, 
àu contraire, y prennent un plus grand développement 
qu'à l'époque dévonienne et carbonifère. Ce terrain 
n'étant point représenté dans notre presqu'île, nous 
n'en dirons pas davantage à son sujet. 

Nous venons de terminer la description des terrains 
désignés par plusieurs géologues sous le nom de période 
paléozoïque ou de terrains primaires. Nous allons 
maintenant décrire ceux que les mêmes géologues nom­
ment deuxième, troisième et quatrième grandes pério-
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des, comprenant les terrains triasique, jurassique, 
crétacé, tertiaire, quartenaire et moderne. Ces terrains 
se sont déposés dans un espace assez circonscrit, es­
pèce de demi-cercle dont l'ouverture peut avoir cinq 
myriamètres, de Lestre à Littry, et deux myriamètres 
cinq kilomètres, à peu près, de profondeur moyenne. 
Cet espace, dont la ville de Carentan parait occuper le 
centre, peut très bien prendre le nom de golfe du Co­
tentin. 11 est entouré par des crêtes et par des chaînons 
de roches anciennes contre lesquelles se sont adossés des 
terrains plus modernes, et c'est aussi sur ces roches 
que se sont déposées les couches successives de ces 
derniers. Les terrains anciens qui ont servi de base aui 
nouveaux sédiments présentaient alors de petites dé-
chiquetures que les terrains plus récents n'ont pas en­
tièrement recouvertes. On en voit des exemples aui 
environs de Montebourg, de Valognes, de Lieusaint, 
de Rauville-la-PIace, dans la lande de Magneville, où 
des grès divers forment des îlots. 

À Sainte-Colombe, c'est le porphyre quartzifère qui 
laisse percer son sommet; à Cavigny, à la Meauffe,c'est 
le calcaire cumbrien pui montre ses collines à pentes 
douces ; au bas du Scy, près d'Arafreville, c'est le quartz 
en filons, dont les pointes affleurent le sol, etc. Ce 
golfe est borné à l'Est par la mer, au Nord par le cum­
brien et le dévonien, à l'Ouest par le dévonien, le silu­
rien et e carbonifère, enfin, au Sud par les roches cum­
briennes. 

Voici les communes sur lesquelles on peut suivre et 
reconnaître ses rivages : en partant de Lestre, il pa s s e 

par Morsalines, Videcosville, le pied de Montaigu-1* 
Brisette et Tamerville ; il touche Valognes aux Fosses-
Premesnil ; entoure d'une espèce de ceinture le calcaire 
de Valognes jusqu'au dessus du pont de Négreville; se 
dirige vers l'Étang Bertrand ; passe par Magneville. 
Golleville, Néhou, Saint-Sauveur, près de la Saudre. 
Rauville-la-Place ; traverse la Douve, arrive aux M01' 



tiers, à Vindefontaine, à Prétot, Saint-Jores, Baupte ; se 
retrouve à Gorges, Gonfreville, Nay, Saint-Sébastien-de-
Raids, au Bosq-d'Aubigny ; de là il se rend au Mesnil-
Vigor, à Montreuil, Amigny,Pont-Hébert, Moon, Clouay 
et Littry. 

Nousdécrirons chacun des terrains qui le composent 
d'après l'ordre indiqué ci-dessus, en commençant par 
le terrain du trias; et comme chacune des mers qui 
ont concouru à le remplir de leurs dépôts ont eu leurs 
rivages particuliers; nous ferons en sorte de les déter 
miner avec la plus grande exactitude. 



T ÉPOQUE. 

SOL SECONDAIRE. 

TERRAIN DU TRIAS. 

Synonimie : Terrain triasique de M. d'Omalius ; Terrain du 
trias de MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont ; Newredsands-
tone; Trias de M. Murchison ; partie de la période Salino-
magnésienne de M. Cordier ; Partie du groupe des grès rouges 
de M. de la Bêche ; grès vosgien de M. Rozet ; etc. 

Ce terrain se divise en trois étages : 

\ 0 Etage des grès bigarrés (nouveau grès rouge des 
Anglais) ; 2° Etage du Muschelkalk (calcaire conchylien; 
calcaire à cératitesde M. Cordier); 3° Etage des argiles 
irisées (keuper des Allemands; redmarle des Anglais). 

Le département de la Manche ne possède que les pre­
mier et troisième étages de ce terrain. 

Le grès bigarré repose sur le penchant des grès silu­
riens à Montebourg et disparaît dans les autres direc­
tions sous le keuper et sous la formation du lias. Il se 
compose de métaxites à grain très fin et à grain moyen 
qui alternent avec de petit* lits d'argile blanchâtre et 
verdâtre. A la partie supérieure, la roche passe quel­
quefois au poudingue quartzeux. Sa structure est sou­
vent massive dans les bancs inférieurs, mais elle devient 
parfois lamelleuse en approchant de la surface du sol. 
Ces métaxites sont un peu micacés, blanc sale, très ra­
rement rosàtres ou bleuâtres. Les seuls minéraux qu'il 
renferme sont de la baryte sulfatée, soit compacte, soiie» 



petits cristaux et de la galène en petits nids.Nous n'y avons 
remarqué aucuns restes de fossiles animaux et la flore 
de cette assise n'y est représentée que par des frag­
ments d'arbres pétrifiés couchés horizontalement au 
milieu des métaxites de la commune d'Éroudeville, 
près de Montebourg. Ils mesurent à peu près de six 
à dix mètres de longueur sur vingt centimètres à six 
décimètres de diamètre. 

Le 3 e étage présente une étendue beaucoup plus con­
sidérable et ses roches forment à elles presque seules 
tout le bord extérieur du bassin du Cotentin. Suivons 
donc pas à pas ses limites, en ayant soin de nous 
écarter de temps en temps dans l'intérieur des terres 
pour rendre son étude plus complète. Prenons-le à son 
point de départ sur la commune de Lestre. Ici, appa­
raissent, sous le diluvium, des grès quartzeux calca-
rifères, grisâtres, analogues à ceux que nous retrouverons 
dans le canal de Carentan Ils sont souvent rouges ou 
amarantes, micacés, plus ou moins solides; quelquefois 
friables ; ils reposent sur un calcaire compacte violâtre, 
rougeâtre et jaunâtre. Dans quelques-unes de ces ro­
ches, particulièrement dans celles où domine le calcaire 
on aperçoit de petites géodes tapissées d'assez beaux 
cristaux de carbonate de chaux blancs ; souvent aussi 
les roches sont remplies de cavités qui leur donnent 
l'aspect d'une meulière caverneuse. 

C'est dans les carrrières de Duval et d'Alexandre, à 
Lestre, et dans la pièce de terre les Monts, àGrasville, 
que ces roches sont le plus communes. 

A Valognes, en voit des grès à grain fin, très solides, 
calcareux et bigarrés de nuances diverses. Des grès 
blanchâtrespolygéniques, aussi calcarifères, reposentsur 
un calcaire compacte violâtre, rougeâtre, grisâtre, et 
jaunâtre, au Pont-à-la-Vieille, à la Fosse-Prémesnil et à 
la Croix-Morville. De Valognes au viaduc, nommé le 
Pont-de-Six, sur le chemin de fer à Négreville, nous 
avons, après une faible solution de continuité, prove-



nant d'une petite pointe de calcaire infra-liasique, re­
connu un calcaire tantôt fragmentaire, tantôt solide, 
ayant des couleurs très-vives et très variées; c'est le même 
que celui de la Fosse Prémesnil. 

Carentan repose généralement sur le terrain d'atté-
rissement diluvien qui recouvre presque partout le keu­
per. Cependant quelques maisons de la ville sont bâties 
sur les roches keupériennes qui affleurent parfois le sol. 
On y voit fréquemment des grès argilifères rosâtres, 
grisâtres ou blanchâtres calcarifères surjquelques points. 
Quelquefois ils renferment du mica et des débris de 
feldspath rose grenu et sont la plupart du temps souil­
lés par des marnes rouges. Sous ceux-ci repose un pou­
dingue composé d'une pâte de grès, d'argile et de cal­
caire enveloppant des fragments de marne rouge ou 
verdâtre, de quartz, de quartzite et de différentes au­
tres roches. Ce poudingue connu sous le nom de pou­
dingue, prend quelquefois une texture un peu 
cariée, lorsque les fragmentsde marnes laissent vide la 
place qu'ils occupaient. Ces différentes roches cons­
tituent le fond et les bords du canal, qui, du port, 
conduit à la mer. 

Nous retrouvons à Nay, sur la route de Périers et 
près d'un moulin à vent et d'un moulin à eau, sous le 
terrain pliocène, un calcaire brun-rougeâtre quartzifère, 
recouvert par les galets et les marnes rouges remaniés 
de la même formation.En suivant la direction de Raids, 
nous arrivons à l'église de cette commune, assise sur le 
diluvium, au milieu duquel coule un petit ruisseau qui 
va déverser ses eaux dans la Sève,après avoir préalable­
ment arrosé le pied de l'église. Par suite d un très long 
espace de temps, les eaux ont corrodé entièrement le 
terrain diluvien de manière que le lit actuel du petit 
ruisseau est creusé dans le terrain triasique qui nous 
montre des grès maculés de rouge et de vert, alternant 
avec des marnes schisteuses de même nuance que les grès. 



Retournons à Carentan pour examiner la partie Sud 
de la campagne de cette ville. 

Nous remarquerons ici desgrès blanchâtres, grisâtres, 
quelquefois calcareux, que nous avons déjà indiqués 
dans le canal, ou mieux, c'est la continuation des mêmes 
roches. 

Les carrières de l'Eau-Parti, nous donnent la petite 
coupe suivante : D'abord le gravier et les argiles de cou­
leurs variées des alluvions anciennes, ensuite un pou­
dingue polygénique quartzo-calcareux faiblement ma-
gnésifère auquel succède une marne endurcie rouge, 
nuancée de blanc. Sous le poudingue, on aperçoit un 
grès grisâtre peu calcarifère, souvent même ne conte­
nant aucune trace de carbonate de chaux ; la pénultiè­
me roche est un grès polygénique calcareux, et la der­
nière est une marne endurcie très solide. A l'E. de 
Carentan, le keuper est très développé sur les communes 
de Saint-Hilaire, de Catz, de Beuzeville sur le Vey, etc. 
Il est représenté à une profondeur qui varie de ' un à 
20 mètres par des grès et des poudingues très-solides 
grisâtres, polygéniques, calcarifères, exploités pour 
construction. Au lieu dit le Cavé à l'E. de l'église de 
la commune se trouve le même grès. 

De toutes les localités que nous avons visitées une 
seule présente des coupes qui permettent de juger des 
succession des roches du troisième étage du keuper ; 
ce sont les carrières de Montmartin en Graignes exploi­
tés de temps immémorial pour les bâtisses. 

Ailleurs, les carrières sont sans importance aucune. 
Cet étage est assez variable dans sa composition. 
Succession générale des couches: 1° Sables quartzeux 

soit jaunâtres, soit blanchâtres à grain fin, souvent ar­
gileux et contenant de petites paillettes de mica. Ces 
sables alternent quelquefois avec des cailloux roulés de 
toute grosseur On remarque dans les alternances des 
}its de galets, des trainees de sable très fin, sans aucune 
unmixion de pierres roulées, et une espèce de glaise 



jaunâtre, douce au loucher, reposant sur les galets; 2° 
poudingues à pâte de silice; 3° argiles rouges,verdàtres, 
unies ou bigarrées de blanc, de jaune avec ou sans cail­
loux roulés ; 4° marnes compactes, endurcies, schistoï-
des en grand, rouges, vertes, jaunâtres, lie de vin, etc. 
contenant parfois des veinules de sable blanc-jaunâtre 
et souvent traversées par de petits filets de spath cal­
caire blanc. Quelques bancs laissentapercevoir, comme 
à la tranchée du chemin de fer, des points ronds de la 
grosseur d'un pois et de nuance gris-cendré. Le calcaire 
n'a pas toujours une grande part dans la composition de 
ces marnes qui sont souvent refractaires aux acides; 
5° reparaissent les sables micacés blanchâtres ; 6° cal­
caire magnésien fragmentaire de nuances variées ; 
7° Sables et argiles ; 8° poudingue composé de galets de 
quartzite et d'argile blanche très solide, reliés par du 
quartz sédimentaire, formé par voie humide. Ce quartz 
s'est agrégé avec le quartzite et l'argile blanche dans 
le même liquide. La roche est fréquemment cellulaire 
ou carriée a l'instar de la pierre meulière; parfois elle 
est compacte, à calcaire violâtre, grisâtre, jaunâtre, 
compacte plus souvent sublamellaire ou subgranulaire, 
quelquefois rouge grisâtre avec dentrites de manganèse 
et quelques paillettes de mica semées dans la pâle. On 
voit, subordonné à ce calcaire, du carbonate de chaux 
grisâtre et rosâtre ou rougeâtre, ou brunâtre quartzifère 
compacte avec spath calcaire blanc en petites veines 
ou en parcelles disséminées. Sous ces roches existent des 
conglomérats de phyllades micacés verdàtres et de cal­
caire jaunâtre violacé, d'autres composés de spath cal­
caire adamentin, de calcaire compacte rougeâtre, de 
phyllades talqueux verdàtres et de calcaire rougeâtre 
marneut. 

10" Grès quartzeux calcaire grisâtre renfermant des 
nodules de calcaire rougeâtre ou jaune verdâtre, com­
pacte intimement soudés avec le grès ; viennent ensuite 
des grès gris-rougeàtres ou blanchâtres, ou verdàtres. 



soit très solides, soit friables. Les uns sont calcarïfères, 
d'autres ne le sont nullement. Parfois, ils sont pseudo­
fragmentaires et passent aux poudingues par l'admission 
de fragments plus volumineux des parties constituantes. 
Quelques-uns des grès sont argilo calcareux, rougeâtres 
polygéniques. Les poudingues et les grès sont quelque­
fois bigarrés de bleu, de jaune, de gris, de verdâtre et 
de rougeâtre. Parmi ces roches se montre un poudingue 
qui renferme des rognons de jaspe rouge, provenant des 
filons du terrain cumbrien. 

L'assise inférieure consiste en marnes endurcies, très 
solides, soit rouges, soit rubannées de jaunâtre, de gris 
cendré, de brunâtre et de gris avec bancs subordonnés 
d'un calcaire marneux-rougeâtre. La puissance de tous 
ces bancs réunis donne à peu près 77 à 80 mètres (1). 

Dans la coupe précédente, les sept premiers lits ap­
partiennent au diluvium et sont séparés par des argiles 
ou par des marnes de couleurs variées accompagnées 
presque toujours de cailloux roulés et de fragments de 
silex. 

Nous ferons observer que les parties calcaires jau­
ne-verdâtres et même rosàtres, formant, les unes, des 
aa,ygdaloïdes et les autres, donnant naissance à un cal­
caire pseudo-fragmentaire, contiennent une certaine 
quantité de magnésie. M. Dufrénoy, dans l'analyse d'un 
de ces noyaux, a trouvé 48,60 de carbonate de chaux, 
44,20 de carbonate de magnésie, et7,20 d'argile et de 
sable (2). 

Malgré des recherches minutieuses et souvent répé­
tées, nous n'avons pu découvrir, dans ce terrain, que 
des débris de tiges végétales entièrement pétrifiées et 
indéterminables, quant à l'espèce, et encore ne se sont-
elles rencontrées qu'à Eroudeville. 

D'après M. Pictet, les mammifères auraient fait leur 

(1) D'après cette coupe, il est facile de savoir à quelle assise appar­
tient le keuper des localités que nous avons étudiées. 

(2) Explication delà carte géologique de France, tome2. 



(3) Pictect. Paléontologie, tome 4, page 612. 

première apparition, dans ce terrain, par un petit insec­
tivore encore mal connu, Microlestes antiquus ( 1 ) . 
L'existence des cheloniens et des oiseaux n'y serait re­
présentée que par les empreintes de pas que ces êtres 
auraient laissées sur le grès. 



8* EPOQUE. 

SOL SECONDAIRE. 

TERRAIN JURASSIQUE. 

Synonimie : Terrain jurassique de MM. Dufrénoy et Elie de 
Beaumont ; Groupe oolilhiquedeM. Rozet; Partie des terrains 
ammonéens (Terrain jurassique et liasique de M. d'Homalius 
d'Halloy, etc. 

Ce terrain se divise en deux formations : La forma­
tion liasique et la formation oolithique, 

(FORMATION LIASIQUE,) 

Synonimie : Formation du lias des Anglais. 1" Upper lias; 
2° Marsltone : 3» Blue-lias; 4° White-lias, Calcaire à Gryphées 
arquées, cal. à Belunnites de divers géologues ; Etages 
sinémurien, liasien et toarcien, de M. Al. d'Orbigny, etc. 

Cette formation se compose de quatre étages: 1° Pin-
fra-lias; 2° le lias inférieur; 2" le lias moyen; 4° le lias 
supérieur. 

Aussitôt que les eaux de la mer du keuper eurent 
abandonné leur lit et que le temps, ce grand organisa­
teur de toutes choses, eut accompli l'œuvre de conso-
lidaîion des dépôts keupériens, une nouvelle mer, celle 
de l'infra-lias, vint prendre possession de la plage dé­
serte. Elle recouvrit, presque entièrement, les sédiments 
du trias, sur toute la partie comprise entre la mer ac­
tuelle et la voie ferrée de l'E. à l'O., et depuis Saint-
Côme-du-Mont jusqu'à seize cents mètres avant d'arriverà 
Montebourg, du S. au N. Mais, à partir de ce point, il 



n'y a plus trace de l'infra-lias, et il faut, pour le retrou­
ver, franchir, vers le N., une distance de près de six 
mille mètres sur les terrains du trias et du grès silurien. 
Ici, les flots infra-jurassiques se précipitèrent dans la 
vallée de Valognes (vallis longa), dont le fond et les 
sommets consistent en dépôts keupériens. 

Actuellement que l'espace le plus étendu est enseveli 
sous le étages du lias proprement dit, on n'aperçoit 
plus à la surface que quelques massifs épars de l'infra-
lias (1). 

Cet étage, que nous décrirons lepremier, sedistingue 
nettement du lias inférieur, tant par la texture de ses 
roches que par les fossiles qui le caractérisent (2). 

Infra-lias. 

Synonimie : Calcaire de Valognes et d'Osmanville des géo­
logues normands, (calcaire gréseux) ; Grès infra-lia^ique des 
auteurs de la carte géologique de France ; Partie inférieure 
de l'étage sinémurie» de M. d'Orbigny, etc. 

L'infra-lias est représenté par trois massifs princi­
paux ayant chacun une direction de l'O. 25° S. à l'E. 
25° N. à peu près, et affectant conséquemment entre 
eux des lignes presque parallèles. 

Le premier, au centre duquel est assise la ville de 
Valognes qui a donné son nom à cet étage (calcaire de 
Valognes), peut avoir treize kilomètres de longueur, à 
partir du pont du Marais-Renard,sur la commune d'Y-
vetot,jusqu'à un kilomètre delà rive droite de laSinope, 
sur St-Martin-d'Audouville. Sa largeur moyenne n'ex­

il) En fouillant le sol à une certaine profondeur, on retrouve fré­
quemment, surtout sur les points littoraux, des preuvesde l'existence 
de l'infra-lias sous l'étage sinétcurien (partie supérieure). 

(2) Le calcaire de l'infra-lias est ordinairement très dur et souvent 
cristallin, tandis que celui du lias est argileux. Les fossiles ne sont 
plus les mêmes. 



cède pas un kilomètre et demi. Il comprend tout ou 
partie des communes d'Yvetot, de Valognes, Alléaume, 
Huberville, Tamerville et les peiits îlots de Videcos-
ville, Octeville-la-Venelle et Saint-Germain-de-Tourne-
but, voisins du massif de Valognes. 

Le deuxième prend naissance sur les limites de Bi-
nivilîe et s'étend sur les communes d'Orglandes, Urville, 
le Ham, Ecausseville, Joganville, Ozeville, Fontenay et 
se termine à St-Marcouf. Il peut avoir seize kilomètres 
de longueur sur deux de largeur. 

Le troisième est formé de deux petits massifs dont 
la jonction est cachée sous les marais du Pont-l'Abbé, 
et comprend les communes de Picauville, Cretteville, 
Coigny, Bauple, A ppeville et de Houtteviile, avec une 
étendue de huit kilomètres sur quatre. 

Nous ajouterons à ces tiois massifs deux petits îlots 
situés sur les communes du Dézert et de Brevands et 
assez éloignés des massifs précédents. 

Nous allons décrire séparément ces massifs avec leurs 
fossil* s ; ensuite, nous assignerons à chacune de leurs 
assises leur position chronologique. 

Premier massif : La roche est en grande partie com­
posée d'un calcaire plus ou moins gréseux blanchâtre 
ou gris-jaunâtre ou grisâtre, cristallin, très dur dans 
quelques bancs, s'égrenant presque sous les doigts, dans 
d'autres, ordinairement très siliceux, notamment dans 
les lits inférieurs, où il prend une teinte grisâtre. La 
silice y est disséminée d'une manière homogène, mais 
non à l'état gélatineux. Quelquefois elle est représentée 
par des sables très fins ou par de très petits galets de 
quartz de diverses couleurs qui prennent parfois les 
dimensions d'un pois et même d'un œuf, ce qui a fait 
donner au banc, qui renferme ce dernier, le nom de 
banc de Clou, Insensiblement la silice diminue et finit 
par ne plus permettre à l'œil de la distinguer dans Jes 
lits supérieurs ; mais le choc du briquet, faisant jaillir 



quelques étincelles, trahit la présence de ce minéral. 
Certains lits présentent une texture pseudo-oolithique, 
texture provenant de petits fragments de polypiers et 
de coquilles usées, triturées, roulées par les flots de la 
mer infra-liasique et liés ensemble par un ciment cal­
caire. Enfin, la roche est aussi sur quelques points 
d'un beau blanc et tachante. 

Les carrières n'offrent pas toujours le même nombre 
de lits, ni la même position relative de ces lits ; cette 
différence, qui se laisse remarquer d'un lieu à un autre, 
résulte de la force des courants de la mer de cette épo­
que, qui, sur certains points, ne permettait pas aux 
sédiments de se fixer uniment sur une surface égale. 
On peut assez ordinairement compter de dix à douze 
lits, dont les nuances ne sont pas toujours uniformé­
ment blanchâtres ou grisâtres, mais réunissant des tein­
tes variées, en partie blanchâtres' bleuâtres ou bleu-
noirâtres. 

Entre chacun de ces lits, on voit tantôt des marnes 
sableuses ou seulement argileuses, tantôt des argiles et 
des glaises soit jaunâtres, soit bleuâtres, soit enfin ver­
dàtres, renfermant souvent une assez grande abondance 
de fossiles, parmi lesquels dominent des Mytilus minu-
tus, de petites Cardinies et des fragments de Diade-
mopsis seriale. 

Les argiles glaiseuses verdàtres et noirâtres, qui ap­
prochent de la surface du sol, sont très onctueuses au 
toucher et ont beaucoup de rapport avec l'argile plasti­
que. 

Coupe prise au Bourg-Neuf. 

1. Argile diluvienne, l m 5 0 . 
2 . Petits bancs employés à faire du pavage pour les appar­

tements et à la cuisson de la chaux. Le 1 e r est nommé 
par les carriers, savate de haut.il est suivi par une cou­
che de glaise blanche et de glaise verte, Om70. 
Le 2* porte le nom de corne de ran (bélier) l^OO. 

http://haut.il


Le 3* le moulage, Om66. 
Le 4' le lit fin, 0"'I5. 
Le 5 e le lit gris, 0 m 50. 

On voit, dans cette assise, de l'argile jaunâtre sa­
bleuse, sous forme de colonnes ayant jusqu'à cinq mè­
tres de hauteur et un mètre ou deux de largeur à la 
base. Ces espèces de colonnes, dont les dimensions sont 
très variables, traversent tous les bancs. Elles provien­
nent des eaux alluviennes, qui se sont précipitées dans 
des crevasses, en entraînant avec elles les argiles et des 
portions de ces petits bancs. 

3. Banc Féron, contenant des pierres de taille, avec fossiles 
assez bien conservés. 

i . Glaise noirâtre et jaunâtre, en petits lits de dix centi­
mètres, souvent distincts les uns des autres, quelque­
fois s'enchevêtrant, 0 i n l 5. 

5. Banc de savate de bas, Om25. 
6. Assise argileuse, arec très petits lits de calcaire, 0 m 60, 
7. Groslit ou banc de calcaire arénacé, 0 m 60. 
8. Lit pouillard, ainsi nommé à cause de la grande quantité 

de fossiles qu'il renferme, 0 m 72 . 
9. Petits lits de pierre à chaux, séparés par des sables argi­

leux peu épais, OmK0. 
10. Lits de crasse, 0 m 20. 
11. Lits de clou, 0 m 30 . 
12. Marnes et argiles noirâtres. 
13. Marlière. 

A la carrière du carrefour des Bouchers, on voit, sur 
le banc Féron, un calcaire [1 e r lit de haut) analogue à 
celui que nous rencontrerons bientôt dans le jardin de 
la ferme delà Basse-Appeville, à St-Côme-du-Mont, à 
Brévands, à Carquebut et à Orglandes. 

Si nous étudions l'infra-lias sur la commune d'Yvetot, 
nous retrouverons à peu près les mêmes assises. Nous 
avons remarqué ici, comme à Valognes, et du reste, 
comme on peut le remarquer partout où existe cet étage, 
des espèces de cheminées ou crénelures dont les inters­
tices sont remplis d'argiles, noirâtres ou jaunâtres, pro­
venant d'alluvions anciennes. Le dernier banc appelé 



Marlière par les carriers, et qui constitue, en général, 
le fond des carrières, se compose d'un calcaire gri­
sâtre, faiblement cellulaire, sans fossiles et à texture 
cristalline. Il affleure le sol, dans la lande de Mil-
lière, à Yvetot ; mais à partir de ce point, il plonge 
sous les argiles alluviennes, pour reparaître au fond 
de la carrière de la pièce de terre de la Valette, à cinq 
cents mètres environ de la lande vers le N.-O. Sa gran­
de teneur en quartz et en magnésie le rend impropre à 
la fabrication de la chaux ; aussi, on ne l'emploie guères 
qu'à l'entretien des chemins et aux constructions. Il 
repose, ainsi que nous l'avons déjà dit, sous toute la 
série de l'infra-lias, à une profondeur de douze à quinze 
mètres environ. 

Ce banc n'est jamais exploité, lorsqu'il repose au 
fond des carrières, non-seulement pour les motifs que 
nous venons d'alléguer, mais aussi à cause de nappes 
d'eaux que souvent il recouvre et qui rempliraient 
prompteraent les carrières si elles trouvaient une issue 
pour sortir de leur prison séculaire. 

Nous regardons cette assise comme étant la dernière 
de l'infra-lias, et reposant immédiatement sur les cou­
ches du keuper. Ce serait donc là que s'arrêterait la 
formation infra-liasique. 

Un puits, creusé à six mètres de profondeur, en 1842, 
à la Croix-Morville (le puits le Querquier), nous fournil 
un exemple de ce que nous avançons. Toutes les cou­
ches de l'infra-lias, moins le banc de marie, furent 
traversées sans donner de résultat satisfaisant ; ce ne 
fut qu'après avoir percé les bancs de malle et de glaise 
que l'eau se montra. L'opération fut continuée ; quel­
que décimètres de plus, et l'on rencontra sous la 
nappe aquifére et les argiles imperméables du keuper, 
une couche de sables gris, rouges et de grès friables ; 
enfin, un petit lit de calcaire compacte, de nuances va­
riées, grises, rouges, jaunâtres. Ici, les couches keupé-
riennes sont situées sur le penchant du grès silurien de 



la lande du Gibet et se dirigent vers le centre de la vallée 
de Valognes. En étudiant aussi les environs de la ville, 
il est aisé de se convaincre que le terrain, qui encaisse 
l'infra-lias de ce massif dans la direction del'O.S.-O, à 
l'E. N.-E,, appartient bien au keuper ; ce dont on peut 
s'assurer encore en parcourant la voie ferrée de Valo­
gnes à Cherbourg, jusqu'au pont de Six. Nous ajoute­
rons de plus à ces exemples la coupe de la carrière de 
la Valette , dont le fond est occupé par le lit de 
marie qui affleure, ainsi que nous l'avons déjà dit, le 
solde la lande de Millière, et repose dans cette lande 
sur les roches keupériennes. 

De Valognes à Huberville, nous trouvons, sur toute la 
ligne, jusqu'à la carrière du village du Grand-Chemin, 
le môme système de couches. L'exploitation peut avoir 
trois mè'res de profondeur, et nous offre quelques rares 
fossiles, tels que : M y Mus minutus, Osfrea anomala et 
un moule intérieur de Çardinial Le lit supérieur est 
connu sous le nom de Corne de Ran ; le deuxième est 
le lit de savate; le troisième est le représentant du 
lit Féron, etc.. Ce dernier, non fossilifère, est recou­
vert, sur les joints des strates, par des nervures analo­
gues à celles des phyllades de Carteret. 

Nous avons observé une ancienne carrière ouverte 
dans le haut d'une pièce de terre, située à l'ouest de 
celle du village de Grand-Chemin. Les diverses couches 
qu'elle renferme nous semblent inférieures à toutes celles 
de Valognes, si ce n'est le lit supérieur, qui paraît éta­
blir un point de liaison entre les unes et les autres. Le 
fond de la carrière est occupé par des argiles d'un bleu 
noirâtre, alternant avec des bancs de calcaire marneux 
de nuance aussi noirâtre, parsemé d'une assez grande 
quantité de fer sulfuré et contenant beaucoup d'Ostrea 
anomala et de Mylilus minutus. Le banc suivant est 
formé de calcaire gris et renferme également du fer sul­
furé, mais en moindre quantité. Il alterne avec des 
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argiles grisâtres, nuancées de bleu-noirâtre, avec Ostrea 
anomala, Plicatula, Cypricardia, etc. Pour terminer 
cette série, nous mentionnerons un calcaire jaunâtre, 
quartzifère, contenant spécialement des Cardinies, dont 
le test est en général spathisé, comme cela arrive pres­
que toujours dans les carrières de Valognes. 

Le petit îlot de Videcosville, situé près de l'église de 
cette commune, est composé d'un grès siliceux, calca-
rifère, grisâtre, faiblement caverneux et rempli de frag­
ments de moules intérieurs de Cardinies ? Il est maculé 
par des argiles rouges keupériennes et appartient pro­
bablement aux assises précédentes. 

Liste des fossiles que nous avons recueillis dans ce 
calcaire : Ossements variés de siluriens ; écailles de pois­
sons ; Pentacriniles ; Astrées ; Montlivaltia ; Astro-
cœmia ; Favosites Voloniensis? Diademopsis heber­
li, D. Bonistenti (i) Cotteau, D. indéterminable, 
Brachyophyllum Orbignyanum? fragments de Diade­
mopsis seriate; Hemicidaiis probablement nouveau : 
Oslrea anomala, 0. irregularis; Plicatula Bayelei; 
Pecten et Plagiostoma valoniensis ; Pecten Pollux, 
P. indéterminable, P. Spinosa ? Mytilus minulus, 
M. deplusieurs espèces; Pleurotomaires; Chemnitzia; 
Littorina; Cardinies; Heltangia; Cypricardia; Cor-

(1) Au nombre de plus de quatre-vingts exemplaires de la grande 
famille des Ei;hinodermes que nous avons prié M. Cotteau de nous 
déterminer, il s'en est trouve quelques uns qui appartiennent à l'in­
fra-lias et à la craie supérieure d'Orglandes, et inconnus jusqu'à ce 
jour. 

Non-seulement M. Cotteau a accédé à^notre demande avec l'empres­
sement et l'obligeance qu'on lui connaît, mais encore le célèbre pa­
léontologiste a bien voulu, sous le nom de Diademopsis, en dédier 
un à 11. Héberi, le savant professeur de géologie à la Sorbonne, et 
l'autre à nous L'un est baptisé du nom de Diademopsis Heberli et 
l'autre de celui de D. Bonissenti. Nous lui exprimons ici toute notre 
reconnaissane..', tant p:>ur le Diad. Bonissenti, c t e pour les Salœnia 
et Cyphospma Bonissenti, tous les deux de la craie d'Orglandes. , , 

Les deux Diademopsis appartiennent à l'infra-lias. Ils ont déjà ete 
publiés dans la revue de zoologie, année 1864, le i». Heberli page 
215, pl. 19, ag. 1, 5, et le D. Bonissenti, pl. 19. fig. 6.-7. 

Le Diad. qui porte le nom de D. Heberli, avait été déjà dédié a ce 
savant par M. Desor, dans le Synopsis de» Eebinodermes fossiles, 
sous le nom D'Bhypodiadema Heberli, le croyant d'origine crétacés. 



bula; Avicula de plusieurs espèces; Turritelles; Am-
fulaires; Astarle, et quelques uns qui ne sont pas en­
core déterminés. 

Nous y ajouterons ceux que M. E. Eudes-Deslong-
champs a découvert dans le même terrain : Actœon, 
plusieurs espèces; Cerilhium (pl. esp.); Melania (pl. 
esp,); Neritina (pl. esp.); Patella Dunkeri; Phasaniel-
h (pl. esp.(; Panopœay Polypiers. 

L'infra-lias de Valognes renferme quelques tiges de 
Pentacrinites remplies de parties noires brillantes, sou­
vent répandues dans le calcaire. Elles sont composées 
de carbonate de chaux d'un brun-noirâtre. 

Le deuxième massif présente, en partant du Ham 
jusqu'à Saint-Marcouf, une grande analogie de compo­
sition dans son calcaire qui est presque toujours com­
pacte et faiblement caverneux, grisâtre, contenant 
quelques rares petits galets de quartz avec des fossi­
les tiès frustres, au nombre desquels se fait remarquer 
une huître mal conservée, que l'on peut rapporter à 
YOstrea anomala. Le calcaire alterne, à St-Marcouf, au 
village de Dodainville, avec des argiles brunes à la 
partie supérieure et avec des argiles glaiseuses à la 
partie inférieure. Assez habituellement il affleure le 
sol dans ces contrées. 

Le calcaire du même massif, qui occupe la partie 
ouest, est, à peu de chose près, le même que celui de 
Valognes; et si, à partir du Ham, à la mer, la roche 
de cet étage est pauvre en fossiles, il n'en est pas de mê­
me de celle d'Orglandes. Dans cette dernière, les Pecten 
et Plagiostoma Valoniensis sont très abondants, surtout 
dans la carrière qui est à l'E. de la pièce de terre Bor-
det. Cette carrière présente les superpositions suivan­
tes : 

* • Argile diluvienne. 
2 - Calcaire blanchâtre avec quelques Pecten et Lima Valo­

niensis, Om 42 . 
3. Glaise brune, ô m 50. 
•*• Calcaire bleuâtre, peu solide, 0m 33. 



5. Calcaire blanchâtre, peu solide, séparé du précédent, 
par quelques centimètres de glaise, 0 m 25 . 

6. Calcaire jaunâtre, le même que nous avons déjà vu à 
l'assise supérieure de la carrière du carrefour des Bou­
chers, à Valognes, 0 m 70. 

7 . Glaise et calcaire bleu, peu solide, 0m 35. 
8. Pierre blanche, très solide, 0 m 36. 

Ici s'arrête l'exploitation. La carrière qui est à l'E. 
de celle-ci, en descendant vers le marais, contient un 
très grand nombre de beaux Pecten et Lima Yah-
niensis, d'une belle conservation. On n'y remarque 
point la sixième assise de la carrière précédente. A 
Orglandes, une partie de cet étage est recouverte par 
la craie supérieure. Nous avons trouvé, au contact de 
ces deux terrains, VAmmonites Johnsloni. Au contact 
de la craie, ce céphalopode a été non-seulement enve­
loppé dans la pâte de la craie, mais aussi sa partie 
inférieur^ est totalement remplie de la même pâte, ce­
pendant Y Ammonites Johnstoni n'appartient point au 
terrain crétacé. Seraii-il supposable que cette coquille, 
restée veuve de son ancien propriétaire, sur le lieu 
qu'elle habitait jadis, ait été ensevelie dans les sédi­
ments de la mer crétacée? ou bien, ce céphalopode a-
t-il survécu à ses pairs et traversé tousles dépôts juras­
siques supérieurs, pour assister à la naissance des êtres 
qui devaient lui succéder? Nous ne verrions à cette 
dernière hypothèse rien d'impossible. La manifestation 
des forces vitales n'a été suspendue à aucun instant, 
ni la chaîne des êtres rompue, car de nouveaux an­
neaux se formaient, avant que tous les autres fussent 
brisés. 

Le troisième massif a été mis à découvert à Cauqui-
gny, près d'un moulin à vent. Les couches supérieu­
res, parfaitement semblables à celles de Picauville, 
étaient recouvertes par près de trois mètres de calcaire 
à Gryphée arquée. La carrière n'existe plus. 

L'infra-lias forme, à Carquebut, le fond de plusieurs 
carrières ouvertes dans le lias inférieur. Le calcaire 



est représenté à la partie supérieure par plusieurs cou­
ches jaunâtres, remplies de cavités, auxquelles succède 
une argile marneuse, jaunâtre, endurcie, feuilletée, 
cellulaire ; vient ensuite un calcaire quartzeux (aréni-
fère), jaune, grossier, alternant avec un calcaire gri' 
sâtre, cristallin, reposant sur un calcaire aussi grisâtre, 
compacte ou subcristallin, renfermant de petits grains 
de quartz avec quelques fossiles indéterminables et 
contenant des nœuds de calcaire jaunâtre, argileux, 
que supporte un banc de calcaire jaunâtre, dans le­
quel onvoitquelquesastéries?Lapénultièmerocheest un 
calcaire quartzeux, grisâtre, maculé de parties jau­
nâtres, sous lequel existe un calcaire analogue à ce 
dernier, mais plus compacte et passant au noirâtre, 
ayant la face supérieure recouverte d'Ostrea sembla­
bles à celles de Saint-Marcouf, et de petits nodules de 
pyrites décomposés, qui ont laissé quelques cavités 
sur la roche, à l'instar de celles qui sont sur la même 
roche à Huberville. 

De Carquebut, l'infra-lias se dirige sur Chef-du-Pont, 
où il a été mis au jour au N. de la gare, à trois mètres 
de profondeur, sous les argiles diluviennes. La roche 
est blanche, subcristalline, semée de petits galets de 
nuances variées, et traversée par des veinules de spath 
calcaire. 

Dans la direction de l'O. , le même étage se 
montre dans les marais de Picauville et un peu 
au-dessus de l'Ile-Marie, dans une carrière ouverte 
à droite el presque en face du chemin de Beuzeville-
•a-Bastille. 

Le» bancs supérieurs delà première carrière renfer­
ment, dans un calcaire gréseux, gris-jaunâtre, rempli 
de petites cavités, quelques Cardinia mal conservées, 
&YAmmonites Jonlistoni, qui existe toujours dans le 
'it qui est le plus près de l'étage sinémurien supérieur. 
C'est dans cette situation que nous avons rencontré ce 



céphalopode à Fontenay (1) et que nous le verrons 
bientôt à Beaupte et à Orglandes. Aux bancs supé­
rieurs succèdent des lits d'un calcaire blanc, rempli 
de Pecten et de PlagioUoma valoniensis. On peut 
compter jusqu'à dix ou douze lits de calcaire, séparés 
soit par des argiles jaunâtres et blanchâtres, soit par 
des couches sableuses. La deuxième carrière (dans les 
marais) que nous considérons comme étant inférieure, 
eu égard aux lits dont elle se compose, nous donne la 
succession des couches suivantes : Le banc le plus 
inférieur a une puissance d'un mètre environ et se di­
vise en lits de quelques centimètres d'épaisseur, ils 
sont très siliceux et se ressentent, comme tous ceux 
placés dans la même condition, de leur contact avec 
le terrain du keuper. La partie moyenne de ce banc 
est très spathique, caverneuse, peu fossilifère, et con­
tient une grande quantité de gros et de petits grains 
de quartz, roulés, de diverses nuances, auxquels sont 
réunis des fragments de schistes, qui lui ont fait donner 
le nom de poudingue ou de grès grossier calcarifère, 
polygénique. Le lit suivant est un calcaire grenu, 
très-dur. Le lit supérieur est à peu près le même 
que le premier que nous avons vu, mais il renferme 
beaucoup de fossiles, mal conservés ; ce sont en gé­
néral des Cardiana,des Pecten et Lima valoniensu 
etc. Ils sont parfois si abondants qne la roche forme 
une vraie lumachelle. Le calcaire siliceux est quel­
quefois doué d'une texture si entrelacée qu'il a une 
parfaite ressemblance avec un gâteau feuilleté. En re­
montant la série des couches jusqu'à la surface du sol 
nous les voyons toutes plus ou moins sableuses, of­
frant tantôt des calcaires très siliceux et tantôt des 

(I) L'Ammonites Jonhstoni a été trouvée à Fontenay, dans la car-
rière des Cartiaux, près le château de Fourcy, au point où le lias a 
Grypb.ee arquée est superposé à l'infra-lias. Les carrières ont ete 
comblées, sans laisser de traces de leur existence. 

http://Grypb.ee


grès légèrement calcareux. Ces différents lits sont sé­
parés soit par des marnes verdàtres, soit par des ar­
giles d'un gris-bleuâtre. Quelques-uns sont maculés 
par de l'oxide de manganèse et ont leur plan de stra­
tification recouvert de nervures ou de tubes saillants, 
courant dans plusieurs directions, ainsi que nous 
avons pu déjà le remarquer dans quelques localités. 

La carrière de Cretteville, ouverte à sept mètres de 
profondeur à l'O. N. 0 . de l'église, esta peu de chose 
près la même que celle qui se trouve à Picauville, à 
l'embranchement du chemin de Beuzeville ; mais nous 
restreignons cette similitude au lit supérieur de la 
dernière carrière. Le calcaire est gris sableux et ne 
nous a offert que des Cardinia copides en assez 
grande abondance, et assez mal conservées. Les lits 
inférieurs diffèrent peu de celui que nous venons 
de décrire ; ils sont tous plus ou moins gréseux et 
contiennent souvent de petits grains de quartz rou­
lés, de nuances diverses, et renfermant un très grand 
nombre de fossiles entassés dans la roche. Leur te«t spa-
thisé empêche qu'on puisse les dé te cher entiers ; ce 
sont des Cardinia, Chemnitzia, Avicula, etc. 

A Coigny, la carrière Hotot est identiquement la 
même que celle d'Orglandes; la plus rapprochée du 
marais. Les Pecten et Lima valoniensis y sont en très 
grand nombre et si bien conservés, qu'ils laissent dans 
1 embarras du choix. On y voit aussi des Cardinia, 
Modioles, Huitres, Trochotoma, Chemnitzia, etc. 

A une petite distance de Coigny, sont situées les 
carrières de Baupte, village Launey ; celles de Hame-
lin ou Hamecin et D'Osbert sont les mêmes que celles 
de Picauville (près le chemin de Beuzeville). Elles pos­
sèdent, comme cette dernière, dans le premier lit, 
l'Ammonites Johnstoni, et dans les autres lits des Car­
dinia, Pecten et Lima valoniensis, des Ampvllaria, 
Littorina, etc.; fossiles assez mal conservés. On peut 
étudier dans ces carrières la superposition immédiate 



de l'étage du lias inférieur avec ses Gryphées arquées et, 
ses Mactromya liasiana. 

La carrière de Lecaudey est la même que celle de 
Coigny ; elle présente des Pecten et Lima valoniensis 
etc., admirablement conservés. 

Appeville est très pauvre en fossiles; à peine avons-
nous pu y constater la présence d'un seul débris d'êtres 
organisés. Le calcaire est très solide, grisâtre, rosâtre, 
se rapprochant beaucoup de celui de la carrière Lecau­
dey. 

Nous terminerons la description de l'infras-lias par 
les deux îlots du Dezert et de Brévands. 

Au Dezert, canton de St-Jean-de-Daye, ce terrain se 
trouvait à droite du carrefour Perrey, au Pont-aux-Da-
mes, sur le bord des prairies. Le calcaire, si nous en ju­
geons d'après deux échantillons que nous avons ramas­
sés sur les lieux, est compacte, grisâtre, en lits d'une 
faible épaisseur, à texture un peu celluleuse, renfer­
mant beaucoup d'empreintesvégélales, souvent passées 
à l'état de véritable charbon. Quelques lits sont entiè­
rement pétris de fossiles indéchiffrables qui n'offrent 
plus que les moules intérieurs et forment une véritable 
lumachelle; ce sont des Cypricardes? des Venus'? des 
Cardinies? etc. Les carrières ont disparu depuis long­
temps sans laisser aucune trace de leur existence. 

Voici comment s'exprime à ce sujet M. de Caurnont. 
qui a pu étudier cette carrière: « Les assises inférieures 
» (de l'infra-lias) offrent cela de parlculier, qu'elles sont 
» moins épaisses que les couches moyennes, plus char-
» gées de sables et qu'elles alternent avec des couches 
» plus épaisses de sable marneux, gris ou bleuâtre; de 
» de plus elles renferment, parallèlemnt à la stratifica-
» tion,une grande quantité decoquilles bivalves,presque 
» toutes de même espèce (Venus Avicula?) et mal con-
» servées. On trouve, outre ces coquilles, une multitude 
» de lignites rangés en sens divers, mais toujours paral-
» lèles à la stratification. Ces lignites paraissent prove-



» nir de plantes dicotylédones, On voit, ça et là, dans 
» la roche, quelques empreintes de fougères et des par-
» lies noires, brillantes, qui ressemblent à du charbon 
» de bois. Quelquefois la fréquence des lits de coquil-
*> lages et de lignites, donne au calcaire l'apparence 
fi schisteuse » 

Le même terrain se rencontre à douze kilomètres 
dans la direction du S. 20° E. à N. 20° 0. , à Brévands, 
canton de Carentan, sur le penchant d'un petit coteau, 
au hameau de la Vallée, il commence à se montrer 
sur les limites de cette commune et de celle de Catz, 
au lieu nommé le Cavé, où il affleure le sol. 

Le monticule, sur lequel est assise l'église de Bré­
vands. a son coteau N. entièrement formé des roches 
du lias inférieur, tandis que le co'.eau opposé se com­
pose des calcaires de l'infra-lias. Une ligne de démar­
cation courant de l'E. à l'O. en infléchissant un peu 
vers le S., sépare assez bien ces deux étages. L'infra-
lias se divise en plusieurs assises. C'est d'abord, im­
médiatement sous les argiles glaiseuses, noirâtres du 
lit des Gryphées arquées: 1° un calcaire très spathi-
que, blanc-jaunâtre et bleuâtre, dont la partie supé­
rieure, recouverte de fragments de pentacriniles, a 
été corrodée par les eaux du sinémurien supérieur, ce 
qui indique un temps d'errêt entre les dépôts des 
deux étages, fait que l'on peut remarquer sur plusieurs 
autres points du Cotentin ; 2° sous le premier lit, nous 
avons vu un calcaire solide jaunâtre, parsemé de peti­
tes taches de maganèse et sous lequel doivent reposer 
les lits de carbonate de chaux de la vallée. Ce calcai­
re traverse la rivière, et se perd sous les dépôts ma­
rins du Penesme, pour reparaître sous le lias inférieur, 
dans le jardin de la Basse-Àppeville, commune deSt-
Côme-du-Mont. 

3° La dernière assise comprend le calcaire de la 
Vallée et du Cavé. II est j:ris-cendré, grenu, contenant 
quelques fines paillettes de mica argentin, ce qui per-



met de le diviser aisément en petites plaques. Il 
alterne avec des argiles plus ou moins sableuses 
et avec des marnes jaunâtres , souvent feuilletées. 
Contrairement à celui du Dezert, ses lits ne ren­
ferment point d'empreintes végétales , mais ils sont 
souvent recouverts par place de mascules jaunâtres, 
provenant d'oxides métalliques. La puissance visible de 
cette assise ne dépasse pas deux mètres à la carrière 
de la Vallée. Elle disparaît dans la même direction 
que les lits supérieurs, sous le lias inférieur exploité, 
il y a deux ans sur le penchant opposé. Le travail de re­
vêtement du canal de Carentan et le redressement 
d'une partie de la rivière de Taute terminé, la carrière 
ouverte à cette occasion a été remplie. Les lits du ha­
meau de la Vallée n'ayant point été mis à découvert 
par l'exploitation, nous ne pouvons fixer lour position 
réelle. Cependant il est incontestable qu'ils sont infé­
rieurs aux deux assises précédentes. Les fossiles de 
Brévands sont aussi mal conservés que ceux du Dezert 
et comme eux ne conservent que le moule intérieur. 

Jusqu'ici nous avons décrit simplement et sans au­
cune considération chronologique les massifs dans les­
quels se trouve l'infra-lias. Ces détails seraient incom­
plets si nous ne donnions autant que possible à chaque 
assise la position géognostique qu'elle doit occuper. 
Nous commencerons par les plus inférieures et nous 
remonterons à celles qui sont les dernières déposées. 

L'infra-lias de Brévands, celui du Dezert celui de 
Videcosville., celui du Ham, près de la Gare, dans 
une petite lande, à l'O. de la voie ferrée, et le lit de 
marie qui sert de base à la carrière de la W.I.iLc, à 
Yvetot, appartiennent à la partie la plus inférieure de 
la formation. Les fossiles y sont assez rares et ne s'ac­
cusent que par des formes indéfinissables. Sa texture 
est généralement cristalline et finement poreuse. Il 
renferme beaucoup de lignites noirâtres, carbonisés qui 
ont au Ham particulièrement, l'aspect de hornblende. 



Les lits les plus inférieurs contiennent toujours un 
peu de magnésie au contact du keuper sur lequel ils 
reposent. 

L'assise qui suivrait immédiatement, serait celle que 
nous avons vue à St-Marcouf, à Carquebut et à Hu-
berville (ancienne carrière, au fond d'une pièce, au 
hameau du Grand-Chemin] ; nous en exceptons le cal­
caire jaunâtre supérieur des deux dernières carrières 
renfermant l'un des Cardinies et l'autre des Astéries-

Viendrait ensuite le calcaire de toutes les carrières 
de Valognes, Yvelot, Huberville, Picauville (moins le 
lit supérieur de la carr. du carrefour de Picauville à 
Beuzeville), d'Orglandes et de Baupte (en exceptant 
le lit supérieur de la carrière Hamecin). Ces diverses 
localités sont remarquables par la grande quantité de 
Lima et de Pecten valoniensis mêlés aux Cardinia. 

Les dernières assises déposées, sont celles qui ren­
ferment un très grand nombre de Cardinia isolées des 
autres fossiles ; elles n'existent plus qu'à Crelt^ville au 
N. 0 . de l'église ; à Picauville (lit supérieur de la car­
rière du carrefour du chemin de cette commune à Beu­
zeville), et à Baupte, lit supérieur de la carrière Ha­
mecin. 

Il nous resterait bien une question à résoudre pour 
terminer nos recherches sur l'étage de l'infra-lias de 
la Manche ; mais nous n'osons l'aborder même su­
perficiellement aujourd'hui. La voici : 

Notre presqu'île possède-t-elle la zone à Avicula 
contorta, zone qui, dans ce moment-ci, passionne un 
grand nombre de géologues européens, et absorbe, 
pour ainsi dire, leur attention? Nous n'osons l'affir­
mer, car, jusqu'à ce jour, nous n'avons remarqué 
nulle part Y Avicula contorta, YOstrea Marcignyana, 
la Venus probabilis, etc., fossiles caractéristiques de 
cette zone. Peut-être existe-t-elle entre les terrains 
keupérien et infra-liasique, ou bien le point de contact 
de ces deux terrains appartient-il àl'Avicula contorta? 



C'est ce qu'une étude plus approfondie pourra seu­
le nous dévoiler (1). Malheureusement les fossiles nous 
manquent dans le keuper qui, minéralogiquement, se 
confond quelquefois avec la zone en question. Nous 
n'avons donc jusqu'à ce moment aucun point de repè­
re qui puisse nous faire croire d'une manière positive 
à l'existence de l'étage Rhœtien. 

Les étages sinémurien (partie supérieure), liasien et 
toarcien occupent, pris ensemble, un plus grand 
espace que l'étage de l'infra-lias. Ils sont compris dans 
un trapèze qui peut avoir près de huit kilomètres de 
largeur de l'E. à l'O., sur dix-huit environ de longueur 
du N. au S. Le chemin de 1er, depuis Emondeville 
jusqu'à St-Côme-du-Mont les limites à l'O.; à l'E., ils 
sont bornés par la mer sous laquelle ils disparaissent. 
Us s'appuient au N. sur l'infra-lias, et au S. ils se 
terminent à St-Cosme par un escarpement de plus de 
trente mètres de puissance. 

Ces trois étages ne jouissent pas de la même éten­
due et l'on peut dire que l'étage du lias inférieur est 
le plus considérable des trois. En effet, sur toute la 
surface du Cotentin, ou du moins sur sa plus grande 
partie, on remarque partout la Gryphée arquée, fossi­
le car&sléristique de cet étage. 

L'étage du lias moyen se rencontre bien moins fré­
quemment, et l'étage du lias supérieur est aussi très 
restreint. Il ne se voit que dans un petit carré assis sur 
quelques portions des communes de Sebeville, Bios-
ville, Ste-Marie-du-Mont et Boutteville. C'est sur cet 
étage que nous avons reconnu l'oolite inférieure. 

(1) En donnant le nom des fossiles de Brèvands, M. Eugène Eudes-
Deslonchamps di t : « J'ai observé des fragments de Turritelles, 
etc Enfin quelques fragments semblent indiquer VAvicula con-
torta.* (Etudes sur les étages jurassiques inférieurs de la Norman­
die, pages 15-17!. 

Nous avons l'espoir que M. E. E.-Deslonchamps achèvera l'œuvre 
qu'il a déjà commencée, en continuant ses reenerches sur la zone à 
Âvicula contorta dans le Cotentin. 



Lias inférieur. 

Syn.; Lias inférieur et calcaire à Grypliées arquées des 
géologues normands ; calcaire à Êryphée arquée de MM. 
Dufrénoy et lîiie de Beaumont; partie supérieure de l'étage 
sinéraurien de M. d'Orbigny; etc. 

Le lias inférieur, caractérisé par la Gryphée arquée, 
se compose de marnes argileuses et de calcaires mar­
neux bleuâtres, noirâtres, jaunâtres ou grisâtres, al­
ternant constamment ensemble. Les nuances que nous 
venons d'indiquer ne sont pas toujours uniformes ; as­
sez souvent elles sont réunies sur des espaces très 
rapprochés dans les mêmes lit*. II est à remarquer 
qu'en général ies lits inférieurs sont plus épais que 
ceux qui approchent de la surface, et que les argiles 
et les marnes y sont aussi plus abondantes. La puis 
sance de cet étage peut être évaluée à 15 ou 20 mètres, 
mais rarement on l'exploite à une telle profondeur. 

Les caractères pétrographiques, que nous venons 
de signaler, se rencontrent assez constamment dans 
tous les lieux où existe cet étage. Nous donnerons, 
comme exemple de superposition des différents lits 
que l'on y voit, une coupe prise dans une vaste car­
rière de Beuzeville-la-Bastille, c'est la plus complète 
que nous ayons reconnue, et c'est aussi la carrière qui 
est exploitée sur la plus vaste échelle. 

Elle présente, de haut en bas, une puissance de 
neuf à dix mètres et se compose de : 

1 . Un banc de calcaire grisâtre, alternant avec de petits lits 
d'argile renfermant quelques Gryphées arquées, 0 m 25. 

2 . Petits lits de calcaire et d'argile jaunâtre, quel­
quefois blanchâtre, avec nombreuses Grypliées arquées 
l m 60. 

5. Calcaire et argile grisâtre alternant, renfermant des 
Lima giganlea, des Lulraria et quelques Mactromya lia-
siana, 0 m 40. 

4 . Glaise bleuâtre el calcaire jaunâtre, alternant ensemble 
0 m 50. 

5. Calcaire grisâtre, marneux, quarlzifère, grenu, avec 
Euomphalus, Trochus et petites Turritelles, etc., 0 m 35 



6. Calcaire, gris-noirâtre, en petits bancs séparés par de 
très petits lits d'argile noirâtre et même jaunâtre, avec 
Gryphœa arcuata, Pinna et Ammonites bisulcalusî 2™ 00 

7. Calcaire et argiles bleuâtres, alternant ensemble, avec 
Mactromya et Gryphœa, 4 m 80. 

Nous y avons recueilli des Panopeal des Ceromyal 
des Plioladomya et autres espèces qui ne sont pas en­
core déterminées. Les Ammonites y sont fort rares, et 
c'est à peine si nous avons pu y reconnaître VAmmo­
nites bisulcalus. En Suivant la route de Beuzeville à 
Baupte, nous arrivons à la carrière Lecaudey, ou nous 
retrouvons le lias inférieur d'une puissance de quel-
décimètres seulement, ne renfermant que des Gry­
phées arquées et des Mactromya et reposant immé­
diatement sur le calcaire de l'infra-lias, au contact 
duquel nous avons trouvé plusieurs Ammonites Johns-
toni, Sow. A Appeville et particulièrement à Houtteville, 
le lias inférieur remferme des Gryphées arquées, de 
petits Peignes, des Plagiostoma gigas. des Mactromya 
et des Plioladomya. La carrière de l'infra-lias de Pi­
cauville, en face du chemin qui mène à Beuzeville, est 
recouverte aussi par le lias inférieur. A Cauquigny, 
le lias est représenté par une grande abondance de 
Gryphées arquées ; il suit, de même que celui de Baup­
te, une inclinaison d'une dizaine de dégrés vers l'em­
bouchure du golfe du Cotentin. 

À Brévands, canton de Carentan, nous avons re­
marqué la même puissance et les mêmes assises qu'à 
Beuzeville-la-Bastille ; nous n'avons à ajouter à ces fos­
siles qu'une petite Lime striée longitudinalement et en 
travers. Ici, le lias inférieur repose immédiatement sur 
l'infra-lias, dans la carrière qui o été exploitée pour la 
confection du chenal de Brévands et le revêtement du 
canal de Carentan. 

Après avoir fait cette petite visite aux lambeaux dé­
tachés de cet étage, nous allons nous rendre à Saint-
Côme-du-Mont, et, de là, parcourir tous les points du 



parallélogramme que nous avons désignés, afin de si­
gnaler les divers gisements du lias inférieur. 

Les couches de cet étage, à Saint-Côme-du-Mont, 
renfermant des Gryphées arquées, de petits Peignes 
non déterminés, des Euomphales, des Mactromya, de 
petites Limes, des Pinites, des Lulraria, des Encri­
nites, des Terebratula cor, des Ammonites bisulcatus. 
A' Kridion-, des Belemnites brevis , des Plagiostoma 
gigas. Ces fossiles se trouvent spécialement au mont 
St-Côme et dans le jardin de la Basse-Appeville ou le 
lias inférieur recouvre un calcaire jaunâtre sans fossi­
les, que nous rapportons à l'infra-lias. 

Les mêmes fossiles se voient au Pont-Perrat, sur le 
chemin de Carentan à Sainle-Marie-du-Uont. et sur 
toute la ligne qui se rend à Brucheville. Au Poul-Per-
rat, les couches ont une grande inclinaison vers le 
N. N.-E 

Si nous avançons vers le N. 0 . , nous retrouverons 
le même terrain avec les mêmes fossiles à Houesville 
et à Lisville. A Carquebut, dans la carrière exploi­
tée sur le bord des prairies, le lias inférieur est re­
présenté par une masse d'argile glaiseuse, noire, de 
deux à trois mètres de puissance, avec quelques Gry­
phées arquées modifiées recouvrant un banc de un 
à deux mètres d'un calcaire grisâtre, argileux, sans 
solidité, pétri d'une multitude de Mactromya liasia-
na, plus solides que la pâte qui les contient. Ce cal­
caire est superposé sur l'infra-lias, représenté par un 
calcaire bleuâtre, pyrileux, très siliceux et solide, 
ayant la surface recouverte d'huîtres mal conservées 
et de trous qui semblent perforés par des lithopha-
ges, mais qui ne sont en réalité que des creux pro­
venant de la décomposition des pyrites. Le lias infé­
rieur se continue jusqu'au village d'Eturville, où il 
supporte le lias moyen, banc à Am mom tes margari-
taïus, qui s'étend vers l'E., ainsi que nous le verrons 
bientôt. Une partie de Hiesville et Blosville est encore 



du même terrain. Sainte-Mère-Egiise, une partie de 
Sebevilie, Ecoquenéauville, Turqueville et toute la 
portion N. de notre parallélogramme, appartiennent 
également au lias inférieur. À Emondeville et à Fres-
ville, on remarque quelques lits de gryphées arquées 
de deux ou trois décimètres d'épaisseur. Les Gryphées 
qui approchent le plus de la surface du sol, dans ces 
deux localités, diffèrent un tant soit peu de celles qui 
sont dans les bancs inférieurs. Les premières ont le 
crochet moins recourbé, le sillon lattéral moins pro­
noncé; elles sont aussi plus dilatées et semblent, en s'é­
loignant du type primitif, préluder à la Gryplia cijm-
bium, fossile caractéristique du lias moyen. 

Transportons-nous vers l'E., à Fontenay. Ici nous 
avons trouvé autrefois la Gryphée arquée, au contact 
de l'assise de CAm. Johnstoni, dans les carrières des 
Cartiaux (1). Enfin, tout le sol compris entre Saint-
Marcouf et le ruisseau de la Crique; qui sert de limite 
aux communes deSainte-Marie-du-Mont et d'Audou ville, 
et celui situé à droite du village de la Chaussée, en 
appuyant un peu vers la g-mchepour se rendre à l'é­
glise de Boulteville, avec prolongement à la carrière 
de Carquebut, en suivant la vallée, tout ce terrain, 
disons-nous, fait encore partie du lias inférieur. Les 
lits supérieurs sont, comme à Fresville, caractérisés 
par des griphées arquées modifiées qui tendent à pas­
ser à la G. cymbium. 

Nous rapportons encore au même étage, toute la 
campagne à l'E. de Sainte-Marie, Beauregard, Poup-
peville, le Grand-Vey, la chasse Het, etc., selon une 
ligne qui prendrait à 800 mètres à peu près du village 
du grand chemin, longerait le petit plateau sur lequel 
le bourg est bâti, en passant sous le grès siliceux de la 
Galie, retournerait par le moulin d'écalgrain, contour­
nerait le bourg jusqu'à Brucourt, reviendrait au pont 

(1) Les carrières n'existent plus. 



au pied duquel est le lavoir à l'Ouest du bourg, de là 
suivrait l'inclinaison sud du terrain, ea passant par 
Hiesville, dans la cour de la ferme de Colombière, pour 
aller se perdre en ligne droite à Elurville, village de 
Carquebut. Toute la partie restée à gauche, sur Bru-
cheville, Vierville, ingoville, Hiesville, Blosville et 
Carquebut, ne doit point être distraite du lias inférieur. 

Voici les fossiles que nous avons recueillis dans cet 
étage, avec le nom de quelques-unes des communesoù 
ils sont le plus communs. 

Le calcaire est d'un brun noirâtre à cassure mate 
avec argile brunâtre entre chacun des lits qui appro­
chent de la surface du sol. Plus bas la roche est à cas 
sure conchoïdale, noirâtre et acquiert plus de solidi­
té dans les lits les plus inférieurs qui reposent sur des 
argiles noires très-compactes. 
Ossements de plessiosaurus. — Hauteville. — Brévands. 
Ammonites Kridion, d'Crb. — Orglandes, Pont-Perrat, Emon-

deville, etc. 
— spiratisshnus. — Eraondeville, etc. 
— bisulcaïus (Biug.); A. Buklandi, Sov. — Houes-

ville, S a i n t - C ô n i t , Pont-Perrat. 
Gryphœa arcuata, Lam. — Partout 

— dUatnia. — Emondeville,Fresville, etc. 
Osirea irregularis, Goldf. (et sur le Plagiosloma giqas.) — 

Partout, Croix-Paon, Houesville, etc. 
Modiolaris. — Sainte-Marie, Ecoquenéauville. 
Avicula sinemuneniis, d'Orb. — Ecoquenéauville. 
Lima gigantea (Plagiostome géant). — Partout 

— petites espèces. — Passim. 
Pinna, très grande. —Fresville. 

— petites espèces. — Saint-Côme. 
Nucula Hammeril Defr. — Ecoquenéauville. 
Mactromya Liasana. — Partout. 
Luirarial \ Tousfossilesassezabondants, 1 
Panopcea Ventricosa ? imais difficiles à déterminer,! 
Cerotiujal (parce qu'ils ne présentent quel 
Pholadomya ? .le moule intérieur,et que la plu- 'Passim. 
Trig„niai (part des paléontologistes r,el 
Po.sidonnmya ? 'sont pas encore fixés sur leurs\ 
Corbula ? caractères. ! 
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Jrochus, petite espèce. — Ecoquenéauville. 
— Gigas. — Br'ucheville. 

Nerinea. — Ecoquenéauville. 
Chemnitzia- —• Ecoquenéauville et Emondeville. 
Terebratula cor, Lam. — Ecoquenéauville, Anguville. 
Terebratula. — Ecoquenéauville. 
Spiriferina Walcotii, Sow. — Ecoquenéauville, Angoville. 
Belemnites acutus, Mill. — Sebeville, Hiesville. 
Cancrolites (pattes de). — Sainte-Marie. 
Vermicular is, — Ecoquenéauville. 
Penlacrinites. — Ecoquenéauville, Pont-Perrat, 
Caryophilliles ? — Varville. 
Euomphalus. — Beuzeville-la-Bastille, Saint-Come. 
Tarriielles — Beuzeville-la-B;<stille. 
Lignite jayétoide. — Sainte-Mère-Eglise, etc. 

Quelques lits sont parfois recouverts, les uns de 
mouches de spath calcaire blanc, les autres de très 
petites dendrites de manganèse ; d'autres sont quel­
quefois tellement pétris de fossiles qu'ils prennent la 
dénomination de lumach<d!e. 

Les fail'es sont très communes dans le terrain liasi-
que, on en remarque sur plusieurs points, mais c'est le 
long de la voie ferrée qu'elles sont en plus grand nombre. 

La plus grande partie des bancs calcaires du lias 
sont séparés par des marnes, des argiles ou des schis­
tes. Ces derniers sont argileux, gris, brunâtres ou noi­
râtres mélangés d'une substance bitumineuse grise. La 
roche est feuilletée, d'une densité très faible, brûlant 
avec facilité en dégageant une odeur bitumineuse et 
donnant un son analogue à celui du carton. 

En Angleterre, les schistes bitumineux se trouvent 
dans le lias supérieur et donnent jusqu'à 20 et 25 
pour cent d'huile à la distillation ; en France ils don­
nent de S à 8 au plus. 

Ces schistes sont très rares dans le Cotentin, et let 
plus riches, c'est-à-dire ceux qtù s'enflamment le plis 
aisément au contact d'une chandelle, ont leur gisemens 
sur la commune d'Ecoquenèauville, dans le triage du 
moulin Renard. 



Ils sont en petite quantité et trop pauvres, du reste, 
comme le sont généralement les minéraux de la Man­
che, pour être exploités. 

Lias moyen. 

Synonymie: Calcaire à Gryphœa Cymbium ; calcaires; 
Belemnites ; marnes du lias (Dufrénoy et Elie de Beaumont); 
Etage liasien (d'ûrbigny), etc. 

Cet étage repose sur le lias inférieur. Nous allons 
essayer de décrire ces différentes assises avec les fos­
siles qu'elles renferment. L'assise inférieure, consis­
tant en argile et calcaire bleus marneux, d'une puis­
sance de 3 à 4 mètres, recouvre les argiles bleuâtres 
de l'étage à Gryphée arquée, avec lesquelles elle se 
confond, de manière à ne pouvoir en être distinguée si 
les fossiles ne nous venaient en aide. Elle commence 
à se montrer à Blosville, dans la pièce de terre la Pe-
roterre, située à 200 mètres S. E. de l'église. Elle a 
été mise au jour, en creusant un abreuvoir de 14 mè­
tres de profondeur ; mais sa puissance ne va pas au-
delà de dix mètres ; le surplus appartient à des argiles 
provenantd'alluvions qui forment une vaste nappe sur 
une partie du Cotentin. Cette assise se compose de 
gros bancs calcaires, bleuâtres, à cassure conchoïde, 
séparés par des argiles de même nuance, schisteuses 
ou massives alu mineuses, se recouvrant d'efflorescences 
blanches, après avoir été exposées au-soleil pendant 
quelque temps. On y rencontre quelques rares Gry­
phœa cymbium de petite espèce, des Belemnites ni-
ger, des baguettes d'Oursin, des Harpax , des Tere­
bratula numismalis, des dents d'Icthyosaure, et une 
grande quantité de coprolites variées dans leurs for­
mes et pyrileuses. Elles sont discoïdes, sphéroïdales, 
oviformes cylindriques, cylindroïdes, de toute gros­
seur, depuis celle d'un pois à celle d'un œuf de poule. 
Mêmes coprolites dans la pièce neuve, même commune 



L'assise, qui suit immédiatement celle-ci, contient 
l'Ammonites fimbriatus, grande espèce, PAm. 
margaritatm, ÏAm. planicosla, l'Am. Valdani et 
quelques Maclromya liasiana. Ces fossiles, gisant 
dans des calcaires et argiles pyriteux, se ressentent 
plus ou moins du milieu qui leur sert de gangue; 
aussi sont-ils la plupart pyritisés ; /'4m. margaritalus 
particulièrement est tout-à-fait bronzée. 

La même assise se voit à Carquebut, au hameau 
d'Éturville ; dans l'herbage de l'Enclume, à Hiesville, 
et dans un puits creusé à onze mètres de profondeur, 
il y a dix ans, auprès d'une maison qui fait face à l'é­
glise de Blosviile. Après avoir disparu sous les argiles 
et sous les assises supérieures, l'espace de quatre ki­
lomètres, elle reparaît au N. 0. et au N. E. de l'église 
de Bouttevillc, où elle a élémiseà découvert, en 1833 
à 13 m. de profondeur, en ouvrant un puits dans le 
jardin de la maison de M. Desmannetaux et dans un 
herbage bornant au N. 0. celui de la cour de Boutte-
ville. Nous y avons recueilli Y Ammonites planicosta 
mesurant au moins cinq décimètres de diamètre. Le 
calcaire, les argiles et les fossiles sont les mêmes que 
ceux du gisement de Blosviile. 

Nous retrouvons celte assise sur le chemin du Pout-
de-la-Crique à Sainte-Marie-du-Jlont, au haut de la 
côte. Sa puissance atteint à peu près trois ou quatre 
mètres ; ses fossiles consistent en Belemnites clavalus 
Bel. umbilicatus, quelques fragments d'Ammonites 
Valdani, de très jolies petites Am. margaritatm et 
des Terebralula vumismalis, T. punctata; des Rhyn-
conella Thalia avec des Gryphœa cijmbium (petite 
espèce), Pecten œquivalvis, etc. 

La dernière assise qui couronne la série du lias 
moyen existe aussi dans le Cotentin, où elle recouvre 
une partie de l'assise précédente. Nous l'avons vue à 
Eturville, à Blosviile, dans l'abreuvoir creusé sur le 
bord d'un herbage, qui n'est séparé de celui de la Pé-



roterre que par un petit chemin rural. Elle se continue, 
depuis le pied de l'église, jusqu'au hameau du Paradis: 
elle est formée de lits de calcaires grisâtres, prenant une 
petite teinte gris-bleuâtre au contact des couches à 
Amm. Valdani et A, pZmbriatus. Le calcaire alterne, 
à plusieurs reprises, avec de petits lits d'une argile 
grisâtre, quelquefois bleuâtre, d'une puissance de trois 
à quatre mètres. Les fossiles sont des Gryphœa cym­
bium, grande espèce, recouvertes de petites Ostrea, 
des Peclenœquivalvis dont l'intérieur de l'écaillé a 
conservé sa nacre aussi brillante que si l'individu sor­
tait vivant du sein des eaux Avec ces espèces, on re­
marque des Belemniles niger, B. brevis, des Pecten 
mvmtus ?, des petites limes, dont quelques-unes nous 
paraissent être des Lima acuticosta ? et d'autres des 
L. punctata des Euomphalus, etc. 

A partir du hameau du Paradis, toute trace de cette 
assise a disparu sous les masses argileuses. Elle repa­
raît sur deux points différents. D'abord,sur la commune 
de Sebeville à 300 mètres au S.-E. de l'église dans 
un herbage ou a été creusé un abreuvoir, il y a quel­
ques années, près du presbytère. Ses fossiles sont tou­
jours les mêmes que ceux qua nous avons déjà vus ; 
cependant nous y avons remarqué une plus grande 
abondance de Belemnites. Le deuxième gisement de 
cette assise se retrouve le long du chemin qui mène 
deTurqueville à la Croix-Paon ; il commence un peu 
au-dessus du ruisseau des Maraiquets, et va finir à 
une petite distance de l'entrée delà roule de Chef-du-
Pont à Sainte-Marie. Ici, les fossiles sont très abon­
dants, ce sont: des Ammonites spmatvs ; des Pecten 
tequivalvis, plusieurs espèces de petits Pecten ; de très 
beaux Pecten disciformis ; des Gryphœa cymbium; 
des petites Limes \arices • des Belemnites mger B. 
clavatus, B. umbilicalvt, B. brevis; des Avicvla-, 
des Oslrta inregularis ; des Modioles; des Terebra^-
lulanimismalis, variété cor. des T. qvadrifida. T. 
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vunctata, T. elongata y, T. ovata, T. cornuta?, T. 
resupinata, T. perovalis, T. sarthensis, T. Ëdwardsi, 
T. tetraedra ; Rhynconella rimosa ; des Spirifer ca~ 
naliculalus, Spinfcrina rostrata ; des Pticatula 
spinosa ? des Euomphalus ; des Trochus, etc. Quel­
ques-uns de ces fossiles ont une teinte légèrement bru­
nâtre ; mais généralement, ils sont d'un gris-pâle com­
me les roches dans lesquelles ils sont renfermés ; le 
calcaire est grenu et d'une dureté ordinaire. 

Nous allons franchir l'espace qui nous sépare de 
Sainte-Marie et passer sous silence quelques faibles 
taches de notre assise, recouvertes par l'oolithe infé­
rieure. Le niveau supérieur de l'assise, que nous dé­
crivons, se voit au lieu connu sous le nom de Moulin 
Turquois et sur le chemin de la chaussée de Sainte 
Marie, qui conduit au bourg. La couleur du calcaire et 
des argiles contraste avec la partie inférieure, ainsi 
qu'on le remarque dans toutes les localités où existent 
ces deux assises. Ils n'empruntent plus la nuance bleu-
noirâtre; mais ils prennent celle d'un gris-blanehàtre, 
qui se conserve presque toujours tant dans le calcaire 
que dans les argiles dominantes de cette assise. Sa 
puissance moyenne peut être de cinq à six mètres. Nous 
ajouterons aux fossiles déjà cités, qui se retrouvent ici, 
h Rhynconella Thalia et la Rli. acuta. Nous ferons 
observer que les Belemnites niger y sont très nom­
breuses. 

Lias supérieur. 

Syn : oolithe inférieure (Hérault) ; partie supérieure des 
marnes du lias et oolithe inférieure (Dufrénoy et Élie de 
Beaumont): étage toarcien (d'Orbigny); premier étage du 
lias et partie inférieure de l'oolithe inférieure (d'Archiac) ; 
lias supérieur ^Hébert) ; Marnes infra-oolithiques, (E. Des-
longchamps. 

Le lias supérieur, désigné aussi sous le nom de 
marnes infra-oolithiques, occupe, à l'O. et au N.-O. à 
peu près de la commune de Sainte-Maric-du-Mont, un 



espace circonscrit dans un polygone dont les angles 
principaux seraient placés sur Sébeville, dans l'herbage 
nommé le Bout-de-Bios ville ;à Sainle-Marie-du-Mont, 
dans l'herbage la Tourterelle ou la Tourelle ; à Etaville, 
Blainville et dans la pièce de terre qui est au N. de la 
ferme de Colombière. Ce polygone, rapporté a un tri­
angle inequilateral, présenterait les nombres 3,200, 
2,300 et 200 mètres pour chacun de ses côtés. 

Cet étage eommence à se montrer à une distance de 
deux kilomètres 0 . environ du bourg Sainte-Marie et 
repose a Sébeville sur le calcaire à Belemnites et à 
Pc.ten œquivalvis, dont il est séparé par des argiles 
d'un brun-jaunâtre. A Boutteville, il est sur les ar­
giles noirâtres, pyriteuses, à Am. fimbriatus. A Sainte-
Marie, on le voit sur le calcaire à Belemnites ; et enfin 
dans les autres lieux, il recouvre l'étage à Gryphœ ar-
cuata. 

Le lias supérieur se divise ordinairement en deux as­
sises assez nettement distinctes par la présence des 
Amm. insignis et opanilus. Mais dans la Manche, cet 
étage étant d'une faible puissance et renfermant presque 
toujours ces deux céphalopodes mêlés ensemble, quoi­
que le premier soit plus commun dans la partie inférieu­
re, nous n'en ferons qu'une seule assise. 

Les ammonites se trouvent le plus souvent dans un 
calcaire gris-blanchâtre, grisâtre, plus ou moins mar­
neux, à grain plus ou moins fin ou compacte, ayant 
quelques portions maculées de gris-jaunâtre avec pe­
tits filets d'oxyde de manganèse. Il prend quelquefois 
une teinte couleur de chair ; mais dans tous les cas, 
la roche contient presque toujours quelques grains 
d'oolithe ferrugineuse dont la quantité augmente à 
mesure que l'on approche d'un point central, où nous 
avons, ainsi que nous allons bientôt le voir, découvert 
un gisement d'oolithe ferrugineuse. 

Les Céphalopodes que nous avons reconnus dans cet 
étage, sont les suivants : Nautilus excavatus ? d'Orb ; 



Nautilus inornalus ? Sowerby; Ammonites insignis, 
Schubl.; Am. radians, id.; Am. Concavus, Sowerby ; 
Am. primoidialis, Schlolh. (opaluius, Rein.j; Am. 
bifrons, Drug.; Am. Holandrei, d'Orb.; Am. serpenti-
« W Î , Schlolh.; jim. lorulosus; Am. complanalus,Rrug. 
Am. sauzei; Am. annulatus; Am. Raquinianus; 
Am. variabilis; Am. Thouarsensis, avec Chemnitzia; 
Am. Parkinsoni. 

Nous avons cru devoir donner ici le nom des prin­
cipaux herbages dans les abreuvoirs desquels se trou­
ve ces céphalopodes. A Boutleville, dans l'herbage de 
Gourmont : Am. insignis. Am. concavus, A. Thouar 
ternis avec Chemnitzia, Am. garantianus, Nautilus 
inorlatus, N. excavatus. 

A Sainte-Marie, dans l'herbage oldique : Am. Ra­
dians, A opalinus, Nautilus excavolus. 

Dans les herbages le Dout-de-Blosville sur Sebeville 
et le Maldent sur Blosville, on voit les Amm. bijrons, 
Am. Holandrei, Am. serpentinus, Am; annulatus, 
Am. Raquinianus ; à Bouttevilie, dans un puits creusé 
à 200 mètres S. de l'église, Am. lorulosus, Am. 
complanalus ; dans l'herbage de l'autre côté du che­
min de Bouttevilie, à l'E. de l'herbage de Gourmond. 
Am. Garantianus ; dans l'abreuvoir i.uré qui est sur 
le bord de la route, côté gauche du chemin des Forges 
à Sainte-Marie-du-Mont, Am. sauzei. 

Formation oolithique. 

Synon : ootithe blanche et oolithe ferrugineuse des géo­
logues normands ; de MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont ; 
partie inférieure de l'étage bajocien de M. d'Orbigny ; oolithe 
inférieure (Heben). 

Oolithe inférieure. 

Cet étage qui seul représente l'oolithe dans la Man­
che, se divise en deux sous-étages l'un inférieur et 
l'autre supérieur. 



Peu répandue dans notre presqu'île, l'oolithe nese 
voit que sur quatre points particuliers, avec une puissan­
ce qui varie de vingt à cinquante centimètres. Elle est re­
couverte par les argiles diluviennes et repose sur le lias. 

Le sous-étage inférieur se compose d'un calcaire 
blanc, mat, tachant, un peu marneux et rude au tou­
cher. Il est complètement privé de grains oolithiques 
et renferme du fer pyriteux. 

Ses fossiles sont peu nombreux, nous y avons re-
cueuilli Y Ammonites Murchisonœ, VA. Lingui férus, 
le Pecten barbalus, la cliondrîlei scovarius (1) et quel­
ques bivalves que nous n'avons pu déterminer. 

Nous avons découvert cette assise en l'année 1864 
sur la commune de Blosviile dans un abreuvoir qui 
venait dYtre creusé au bord 0 . d'une pièce de terre 
nommée le Paradis (hameau du même nom) attenante 
à la grande route de Carentan à Sainte-Mère-Église. 

En 1866 nous avons retrouvé le même sous-étage sur 2 
endroits différents. L'un à Blosviile dans unepelite car­
rière de l'herbage nommée la Pièce-Neuve, à l'O.de la Pe-
roterre dont elle n'est séparée que par un chemin rural. 

L'autre existe à Sainte-Marie-du-Mont, dans une 
carrière de la pièce de terre où était autrefois le moulin 

(1) Le? Chondrites Seoparius est formé de ramules contournés en 
touffes d'une manière élégante, form;ini des groupes arrondis à droite 
et à gauche ; les brins se croisent quelquefois et paraissent superposés; 
chaque touffe composée d'un assez grand nombre de brins, conserve un 
espace qqi dépasse rarement douze centimètres en longueur sir neuf 
en largeui ; il y a quatre à six brins :iir une largeur de un centimè-
Ire. Si l'on compare ce Chondritis aux végétaux analogues vivants, on 
voit qu'il ne peut être i approché des Fucus proprement diis f c'est une 
planle marine appartenant aux algues non articulées, dont les ramules 
en cordeletles devaimt piésenler une grande résistance à la dépression 
el à la décomposition, si l'on juge par la profondeur de l'empreinte 
l'i'iU ont laissée dans le calcaiie <t qui dépasse quelquefois deux mil­
limètres, je n'ai jamais trouvé des traces de fnictification. 

Description du Chondrites seoparius par M. Dumorlier. 
Bulletin de la Société géologique de France, Séance du tome 

H, année 1865 page 212. Le* sulfates du calcaire paraissent couvertes 
de stries arrondies semblables aux traces que laisse un balai promené 
sur une surface boueuse : indéScoparius, 



Turquois.Cestroisgisements reposent sur le lias moyen. 
Le calcaire qui les compose est absoluimenl le même 
avec cette différence que les deux dernières localités ne 
présentent qua des fragments de fossiles tellement frus­
tres qu'ils sont indéterminables. 

Le sous-étage supérieur diffère essentiellement de 
l'inférieur par son calcaire qui est grisâtre ou gris-
jaunâtre contenant, avec une grande quantité de grains 
oolithiques ferrugineux ordinairement très petits, quel­
ques grains d'oolithe un peu plus groset aussi quelques 
nodules pisaires et avellanaires de calcaire marneux 
ferrugineux. Jusqu'à ce jour, les seuls fossiles, souvent 
mal conservés que nous y avons trouvés, sont : l'Am­
monites Parkinsoni ; uneBucarde [Cardium slriatula-
tuml Brug.), des fragments dè Nautiles; la Lima 
hectore, d'Orb., et le P leur o torn a ai mata. 

Ce sous-étage inférieur repose immédiatement sur le 
lias supérieur et se trouve recouvert par un lit de un ou 
deux décimètres d'une marne gris-blanchâtre, graveleu­
ses renfermant un grand nombre de débris de brvozai-
res, de spongiaires etd'autres fossiles indéterminables. 

L'oolithe ferrugineuse quin'occupeici qu'un espace ex­
cessivement restreint et d'un puissance suffisante seule­
ment pour prouver son existence dans ces lieux. Elle a son 
point central et incontestable dans l'abreuvoir de fhe;-
bage le Gourmond, deuxième pièce de terre sur la gau­
che du chemin qui conduit à Boutteville, vis-à-vis de la 
ferme de la Paillère, en quittant la route des Forges de 
Blosviile à Sainte-Marie-du-Mont. 

Il est plus que probable que des recherches ul­
térieures constateront encore l'existence de l'oolithe 
inférieure dans le Cotentin (1). 

(1) En l'année 1864 M. E. E. Dislongchamps fils nous écrivait qu'il 
avait trouté, dans une mire auprès de I) ferme de Colombière, une 
marne gris-blanchâtre peu fossilifère contenant la Rhynchonella quadri-
plicata très caractéristique du niveau de l'oolithe inférieure. 

La ferme de Colombière est sur la ligne du Paradis à l'herbage 
Gourmond. 



Les quatre gisements de l'oolithe inférieure sont 
assez rapprochés les uns des autres et n'offrent entre 
eux qu'une distancs de six à sept kilomètres au 
plus. 

Masqués par d'assez puissants dépôts d'argiles di­
luviennes on ne doit leur connaissance qu'aux abreu­
voirs et aux carrières que l'on creuse dans ces con­
trées. 

OBSERVATIONS. Les quelques rares grains ooli-
thiquesqui commencent à se montrer dans la zone à 
Ammonites bifrons, et qui vont en augmentant dans la 
zone à Ammonites opanilus, nous conduiraient à con­
sidérer le lias supérieur comme faisant partie de l'oo­
lithe inférieure, ou du moins comme lui étant uni par 
les liens delà plus étroite parenté. Ce qui nous ferait 
pencher vers cette opinion, c'est, ainsi que nous ve­
nons de le voir, la découverte que nous avons faite 
dans le Cotentin d'un calcaire oolithique ferrugineux 
avec quelques fossiles identiquement les mêmes que 
ceux de Bayeux et succédant sans aucune solution 
de continuité au lias supérieur. 

Les ammonites qui existent dans la pâte semée plus 
ou moins de grains oolithiques, appartiendraient au 
lias supérieur de quelques géologues, et formeraient, 
selon d'autres, un étage qui serait, pour ainsi dire, un 
trait d'union entre les formations liasique et oolithique, 
sous le nom de marnes infra-oolilhiques (1). 

Telle est la position faite à l'étage toarcien par des 
géologues distingués. 11 nous répugne, simple observa 
teur des merveilles de la nature, de venir ici interver­
tir l'ordre établi par des somnilés de la Science. Ce­
pendant, qu'il nous soit permis, dans la circonstance 
présente et malgré notre incompétence, d'émettre notre 
opinion, en disant que l'étage du lias supérieur de­
vrait être réuni à l'oolithe inférieure, sous le nom de 

(1) Voir étude sur les étages jurassiques inférieures de la Normandie, 
par M. E. E. Deslongchamps en 1864, page 71 et suivantes. 



calcaire marneux inférieur oolithique: mais, non nos­
trum lantas componere liles. 

Les minéraux sont assez rares dans le. terrain juras­
sique de la Manche, nous y trouvons le fer sulfuré 
soit en masses arrondies, rayonnes à l'intérieur, soit 
en grains, soit enfin sous forme de coprolites ou de 
coquilles empruntées particulièment aux Ammonites. 

La chaux cristallisée s'y présente aussi sous divers 
aspects ; tantôt, c'est un dodécaèdre à faces trian­
gulaires, scalène (chaux très blanche métastatique); 
tantôt, elle a l'apparence branchue; tantôt elle est 
ferrifère prismatique, à cristaux superposés ; tantôt, 
elle prend la forme d'une pomme de pin un peu écra­
sée ; tantôt enfin, elle est noirâtre, fibreuse. À Sainte-
Marie-du-Mont (au grand Vey), elle offre des sinuosités 
de la grosseur du petit doigt, au milieu d'une roche 
compacte, composée d'un calcaire légèrement rosâtre, 
tandis que celui qui est renfermé en contours bizarres 
prend une teinte verdâtre. 

Au milieu des êtres inoffensifs qui habitaient les 
mers jurassiques, vivaient les plus effrayantes créa­
tures que la terre ait enfantées. Les carrières d'Y-
vetot et de Valognes sont les principaux cimetières, 
où dorment d'un sommeil de pierre ces dragons des 
anciennes-mers. Les grands sépulcres, qui les ren­
ferment embeaumés par les soins de la nature, sont 
chaque jour ouverts par la main de l'industrie, et alors 
apparaissent l'ichthyosaure, le Plésiosaure et le Pté­
rodactyle. 

L'Ichthyosaure (poisson lézard) est un des premiers 
géants océaniques, dans la masse de l'abîme des âges. 
Tantôt il vivait dans la haute mer, tantôt il cherchait 
les rivages et tantôt il rampait sur la grève. C'était tin 
reptile à queue longue et à museau de Dauphin, armé 
de dents aiguës. Deux yeux d'une grosseur énorme, 
entourés d'un disque osseux, devaient donner à cet 
être un aspect tout-à-fait extraordinaire. Il n'avait, dit 



Cuvier, probablement aucune oreille extérieure, et la 
peau passait sur le tympan, comme dans le caméléon, 
sans même s'y amincir. Ses vertèbres étaient celles 
d'un poisson el sa tête d'un crocodile. A l'aide de ses 
nageoires, semblables à celles d'une baleine, et au 
moyen d'une longue queue, il devait nager facilement. 
La longueur de ce singulier animal était très variable ; 
tandis que les plus petits, dont on possède un spécimen 
presque entier au cabinet d'histoire naturelle de Cher­
bourg, mesuraient un mètre au plus, on a trouvé des 
débris qui annoncent dix à douze mètres. 

A côté de iTchlhyosaure existait le Plésiosaurus 
dolichodeirus. Cet animal était encore plus extraordi­
naire par la longueur et la gracilité de son cou, aussi 
mobile que le corps d'un serpent. Ce cou était porté 
sur un tronc dont les proportions diffèrent peu de cel­
les des quadrupèdes ordinaires et se terminait par une 
tête qui se rapprochait plus de celle des lézards que de 
tout autre animal. Les dimensions de cette tê.e pro­
portionnées à l'étroitesse du cou, n'étaient nullement 
comparables à celles de l'Ichthyosaure qui faisait à elle 
seule, à quelque chose près, le tiers de l'individu. 

Mais de cette création bizarre, qui annonce que la 
nature a eu, comme l'humanité, son âge fabuleux, l'être 
le plus extraordinaire est sans contredit le Ptérodac­
tyle longiroslris. Chauve-souris des anciennes nuits, 
il marchait, volait, plongeait, et se suspendait soit aux 
rochers, soit aux branches des arbres. Ses membres 
allongés rappellent ceux des Chéiroptères ; son cou sa 
tête et ses ongles crochus étaient semblables à ceux des 
oiseaux ; sa gueule garnie de soixante dents pointues 
et recouverte par un long bec d'oiseau présentait un 
crâne d'une petitesse qu'on ne remarque que chez les 
reptiles. Ce genre de Sauriens volants, mais plus par­
ticulièrement l'espèce grandis, était gigantesque et 
avait jusqu'à près de deux mètres d'envergure. 

Nous retrouvons ici assez exactement la description 



des dragons ailés que la fable, dans ses brillantes fic­
tions, représente comme ayant, à l'origine des choses, 
disputé l'empire de la terre à l'espèce humaine, et 
dont la destruction était attribuée, dans toutes les re­
ligions, à des héros, à des demi-Dieux et même à des 
Dieux. Telle dut être, en effet, l'idée que produisit 
sur l'imagination faible de l'homme des sièches passes, 
la découverte de la dépouille de ces monstres. 

Tels étaient les habitants de notre belle et riche con­
trée du Cotentin, à l'époque ou les mers jurassiques 
roulaient leurs flots sur la plage mise à sec de la mer 
keupérienne jusqu'au pied des falaises cumbriennes et 
dévoniennes. 

Ces êtres, dont la vue seule serait capable de don­
ner le vertige, prenaient leurs ébats au milieu d'une 
mer douce et tranquille et se reposaient sur des ri­
vages où croissaient de grandes arrondinacées, des bam­
bous, des palmiers, des cycadées, etc., dont nous 
retrouvons les débris dans les différents étages juras­
siques et qui nous montrent que notre climat ressem­
blait alors au climat actuel de l'Afrique. 

La faune de cette époque a laissé, ainsi que nous 
venons de le dire, dans cette nécropole dont la, date 
remonte à des myriades de siècles des preuves irré­
cusables de son existence ; ce sont des dents, des écail­
les, des Tibia, des humérus, des côtes et des vertèbres, 
des omoplates et beaucoup d'autres fragments arra­
chés aux squelettes des sauriens. C'est à ces reptiles 
qu'appartiennent des excréments fossiles qu'on trouve 
assez fréquemment dans ces terrains en Angleterre. Us 
sont, chez nous, fort rares. 

Les lignites de ce terrain sont quelquefois associées à 
du calcaire spaihique écailleux : d'au'.refois, le bois 
fossile est divisé, dans le sens latéral, par de petites 
cloisons de spath calcaire blanc, en petits comparti­
ments de deux à trois centimètres. Quelques fragments 
sont changés en charbon noir, dur, solide, traçant, à 



aspect cristallisé : d'autres sont brunâtres, noirâtres ou 
tout-à-fait noirs, très compactes : quelques-uns mêmes 
sont passés à l'état de jayet. Nous avons remarqué la ra­
cine d'un jeune arbre conservé jusqu'au collet de la tige, 
et dont les filaments de nuance brunâtre sont spalbifiés. 

Ces débris végétaux et animaux se rencontrent en­
semble, également dans tous les étages et indistincte­
ment dans toutes les couches de la série du lias, soit 
dans les glaises et argiles, soit au centre même des 
pierres les plus solides. Cependant ils sont plus com­
muns dans l'infra-lias. 



9* ÉPOQUE. 

SOL SECONDAIRE. 

TERRAIN CRÉTACÉ. 

Symoymie: Terrain crayeux de différents géologues. Ter­
rain crétacé de MM. Dnfrénoy et Elie de Beaumont; Terrain 
crétacé de M. d Omalius d'IIalIy ; Période crayeuse de 51. 
Cordier; Ftages danien, sénonien, turonien, cénomaûien, al-
bien, aptien et néocosnien de M. d'Orbigny, etc. 

Le terrain crétacé, qui continue la série géologique 
dans la Manche, est plutôt, en général, adossé au ter­
rain jurassique qu'il n'y est superposé. Le bassin dans 
lequel il s'est déposé forme une ceinture qui est par­
fois plus élevée que les terrains plus modernes sans 
pour cela donner lieu à des escarpements. Vers le N., 
il est représenté, de l'O., à l'E., entre Fresville et Néhou, 
par unebandeétroite, sinueuse,maisassezcontinue,hor­
mis dans le lit de la Douve où elle semble interrompue 
par denudation. Orglandes, point central de cette lisière 
y forme un cap crayeux entre deux petits golfes de calcai­
re grossier.La lisière du midi est beaucoup plus incom­
plète et n'est connue qu'à Crosville, la Bonneville et à 
Reigneville avec les mêmes caractères (1). 

Voici les communes qui recèlent ce terrain: Chef-du-
Pont, Picauville, Cauquigny, Gourbesviîle, Fresville, 
Orglandes, Hauleville, Biniville, Golleville, Néhou, 

(1) Voir mémoire sur la craie et sur les terrains tertiaires du Coten­
tin, lu à la Société des Sciences naturelles de Paris, le 8 juillet 1825 
par M. J. Desnoyers. 



Sainte-Colombe, Reigneville, Rauville-la-place, Cros-
ville et la Bonneville. 

A INéhou et à Golleville, il se trouve sur le penchant 
des roches dévoniennes ; à la Bonneville et à Crosville 
sur les grès quartzite du silurien à faune de May; et en 
partie sur les marnes et galets du diluvium pour les deux 
premières communes ; à Ste-Colombe, près de l'église, 
sur un porphyre rouge ( i ) , et le long du chemin de la 
Croix-Fétage, sur les tranches relevées presque à pic des 
schistes dévoniens ; à Orglandes, Biniviie, Picauville, 
Chef-du-Pont et Cauquigny, sur l'infra-lias, et à Fres-
ville, sur le lias inférieur 

Le département de la Manche, d'après ce qui précè­
de, ne pussède qu'une très faible partie de son terri­
toire sur lequel la mer crétacée nous a laissé quelques 
souvenirs de son apparition. Ses eaux se sont avancées 
dans des baies et de petits golfes des terrains keupériens 
et jurassiques, en suivant les vallées, où coulent la 
Douve, le Merderet et d'autres petits ruisseaux. Ces ri­
vières, qui existaient déjà bien longtemps avant cette 
époque, ont vu leurs flots refoulés par les flots de la 
mer crétacée qui venait déposer ses sédiments là où nous 
les voyons. Cependant les grands cours d'eau conser­
vaient leur lit, en abandonnant seulement une grande 
partie de leurs rives pour asseoir non-seulement 
les dépôts crétacés, mais aussi ceux qui se sont 
'ormes. 

Le calcaire crétacé ou craie à Baculites se compose 
d'une roche blanchâtre ou jaunâtre compacte, présen­
tant souvent dans sa pâte des lamelles spathiques. Sa 
texture est quelquefois un peu grenue, circonstance due 
à un grand nombre de petits fragments de coquilles et 

I) Voir page 50. 



de polypiers arrondis par le meuvement des eaux cré­
tacées. On remarque aussi une matière siliceuse qui a 
pénétré au milieu de la pâte, à l'instar de celle q e 
nous avons vue dans le calcaire carbonifère de Monl-
martin-sur-Mer et dans quelques roches du trias. Cette 
matière se rencontre spécialement dans la craie d'Or­
glandes et de la Bonneville ; à Fresville, elle est repré­
sentée par des silex tuberculeux répandus à la surface 
eu banc supérieur. Les couches perdent, dans quel­
ques localités, leur texture compacte, par exemple à 
Orglandes, Golleville et à la Bonneville, lorsqu'elles 
renferment des débris de quartz, de grès et de schistes. 
Elles deviennent, selon le cas, des grès ou des poudin­
gues calcareux souvent fossilifères. Sur d'autres points, 
elles changent complètement leur manière d'être habi­
tuelle, et, de compactes, elles passent à la texture pres­
que pulvérulente. Dans cet état, elles sont tachantes et 
consistent en débris souvent très atténués de corps 
marins accompagnés d'une asez grande quantité de 
Cranieset de Thécidées toujours bien conservées. Elles 
prennent alors le nom de marne ou de falun. Le cal­
caire compacte les traverse quelquefois el vice-versa. 

Ces mémos couches marneuses alterneat avec le cal­
caire à Paculites, et offrent les unes et les autres les 
mêmes fossiles dans le Cotentin. La puissance totale de 
ces bancs réunis n'est appréciable que par les carrières 
exploitées, et ne dépasso peut-être pas huit à neuf mè­
tres environ. Sous le calcaire à Baculites, on trouve la 
formation du grès vert qui a son gisement sur les com­
munes de Chef-du-Pont, de Fresville et de Gourbesville. 
Elle consiste en sables verts quartzeux glauconicux peu 
aglatines parsemés de mica argentin et mélangés d'une 
faible quantité d'argile jaunâtre. Sur ces sables, on 
remarque tantôt des concrétions siliceuse, grisâtres, 
compactes, pseudo-calcédonieuses, légèrement mica­
cées, non fossilifères; tantôt ces concretions sont un 
peu cariées et laissent apercevoir une structure ondu-



lée, provenant de petites lignes courbes de un à deux 
millimètres d'épaisseur de silice blanchâtre, à aspect 
complètement calcédonieux. Ces concrétions prennent 
parfois une teinte verdâtre analogue à celle des sables 
verts, et renferment des Orbitolites petasus, Defr. Les 
Orbitoliles offrent cette particularité, qu'elles sont re­
couvertes par une pellicule de matière siliceuse blanche 
qui contraste avec la nuance verte de la roche qui les 
enchâsse. 

Avant de continuer la succession des assises de la 
craie de Chefdu-Pont, il nous faut faire une petite 
excursion à Ste-Marie-du-Mont, pour jeter un coup 
d'œil sur la roche connue sous le nom de Grès de la 
Galie 1 1 ) . 

Le bourg de Sainle-Marie-du-Mont est bâti sur une 
roche siliceuse, lustrée, compacte, grisâtre, rosâtre, 
brunâtre, quelqufeois cariée et semée de quelques 
parcelles de mica argentin ; elle peut avoir une puis­
sance de six mètres environ. Au-dessous, on voit un 
sable fin, blanc-grisâtre, quelque peu verdâtre, faible­
ment micacé, Cette roche est exploitée à la Galie pour 
l'entretien des chemins. On la retrouve à cinq mètres 
à l'O. du bourg, sur la route de blosviile, où elle dis­
paraît sous les argiles de l'herbage de la Campagnette 
elle reparaît sous le petit bois du Mail dans l'herbage 
delà Longue-Croûte, à Hiesville, avec une puissance 
de cinq mètres et repose sur une glaise noirâtre ; enfin 
elle suit la direction de Carquebut et de Chef-du-Pont, 
pour se rendre à Gourbesville et à Fresville. 

(1) La silice, que nous appelons improprement grès, coulait, selon 
toute probabilité, de l'E. à l'O, à l'état gélatineux, empâtant sur son 
passage les êtres organisés qu'elle rencontrait, et dont quelques-uns 
sont restés intacts dans sa pâte pour témoigner de son âge. Elle for­
me une nappe d'une assez forte puissance de Ste-Marie à Hiesville; 
à partir de cette dernière commune , on la voit en concré­
tions isolées sur le diluvium de Chef-du-Pont, de Gourbesville et de 
Fresville. Les couches de ce grès inclinent vers la mer en face de 
Crandrnmp. Celte inclinaison résulte des faibles survenus dans le lias. 
La puissance connue de celte roche n'accède pas ti mètres. Elle repose 
sur la marne grisâtre ou noirâtre onctueuse au toucher qui appar­
tient au lias moyen. 



Jusqu'à ce jour, nous n'avions pu nous rendre comp­
te de la place que doit occuper celte roche dans l'échelle 
géognoslique, par l'absence de fossiles. M. Hébert, qui 
l'a visitée s'exprime ainsi: « A Sainte-Marie-du-M ont, 
» le lias supérieur est recouvert par des marnes et des 
» grès ferrugineux, sans fossiles, entièrement disnncts 
» de tout ce qui existe à Bayeux ou à Caen, et qui 
» représentent très probablement la dernière assise 
» liasique, à moins qu'on aime mieux y voir le repré-
» sentant des dunes qui se formaient sur le prolon-
» gement de l'oolithe inférieur. (1 ) » 

Plus heureux que le savant professeur de la Sorbon-
ne, nous avons trouvé dans cette roche, à Sainte-Marie, 
à Chef-du-Pont et à Fresville, deux fossiles qui, quoi­
que n'étant pas d'une conservation telle qu'on le dési­
rerait, nous font l'effet d'être une Ostrea columba et un 
lnoceramus. Ces fossiles appartiendraient au terrain 
crétacé supérieur et seraient contemporains des O^bi-
tolites de la craie de Chef-du-Pont. 

11 est d'ailleurs de la plus grande évidence que cette 
roche est postérieure à la formation oolithique, ce dont 
il est aisé de se convaincre en visitant les falaises de 
Grandcamp (Calvados). En effet, dans une excursion de 
quelques heures que nous venons de faire dans cette 
commune, nous avons vu la silice recouvrir, vers le 
N. E. environ, les roches de l'étage inférieur du sys­
tème oolithique qui forment les falaises et la plaine sur 
laquelle l'église est bâtie. Enfin elle se trouve, non-seu­
lement dénudée, mais encore en fragments assez nom­
breux, à la surface du calcaire marneux inférieur ooli­
thique, de l'oolithe ferrugineuse (lias supérieur), de la 
marne à polypiers du Cotentin et de l'oolilhe de Grand-
camp. Celte roche est donc bien postérieure au lias et 
à l'oolithe etdoitêlre par conséquent rapporté): au grès 
vert supérieur. 

(1) Bulletin de ta Société géologique de France, tome 12, 2« série, 
page 81. 



La silice de Sainte-Marie se montrait à une époque, 
sans interruption, sur une étendue de plus de deux my­
riamètres, de Grandcamp à Chef-du-Pont. La diffé­
rence de niveau que nous voyons maintenant entre les 
deux communes de Grandcamp et Sainte-Marie (dix mè­
tres environ), était nulle alors; mais, par des circons­
tances survenues dspuis, telles qu'exhaussement du sol 
du côté de la Manche, abaissement du côté du Calvados 
(1), il en est résulté l'état de choses actuelles, c'est-à-dire 
la différence d'altitude que nous remarquons entre 
les deux localités précitées, et l'ouverture de la baie 
des Veys, qui a établi la solution de continuité du grès 
(silice). Ues phénomènes se sont accomplis après les 
dépôts de la craie supérieure du Cotentin, à la suite de 
plusieurs failles, et particulièrement de celles du Grand-
Vey, qui ont affecté le terrain jurassique sur plu­
sieurs points. 

Après avoir rattaché les concrétions siliceuses de 
Chef-du-Pont, etc., à la nappe siliceuse de Ste-Marie et 
de Grandcamp, reprenons la succession des roches cré­
tacées que nous avons abandonnées pour uninstant. Jus­
qu'à ce moment-ci, nous n'avons rencontré que des sa­
bles verts el des roches siliceuses exemptes de la plus 
petite trace de calcaire. La roche qui succède à celles-ci 
est un calcaire grenu, peu micacé, jaunâtre, parfois 
blanc-sale plus ou moins siliceux, contenant une grande 
quantité de grains verts de fer bydro-silieaté. 

On y voit aussi un grand nombre d'Orbitolites peta-
sus de différentes tailles et de même nature minéralogi-
que que le calcaire. Le calcaire passe à l'état marneux, 
sans consistance; el renferme des Plicatules en 3ssez 
grande quantité, des Psamnobies. des Ammonites va-
rians? Sow., Rhotomagensis, de Fr., des Serpula et 
des Nullipores. Nous trouvons à la suite un lit de car­
bonate de chaux à teinte vert-jaunâtre et à texture po-

( I ) Eludes sur les étapes jurassiques inférieurs de la Normandie, pM 
-M. Eugène Eudes Deslongcharaps, page 238 et suivantes. 
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reuse. Il est infiltré de calcair-j spathique et présente 
quelques rares galets de quartz dans sa pâte et de pe­
tites concrétions marneuses bleuâtres mamelonnées dans 
ses cavités. Vient ensuite un poudingue calcaire jau­
nâtre avec fragments de roches variées, un peu carié et 
rempli d'Ostrea sur lequel se voit une couche de marne 
jaunâtre avec les mêmes fossiles. L'assise suivante se 
compose de carbonate de chaux compacte parsemé de 
grains de quartz avec Trigonia scabra (Law). Le der­
nier banc consiste en calcaire jaunâtre dur solide,quel­
quefois celluleuxavec Baculitts,Hamiles, Térébratules. 
etc. La puissance de celte coupe pouvait être de deux 
mètres cinquante centimètres. La carrière est remplie. 

Les fossiles des sables verts et du grès (silice) sont 
fort rares-, ce sont YOstrea Colnmba, un Inoceramus, 
une vertèbre de petit poisson et une dent ayant appar 
tenu au même individu (1). 

Si nous nous dirigeons vers Cauquigny, nous laisse­
rons sur la gauche à Picauville un lambeau de la craie 
de Chef-du-Pont, et nous rencontrerons à cinq cents 
mètres du Pont de la Fière, le calcaire à Orbitolites et 
à Baculites sur les deux côtés du chemin qui conduit à 
Amfréville. On le perd bientôt après l'avoir suivi quel­
que temps, pour le retrouver à Gourbesville, à dix mi­
nutes N. E. de l'église, sur la ferme de Longue-Haie. 
Ce sont des sables vert-jaunâtres avec Plicaiale, lno-
cerame, Scrpule, dents de poisson et des portions de 
Crustacé. 

Le terrain crétacé disparaît de nouveau sous des ter­
rains plus modernes jusqu'à Fresville, où une carrière 
est exploitée depuis fort longtemps sur la propriété de 
M. Charles Hubert, nommée la Vauville. Elle nous donne 
les superpositions suivantes de bas en haut: 1° sables 
1 erts et concrétions siliceuses, comme à Chef-du-Pont; 
2° une couche marneuse jaunâtre ou blanc-jaunâtre, 

(1) Pycnodus (Famille des Pycnodontes, e tc . 



graveleuse glauconieuse, surlaquelle repose une couche 
de marne avec Thécidées, Crantes, etc.; 3° banc très 
dur avec Bacnlite*, devenant moins solides à la surface; 
4° marnes graveleuses presque pulvérulentes; 5° calcaire 
compacte un peu celluleux avec Baculiles, Ammonites, 
et Nautiles; C° marne analogue au n° 4 ; 7° calcaire 
compacte avec Baculiies ; 8" marne plus solide que la 
précédente avec Hemiaster Micraster, etc.; 9° couche 
de silex entourés d'une matière blanche crayeuse non 
effervescente. 

Suivons toujours le bord du petit bassin qui a reçu 
les dépôts de la mer crétacée, en nous dirigeant vers 
l'O. nous arriverons à Orglandes où la craie se pré­
sente avec les mêmes conditions que nous lui avons 
reconnues; même texture, même alternances de cou­
ches compactes el de couches peu solides et même pul­
vérulentes. Cependant la carrière de la Hougue pré­
sente une stratification qui est loin d'être normale. Elle 
est au contraire très diificib à saisir ou, pour parler 
plus juste, il n'en existe pas et le tout semble faire 
une masse compacte sans stratification. Le calcaire du 
terrain tertiaire et celui du terrain crayeux sont com­
plètement accolés ensemble et paraissent même s'en­
chevêtrer l'un dans l'autre. Les fossiles sont d'un grand 
secours pour distinguer chaque espèce de terrain, 
quoique cependant la pâte de la craie soit d'une 
nuance différente et d'une texture généralement plus 
compacte. Nous avons à Orglandes les mêmes fossiles 
que nous avons vus dans les assises précédentes; 
nous y ajouterons des Hemiaster Neustriœ, Dézor, et 
des Pericosmus pomum, Ag. (très rare) dans les bancs 
supérieurs. 

A Néhou, la craie consiste en une marne plus blan­
che que celle des autres localités; ses fossiles sont des 
vermiculaires, Thécidées, Terebratules , quelques 
fragments de crustacé, de polypiers et de bivalves. 

Si nous nous transportons à Sainte-Colombe et à La 



Bonneville, nous ne remaquerons point de différence 
enlre toutes ces sections du même terrain. Nous dirons 
seulement qu'il n'y a qu'à la carrière de la Houge que 
la stratification soit imperceptible; partout ailleurs, elle 
est assez évidente. Nous avons aussi observé à Golle-
ville et à La Bonneville, des baguettes d'oursin et des 
morceaux de grès dévonien dans la pâte du calcaire 
compacte. 

Voici la liste alphabétique des fossiles que nous 
avons recueillis dans la craie : 

Ammonites Rhotomagensis. Dromilites ruqosus (crustacé). 
— Gollevillensis. Emorginula (2 e s p ) . 
— Lafresnayanus. Gervillia soienoïdes. 
— Varians? HamitesCesD ) ) cyl'ndricus. 

Ampullaria. namuesi-esp. ; . e | , i p l j c u s . 

Catopygus (var. conlormis). Mâchoire de poisson avec ses 

— Varians? 
Ampullaria. 
Anomia. 
Auanchites ovala (Echinocoris 

Hemiasler nasutulus? 
— Bufo? (1) 
— Neustriœ (très rare). 

Hippuriie. 
khtiosarcolite. 
Inoceramus Gervillei. 

— modiolaris. 
Janira quadricostala. 
Lima. 
i.ithodome. 
Lucina concenirica. 
Lutraria ou Plioladomya. 

vulgaris). 
Area triangularis. 
Avicula. 
B. nudulata. 
Baeulites vertebralis. 
Behemnites undulatus. 
Caratomus (Sp. inflata), Ag. 
Caratomus avellana, Ag. 
Caryophyllia truneata. 
Cardium. 

Catopygus lœvis, Ag. 
Chama. 
Conus? 
Crania antiqua. 

— stellata. 
Crassaiella. 
Cyphosoma voisin du granosum 

— Bonissenti, Cott. 
Cyprea. 

dénis. 
Micraster cor-testudinarium, Jg 
Mitra. 
Modiole. 
Mytilus soienoïdes. 
Nautilus (2 esp ). 
Nuliipora. 
Nucleolites. 
Offaster pilula, Desor. 

y> Cité déjà dans le Cotentin. par M. J. Desnoyers. 



Oolopigus Orbignvi (très ra­
re) ( 1 ) . 

— Bonissenti, très rare. 
Scaphites constrictus (jeune 

Orbitolites petasus, Desor. 
Os de Plesiosaurus. 
Ostrea bullata. 
— vesicularis. 
— senii-p!ana. 
— auriculans'? 
— columba ? 

Scaphites. 
Solen. 
Solenia ou Goniophorus. 
Spongiaire (Siphonia?) 
Spondylus spinosus. 
Spondylns. 

individu). 

— pyrenaica? et plusieurs Straparolus ammonitseforrois. 
autres non déterminées Terebratula Francii. 

Salenia Bourgeoisi (var.) Oott. 
Nous ne pouvons mieux terminer notre travail sur 

le terrain crétacé, qu'en citant quelques passages d'un 
mémoire de M D'Archiac sur la craie du Cotentin (2). 

« En étudiant les fossiles du calcaire à baculites du 
Cotentin, on remarque que, sur une épaisseur de quel­
ques mètres seulement, se présentent à la fois dans 
un état de conservation qui ne permet pas de croire 
qu'elles aient été déplacées ni roulées, des espèces 
propres à la craie tufau, d'autres à la craie blanche, 
vin certain nombre à la craie supérieure, el enfin plu-

(1) Oolopigus Orbignyi, découvert à Orglandes par nous, et décrit 
par M. Cotteau, dans la Revue et magasin de zoologie en 1866, l'orme 
une belle espèce voisine de l'O. pyriformis qu'on rencontre dans la 
craie de Maëstricb. 

iî'i Mémoires de la Société zoologique de Franr.e, l r « série, tome 3, 
1839, pag. 293, 294. 

Pecten multieostatus. 
Pericosmus pomum (très rare). 
Pétoncle. 
Piléopsis (moule de). 
Pinna. 
Pholadomya. 
Plicatula 
Psammobia. 
Pulvinites. 
Pygurus. 
Pygorhyncus Desnoyersi, Des. 
Relepora. 
Rhynchonella Vesperlilio. 
Rliyncopigus Marmini (d'Orb.) 
Rostellaria Sowerbiana. 

— Detrancii. T. gallina. 
— simplex. 
— deformis 
— aluta. 

Thécidées variées. 
Trigonia alœformis. 
Trigonia scabra ? 
Trigonosi'imis recurvus. 

elegans. 
Trochns (moule intérieur). 
Turbo? 
Turrilites? 
Verticiliites cretacea. 

Ellisii. 
Volute. Etc., etc. 



sieurs qui sont particulières à cette localité. Nous ne 
trouvons point ailleurs pour ces trois étages une pareille 
association qui nous donne des rapports comparables 
à ceux que nous avons trouvés sur une plus grande 
échelle pour certaines parties du groupe moyen; et si, 
comme l'a fait remarquer M. Desnoyers, nous ajoutons 
la position isolée exceptionnelle de ce dépôt au milieu 
déroches beaucoup plus anciennes, nous serons con­
duits à regarder le calcaire à Baculilex comme le re­
présentant du groupe supérieur tout entier. Quant au 
groupe moyen, il serait représenté lui-même dans le 
Cotentin par les couches alternatives de grès gris, 
micacé ou chlorite, avec Orbitoliles petaxus, Defr., 
signalées par M. de Caumont à Chef-du-Pont, Fres­
ville et Gourbesville (1), et dans lesquels nous avons 
aussi recounu la Trigonia scabra et VExogyra fjabel-
lata. Ces derniers caractères établissent encore un 
rapprochement très probable de contemporanéilé avec 
les couches arénacées de Sainte-Croix, de Coulaines et 
de Montford, aux environs du Mans, localités bien 
connues parleurs fossiles et surtout par ceux du genre 
Trigonia. 

Nous ajouterons que, d'après l'énumération des 
fossiles que nous avons trouvés dans le Cotentin, cette 
localité pourrait bien posséder, en plus que l'étage 
sénonien, quelques traces des étages cénomanien, tu-
ronien et danien de d'Orbigny. 

N O T A —Nous sommes porté à croire que la craie du 
Cotentin se lie, par l'intermédiare du grès ou silice de 
Sainte-Marie-du-Mont, aux dernières traces de la craie 
inférieur du Calvados qui vient finir en s'amincissanl à 
peu près vers Dives, éloigné de Grandcamp de près df 
quatre vingts kilomètres, dans la direction de l'E. à l'O. 
Nous n'avons suivi le grès que jusqu'à Grandcamp. 

(1) Mémoires de la Société linnéenne de Normandie, 1825, page 
493. 



Peut-être existe-t-il depuis cette commune jusque vers 
Dives, une lacune, une solution de continuité, soit par 
denudation, soit par le diluvium qui aura recouvert 
intégralement l'intervalle qui sépare ces deux localités. 
Nous engageons les géologues du Calvados à étudier 
cette roche qui, nous semble-t-il, est restée inaperçue. 



iO* EPOQUE 

SOL T E R T I A I R E 

TERRAIN TERTIAIRE. 

Synonymie : Terrain supercrétaeé de M Htiot ; Terrrains 
de la période paleotliérienne de M. Cordier; Terrains de sé­
diments supérieurs de M. Al. Brongiiiart ; Terrains tertiai­
res de M. Uutrénoy et Elie de Beaumont; Groupes Eoce­
ne, Miocène et Pliocène de M. Lyetl, etc., etc. 

Au terrain crayeux que nous venons de décrire a 
succédé le terrain tertiaire. Celui-ci n'offre plus ni Be­
lemnites, ni Ammonites, et il existe une différence 
complète entre ses fossiles et ceux du terrain précé­
dent. Sa faune se rapproche davantage de celle de 
nos mers actuelles, avec laquelle nous la verrons 
bientôt se fondre insensiblement. Ce fut l'époque des 
grands mammifères, de même que l'époque crétacée 
fut celle des grands reptiles. 

Le terrain tertiaire est divisé, par la plupart des 
géologues, en trois groupes principaux: 1 0 groupe in­
férieur ou Eocène; 2° groupe moyen ou Miocène; 
3° groupe supérieur ou Pliocène. 

Ses seuls représentants dans la Manche sont l'Eocè-
ne moyen, assise du calcaire grossier parisien mover 
partie supérieure; le Miocène inférieur, assise des sables 
et grès de Fontainebleau; le Miocène supérieur, assise 
du crag de Suffolk et le Pliocène. 

Les dépôts formés par la mer tertiaire, groupes 
Eocène et Myocène sont, en grande partie, masqués 



par des terrains plus récents et ne laissent à la vue, 
assez souvent, que le bord des rivages qui se relèvent 
en s'amincissant, sur les terrains anténeur. Ils occu­
pent nn espace qui paut avoir, en longueur, un my-
riamètre et demi, de Néhou à Fresville. et trois kilo­
mètres environ du N. au S. Vers l'Est, ils s'appuient 
sur la craie; vers le N. sur l'infra-lias; vers l'Ouest 
sur le terrain crétacé et sur les tranches redressées 
du dévonien (1) ; enfin vers le Sud, ils reposent sur 
le porphyre pétrosiliceux et sur le grès silurien re­
levé sous un angle de près de 25°. Les sédiments 
de l'Eocène se sont répandus sous les communes de 
Fresville, Gourbegville, Orglandes, Hauleville, Sainte-
Colombe, Néhou, Reigneville, Crosville et la Bonne-
ville. Le Miocène inférieur est représenté par les 
marnes de Rauville-la-Place, et le Miocène supérieur 
par le conglomérat coquillier des Bohons, Saint-Eny, 
Auxais, Nay, Gorges, Gomfreviile et Saint-Germain-
le-Vicomle; enfln le groupe Pliocène se réduit aux 
marnes d'Aubigny, de Marchesieux, etc, 

L'Eocène otfre, dans le Cotentin, un calcaire d'une 
solidité variable, depuis la texture la plus compacte 
jusqu'à l'état pulvérulent, de sorte que nous pou­
vons compter au moins trois manières d'être de cette 
roche. Elle est ou concrétion née, ou compacte plus 
ou moins solide, ou enfin à l'état marneux. 

Nous suivrons, pour sa description, l'ordre de su­
perposition de bas en haut, et nous ferons remarquer 
que quand ses assises sont adossées aux dépôts cré­
tacés, ou se trouvent sur les couches de ce même ter­
rain, il est quelquefois difficile d'établir, à leur contact, 
une ligne de séparation exacte, tant la pâte des deux 
roches offre de similitude On est alors obligé d'avoir 
recours aux fossiles, qui manquent rarement. 

La roche, qui occupe le fond de plusieurs carrières 

(i) Entre l'église de Sainte-Colombe et de la Croix-Fétage. 



exploitées jadis pour l'extraction de la marne employée 
à l'amendement des terres, se compose d'un calcaire 
à cassure applatie, esquilleuse et rabotteuse. Elle ren­
ferme dans sa pâte, à la partie la plus inférieure, des 
débris plus ou moins volumineux de quartz, de grès et 
de grauwacke micacée, spécialement à Sainte-Colombe. 
Sa texture, fort irrégulière, ordinairement très gros­
sière, quelquefois grenueet même friable, contient ha­
bituellement des agglomérations oolithiques, globulai­
res ou noduleuses, dont lagrosseur varie d'un grain 
de mdlet à celle d'une aveline et même plus. La tex­
ture oolithique ou amygdaline résulte de concrétions cal­
caires superposées concenlriquement sur les petits 
cailloux de quartz, de grès ou de grauwake que 
nous avons remarquésà l'état libre à Sainte-Colombe, 
mais qui, ailleurs, o itservi de point d'attraction 
aux molécules calcaires. Parfois les petits frag­
ments des roches qui forment le point central des con­
crétions, sont remplacés par de petites druses de 
carbonate de chaux spathisé, soit compacte, soit 
fibreux. 

Nous n'avons point reconnu de stratification réguliè­
re dans ce calcaire ; il se présente plutôt en amas irré­
guliers et fendillés. A Orglandes, il semble s'enchevê­
trer avec le calcaire crayeux et non lui être superposé ; 
mais, en réalité, il lui est adossé. Ses nuances sont le 
blanchâtre, le grisâtre et le brunâtre; parfois aussi il 
se revêt d'une teinte légèrement verdâtre. Sa puissan­
ce la plus grande n'excède pas trois mètres, et c'est 
a Orglandes, à la ferme de la Hougue qu'il a acquis 
son plus grand développement. Dans cette localité, il 
prend sur quelques points une texture un peu lâche 
au milieu d'une texture solide, presque compacte. 
Quelques portions de la roche compacte présentent 
aus.M des surfaces ondulées; d'autres acquièrent une 
compacité telle qu'à première vue on les prendrait 
pour des couches de silex. Leur cassure est écailleuse, 



et sous le choc du marteau, ou en les faisant sautiller 
dans la main, elles rendent un son clair, métallique; 
mais elles font effervescence clans les acides, ce qui 
empêche deles confondre avec le silex. Les couches 
compactes renferment encore parfois un calcaire jau­
nâtre, qui peut être considéré comme une marne en­
durcie, offrant de petits creux, d'un carbonate de 
chaux solide, rempli de concrétions oolithiques. 

Dans toute sa masse, le calcaire grossier est caracté­
risé par une prodigieuse quantité de foraminifères mi­
croscopiques (Soldani), Uhyzopodes (Dujardin), dé­
signés autrefois sous le nom de millioliles, dont on 
fait aujourd'hui un grand nombre de genres, tels que 
Biloculina, Sabularia, Triloculina, etc. Ces petits 
êtres ont longtemps échappé à l'observation des zoolo­
gistes; cependant leur nombre est immense, tant dans 
la nature vivante que dans plusieurs dépôt des époqi^s 
antérieures à la nôtre. Plancus en a compté six mille 
dans une once de sable de''Adriatique et M. Alcide 
d'Orbigny en a trouvé jusqu'à trois millions, huit cent 
qu?rante mille dans la même quantité de sable des An­
tilles 1 Aussi, comme le fait observer ce savant zoolo­
giste, les restes de ces êtres, en apparence si peu im­
portants, forment souvent des bancs qui gênent la na­
vigation et créent avec les polypes ces îles qui surgis­
sent tous les jours au sein des régions chaudes du 
grand Océan. La même chose a eu lieu dans les épo­
ques les plus anciennes. Le calcaire grossier qui est 
employé à Paris pour les constructions en renferme 
tellement que l'on peut dire que la capitale de la 
France est presque bâtie avec des foraminifères. 

On trouve avec ces derniers un grand nombre de co­
quilles marines dont la plupart ont perdu leur test, rem­
placé souvent par une petite couche de carbonate de 
chaux très blanc et tachant. Nous citerons dans ce cal­
caire des Arches, des Buccins, des Cônes, des Volutes, 
des Cerilhes en quantité prodigieuse, des Pétoncles des 



Venus. desCylhérées, des Troques, des Fissurelles, des 
Hipponices, "des Lucines, des Vénéricardes, des Cras-
salelles, etc. 

D'après M. J. Desnoyers (4), on trouverait, à la base 
de ce calcaire, quelques petites couches marneuse et 
limoneuse recouvertes d'empreintes végétales qui ont 
échappé à nos recherches. 

Nous avons dit que ce carbonate de chaux prenait 
parfois la teinte brunâtre ; c'est particulièrement sous 
les murs de la cour du presbytère de Gourbesville el sur 
quelques points, dans la direction de celte localité à Or­
glandes, que cette nuance se retrouve. On la voit même 
dans une partie du cimetière de cette commune. Cette 
roche renferme des fossiles assez mal conservés et jouit 
d'une certaine solidité malgré sa grande porosité. 

Les petits fragments de schiste, grauwacke et quartz 
que nous avons reconnus à Sainte-Colombe dans les lits 
inférieurs, donnent naissance, lorsqu'il sont abondants, 
à un grès calcaire coquiliier. Plusieurs lits de ce calcaire 
sont maculés de bleuâtre sur un fond blanc, teinte ordi­
naire du carbonate ; dans ce cas, ils perdent de leur 
compacité et prennent une texture graveleuse, spécia­
lement sur les points maculés. 

Le calcaire noduleux, qui occupe les couchps supé­
rieures de la grande carrière de Néhou (Fosse Launey), 
et de celle de Golleville, est compacte, peu fossilifère, 
légèrement jaunâtre ou verdâtre. Il existe en bancs for­
més d'espèces de rognons qui sont fréquemment en­
toures d'une croûte de teinto ocreuse de plusieurs mil­
limètres d'épaisseur ; sa puissance peut être de \ mé­
tré 50. 

Ces calcaires grossiers alternent constamment avec 
des marnes, tantôt d'une manière brusque et sans tran­
sition ; tantôt c'est par degrés bien sensible que se fait le 
passage de l'un à l'autre. Dans tous les cas, il est pré-

(1) Mémoire sur la craie du Cotentin, S juillet 1825. 



sumable que l'état marneux est dû à l'absence de la 
matière calcaire incrustante qui domine presque tou­
jours dans cette formation, et qui aura manqué subite­
ment dans les marnes. (Je qui nous porterait à le croire, 
c'est que le calcaire solide contient quelquefois lui-
môme dans ses parties les plus dures des nids de plu­
sieurs centimètres, et même davantage, de marnes 
identiquement les mêmes que celles qui constituent 
les couches ou bancs qui alternent avec lui. Il en est 
de même des marnes, au milieu desquelles on rencon­
tre souvent certaines portions qui ont acquis une du­
reté comparable à celle du calcaire lui-même. 

Les marnes, ou sables calcaires, qui ont été utilisées 
pendant de longues années en Agriculture (1) sont com­
posées de détritus coquilliers, généralement meubles 
et dans un état de décomposition plus ou moins avan­
cé, donnant toujours une odeur argileuse par l'insuf­
flation. Ces marnes sont variées tant par leurs nuances 
que par leur degré de solidité. Celles qui se montrent à 
Fresville, Reigueville, Gourbesville et Hauteville, à 
l'O. du château de Parfouru, ont entr'elles une grande 
analogie. Dans la première commune, la marne, mas­
quée par des masses argileuses qui empêchent de voir 
sa position par adossement contre le calcaire crayeux, 
se trouve dénudée dans la partie N. de la pièce de terre 
de la Nauville. Elle est formée d'un sable calcaire 
blanchâtre ou blanc-jaunâtre faiblement endurci par 
places, offrant soit des rognons tuberculeux, soit des 
plaques de quelques mètres qui se laissent écraser fa 
cilement sous la bêche. Les nombreux fossiles qu'elle 
récèle consistent en Orbitolites et autres foraminifères, 
en Térébratules, Oursins, dents de Squales et autres-

(1) Il n'y a plus aujourd'bui d'exploitées que les marnières de 
Hauteville, G>urbesville et de Fresville, et encore l'exploitation est 
de peu d'importance. 

Le calcaire grossier n'est guère extrait pour la fabrication de la 
chaux qu'à la ferme de la Hougue, à Orglandes. 

2 4 



débris d'êtres organisés; mais ils y sont, pour la plu­
part, tellement brisés qu'il est presque impossible de 
déterminer les fragments. Cependant nous y avons 
recueilli des supports (YHipponix cornucopiœ, des Am-
pullaria, des Ceritliium, des Conus, des Corbis et des 
Terebratula d'une fort belle conservation. Les marnes 
des trois autres communes sont à peu de chose près 
les mêmes que celle-ci ; mais leurs fossiles consistent 
particulièrement en crustacés, Orbitolites, Simnondia 
Allavillensis, ScuteMna nummalaria, Lucines et au­
tres coquilles qui sont fort souvent à l'état de moule 
intérieur. La puissance de ces marnes peut être de trois 
ou quatre mètres au plus. 

Si les marnes dont nous venons de parler sont pau­
vres en fossiles entiers, il n'en est pas de même de 
celles de Néhou. Sainte-Colombe, Orglandes et d'une 
partie de celles de Hauteville, à l'E. du château. Cel­
les-ci sont moins grossières, plus Ones, souvent mélan­
gées d'un peu dargile sableuse et contiennent des 
coquilles abondantes parfaitement conservées. Nous 
ferons remarquer cependant que, dans la commune 
d'Orglandes, sur la droite du petit chemin qui conduit 
au marais, et presque en face de la pièce de terre 
Bordet, l'on voit un herbage dans l'abreuvoir duquel 
se trouve une marne blanche très fine; un peu sableuse, 
sans aucune apparence de fossiles. Celle-ci se charge 
insensiblement d'une plus grande quantité de parties 
argileuses vers le N. de l'église de Gourbesville; ou 
elle alterne avec des couches d'une marne solide et 
moins argileuse sans fossiles. Nous dirons aussi qua la 
marne verdâtre, qui se montre immédiatement sous 
les terres arables à Sainte-Colombe, ne renferme point 
ou très peu de coquilles. Apart ces exceptions, les fos­
siles des couchns marneuses consistent en espèces dont 
l'accumulation dans une même localité est des plus 
remarquables. Elles laissent apercevoir, pour la plu­
part, leur test sans altération, même dans les espèces 



les plus délicates : ce sont des Cerithium très variés, 
parmi lesquels domine le C. comucopice, des Turritdla, 
des Pleuroloma, des Trochus, des polypiers, etc. Les 
espèces les plus caractéristiques de toute la formation 
sont les Rhyzopodes et le Cerithium comucopice. Ce 
dernier existe à Néhou, aux fosses Meslin, en couches 
assez riches, dans une marne blanche très une et dans 
le calcaire compacte. Il se retrouve encore à Hauteville, 
Gourbesville et à Orglandes, dans les couches marneu­
ses; mais dans cette dernière commune il est moins abon­
dant. Rarement il est entier; la bouche et les derniers 
tours de spire manquent presque toujours. 

Quoique ces fossile* soient généralement marins, on y 
voit aussi, comme dans tousles bassins tertiaires, quel­
ques espècesfluviatileset terrestres, Âmpullaria (t) Auri 
culatCyclaa,Cyclotoma,Helicina, Melanin Natica, etc. 

La succession des dépôts de ce groupe peut être 
exprimée par la coupe suivante : 

\ . Terre végétale. 
2 r . Glaise jaunâtre avec cailloux roulés. 
So- Calcaire jaunâtre ou verdâtre tuberculeux. 
4". Marne sans coquilles. 
5° Calcaire grossier à millidites. 
C°. Marne et calcaire grossier à Cerithium cornucopiœ. 
7°. Calcaire à millioliies. 
8°. Marnes à Anomm, Si-mondi.a, SvuteUina, Orbitolilet, 

avec quelques petits Cérithes, crustacés, dents de squale. 
9° . Calcaire noduleux, concrétionné, à mittiolites avee 

fragments de coquilles et de polypiers, etc. 
Terrain crétacé, e t c . 

La puissance de ce terrain,connue par l'exploitation 
de la marne et du calcaire grossier, est d'environ huit 
à neuf mètres. 

(1) Quand aux Ampulln-ia, mollusques d'eau douce, qui exis­
tent dans ce terrain, on peut formuler un doute sur leur authenticité 
H est bon de remarquer qu'il est très difûcile de distinguer la co­
quille de ce mollusque de celles des Natices qui sont marines. Et il 
S' a moins de chance d'erreur à rappo ter provisoirement au genre 
Natice tous les fossiles du terrain marin tertiaire décrits comme 
des Ampullaria (Traité de paléontologie de Pictet; tome 3, page 49;. 

M. Brongniard cite dans le r otentin deux Ampullaria, et M. de 
Gerville une Cyclade. 



LISTE DES FOSSILES DU GROUPE EOCÈNE. 

Nous ne citons que les localités où ils sont en plus 
grand nombre. 

REPTILES. 

Dtnls el os da sauriens. — NéJi«u. 

ICHTHYOLITHES. 

Dents de squale. — Hauleville, Fresville, 'Orglandes, Néhon, Gour­
besville. 

C R U S T A C É S . 

Cancer quadrilobatus. — Beigneville, Orglandes 
— (débris). — Néhou. Hauleville, Orglandes. 

ANNÊUDES. 

Serpula gigas. — Hauleville, Orglandes 
— revolula.— Hauleville, Orglandes. 

MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 

Btlopteral .... —Hauleville. 
Nautilus pompilius ? (Iragmcnts). — Hauleville, GoujbesVille, Or­

glandes. 

MOLLUSQUES GASTÉROPODES. 

Opercules de gastéropodes. — Gourbesville, Hauteville 
Bulimus ttrobdlalus — Hauteville 

— Subulatus. — Hauleville, Gourbesville. 
crassus. — Orglandes. 

Auricula rmgens (plus petite qu'à GrignOn) .— Hauteville 
— ovala . — Orglandes. 

Cylosloma munia — Orglandes. 
— abbreviatum. — Orglandes. 
•>- turrituliis. — Hauleville 

Melauia costellata. — Hauteville, Néhou. 
Melania lactea. — Orglandes. 

— hordacea. — Gourbesville. 
— marginata — Hauteville 
— turrita. — Hauteville. 



Melania striata. — Gourbesville. 
— decvssaïa. — Hmleville. 

Rissoa cochleurella- — Hauleville. 
Turritella terebellitta — Hauteville. 

— imbriratnria. — (iourbesville, Né6»u. 
— multicosta. — Gourbesville, Néhou. 
— Linnœi. — Gourbesville, Néhou, Haut«ville. 

Scalaria cr>spu? — Gourbesville. 
— sulcata ? — Orglandes. 

Littonna .. — Hcuteville. 
Pyramidella imbricataria — Hauleville. 

— terehellata. — Hauteville, Gourbesville, Orglamleï. 
— acicula. — Hauleville, Gourbesville. 

Toriatella inflala. — Hauleville, Gourbesville. 
Volvaria bulloidcs. — Hauleville, Gourbesville. 
Pedipes ringens — Hauteville, Orglandes. 
Naticamonihiera. — Hauteville, Gourbesville, Orglandes. 

— labellata. — Hauteville, Néhou. 
— mulel/itis. — Hauleville. 
— cepacea. —Hauleville, Gourbesville, Néhou. 
— pondtrosa. — Hauteville, Néhou. 
— acuminata. — Hauteville, Néhou. 
— epiglollina. — Néhou. 
— cigaretiina.— Néhou. 
— adpressa. — Orglandes. 
•— kybrida. — Hauteville. 

— obliqua. — Hauteville. 
— crassalina. — Hauteville. 
— spirata. - Hauteville. 

Nerita granulosa. - Hauteville. 
— mutabtlis. — Néhou, Orglandes. 
— tricarinata.— Orglandes. 
— nvmmaria. — Orglandes, Hauteville. 
— polita. — Oi glandes. 
— calcar. _ Fresville. 

Phasaniella turbiuoides — Hauteville, Fresville, Orglandes. 
— princeps, — Hauteville. 

Delphinula calcar. — Hauleville, Fresville, Néhou, Gourbesville. 
— scobina. — Hauleville. Fresville, Néhou, Gourbesville. 
— warnii — Hauleville, Fresville, Néhou, Gourbesville. 
— gervillei. — Hauteville. Fresville, Néhou. Gourbesville. 
— striata. — Fresville, Gourbesville. 
— conica. — Hauteville. Fresville, Néhou, Gourbeiville 
— marginata. — Hauteville. 

Trochus altavillensis. — Hauleville, Néhou, Orglandes. 
Monondonta bidentala. Gowbesville. Néhou, Orglandes 
Solarium patulum. — Hauleville, Orijlanr'es, Néhou. Gourbesville. 

— plicaiulum. — Hauteville Orglandes, Néhou, Gourbesville. 
— elegans. — Hauteville, Orglandes, Néhou, Gourbesville. 
— plicatum.— Hauleville, Orglandes, Néhou, Gourbesville-. 
— marginatum. — Orglandes. 



Bifrontia bifrons. — Hauteville. 
Pleurotomaria — 
Cypraa elrgavs. — Néhou, 

— - subrvstruta. — Gourbesville. 
— inftnia. — Néhou, Hauteville, Orglandes. 
— obsoleta. — Orglandes. 

Margintlla eburnea.— Hauteville. 
— ovuluta. — 
— elongata. — Orglandes. 

Terebcllum convolutum. — Néhou, Hauteville. 
— ft-si forme. — Orglandes. 

Aivillaria buavioiden. — Hauteville. 
— canalifera. — Hauteville, Gourbesville. 
— inflatu. — Hauteville. 
— olivula. — Gourbesville. 

Oliva mitreola. — Hauteville. 
Sirombus canalis. — Néhou, Fresville. 
Rostelluria fis*urella. — Néhou. 
Conus ankdiluvianus. — N'ébon, Orglandes. 

— deperditus. — Néhou. 
— divei siformis. — Gourbesville. 
— crenulatus.— Néhou. 



Pleurotomn dantata. — Hauteville, Néhou. 
— avicularis. — Orglandes. 
— claoïcu/ans. — Gourbesville. 
— muttinoda. — Gourbesville, Hauteville. 
— Imeul'Un. — Gourbesville. 
— ventricosa. — Gourbesville. 
— turncnla. — Gourbesville. 
— /Mo «M . — Hauteville. 

Harpa mulica. — Néhou. 
— altavillensis. — Hauteville, Gourbesviil». 

Casas cancellata. - Néhou. 
— carinata — Néb^u. 
— huipœformis. — Gourbesville 

Cassidaria carinata. — Nébou. 
— (voisin du C. carinata). — Orflandes. 

Buccinum tromboides. — Néhou. 
Nassi... — Orglandes. 
Turebra plicutuli. — Néhou. 
Cerithium Comucopice — Hauteville, Néhou. 

— biauriculatum. 
— conatnm. — Hauteville, Néhou. 
— mulabile. 
— semisulcatum. 
— hexngonum. 
— pleuroti'moides. 
— cinctum. 
— inversum. 
— scruposum. — Hauteville. 
— (voisin du lamellosum]. — Hauteville. 
— lamellosum. — Hauteville. 
— semicoronatum. — Hauteville. 
— interruptum. — Hauteville. 
— tricannatum. — Hauteville. 
— eriiinoides. — Hautevilie. 
— nuiium. — Hauteville. 
— tricin< turn ? — Néhou. 
— unisulcatwm. — Hauteville. 
— no'iosum. — Néhou. 
— me'anoides. — Hauteville. 
— htpidum 1— Hauteville. 

Vermetus — Hauteville, Nébou. 
Sliquari'i florina. — Hauteville, Néhou. 
Caputus returtella. — Hauteville. 

— Cornucniiœ — Hauteville. 
Calyptrœo trochiformU — Néhou,Hauteville,TreiTilU. 

— àispar. — Hauteville. 
Crepidula acuta. — Fresville. 

— altaviVensis. — Hauteville. 
Bipponix Cornucouiœ. — Nébou. 

— spi'irostris. — Nébou. 
— dilatata. — Gourbesville. 
— elonantit. — Nébou. Fresville. 

Emarginula elongata. — Hauteville.,Néhou. 
— elegant.—Hauteville. Néhou, Orglande 

Fissurella squamosal — Hauteville, Néhou. 
— laUosa. — Hauteville. 

Patella elongate. — Hauteville, 
— dilatata. — Partout. 



Patella striata. — Hauteville. 
— spinosa. — Hauteville. 

Chiton grigno»ensis. — Hauteville. 
Dentalium entalis. — Hauteville. 
Bulla lignarta. — Hauteville. 

— ovulata. — Hauteville. 
— cylindrica. — Hauteville. 

Byalœa (fragments de). — Gourbesville. 

MOLLUSQUES ACÉPHALES. 

Clavagella ech'nata. — Fresville. 
Fistulina gigas.— Hauteville. 
Pholas — Orglandes. 
Solen alt'ivillensis. — Hauteville. 

— vagina. — Hauteville, Néhou. 
— siltqua. Gourbesville. 

Mactra semisukata. — Néhou. 
Corbula striata. — Néhou, Gourbesville. 

— altavillemis. — Néhou. 
— deUoidea ? — Orglandes, Hauteville. 
— rosJro(a?Glaise près desforlsdelaBonnevill* 
— pellucida. — Hauteville. 

Tellina elegans. — Néhou. 
— rostrata. — Néhou 
— donatialis. — Gourbesville, Hauteville. 

Psammobia ? — Néhou. 
Donax ? — Nébou, 
Pctricola — Hauteville. 
Venus texta. — Gourbesville, Néhou. 

— comphmata. — Hauteville. 
— triangularis. — Hauteville. 
— mutubilis. — Hauteville, Reigneville. 

Cytherea semisulcuta. — Hauteville. 
— nitidula. — Hauteville. 
— elegans. — Hauteville. 
— teltinella. Hauteville, Gourbesville. 

Cardium porulosum. — Hauteville. 
— aviculare. — Néhou. 
— obliquum. — Néhou, Fresville. 

Corbis lamellosa. — Néhou. 
— pectunculus. — Hauteville. 

Lucina concentrica. — Néhou 
— altavitlensis. — Hauteville. 
— lamellosa. — Orglandes, Hauteville. 
— saxorum ? — Orglandes. 
— squamosa. — Orglandes. 

Erycina pellucida. Hauteville. 
— lœvis. — Néhou. 

Crassatella tumida. — Hauteville, Orglandes 
— lamelhsa. — Hauteville. 

Astarte ? — Néhou. 
Venericardia planicosta. — Orglandes, Hautevill». 

— acuticosta. — Néhou. 
— lœvicosta. — Nébou. 

Venericardia angusticosta. — Néhou, Hauteville. 
— obliqua. — Hauleville. 
— wravium. Néhou, Hauteville. 



Venericnrdia imbricata. Hauteville. 

area obliquana. — Hauteville, Orglandes. 

— lielhdingii. — Hauteville. 

— biangulata. — Hauteville. 

— qiiadrilatera. — Hauteville. 

— iariatula. — Hnuteville. 

— crassatina. — Néhou. 

Cv.cnllœa.... —Néhou. Orglandes. 

Pectunculus angusticostaim.—Néhou. 

= decussatits. — Hauteville. 

— puhinatus. - Hauleville. 

— dispar. Hauteville. 

— obliquas. — Hauteville. 

— pectinatus. — Hauteville. 

— granulatus. — Hauleville. 

Nucula margaritacea. — Hauleville. 

— Ovata. — Hauteville. 

— deltoidea. — Orglandes Hauteville. 

Modiola sabcarinata. — Hauteville. 

— Gervillei.— Hauteville. 

Lithodomus (Litkophagus, Miilh).—Néhou. 

Chama lamellosa. — Hauteville. 

Avicula fragilis. — Gourbesville, Hauteville. 

Vulsella deperdit-. — Orglandes, Néhou. 

Perna Defrancii. - Hauteville. 

Lima spalula. — Orglandes, Hauteville, Néhou, Gourb. 

Vecten plebeins. —Hauteville, Néhou. 

— squamosns. —Hauteville, Néhou. 

— (Fragments dej. — Hauteville, Gourbesv. 

Spondylus radula. — Orglandes, Hauteville. 

Ostrea lingulata. — Hauteville, Gourbesville. 

— flabellula. — Gourbesville. 

Anomia dubia. — Hauteville. 

— lœvigata. — Hauteville. 



Anomia pustula. — Hauteville. 

— ephippium. Hauteville. 

MOLLUSQUES BRACHIOPODES. 

Terebratula. — courbesville, Néhou, Fresville. 

BRYOZOAIRES. 

Lunulites urceolata. — Néhou. 

ÉCHIN1DES. 

Nucleolites lamarckii. — Néhou. 

Scutéllina nummularia. — Hauteville. 

— elliptica.—Hauteville. 

Sismondia allavillensis. — Hauteville. 

Baguettes d'oursins. 

CRINOÏDES. 

pZîwrinites S p a r t i e s d e l i S e s > - N é h o u > fresville. 
POLYPIERS. 

Twbinolia dispar. — Hauteville. 

Caryophyllia altavillensis. — Hauteville. 

Astrœaramosa. —Néhou, Hauteville. 

Madrepora. — Orglandes. Néhou, Hauteville. 

FiiltMANlIFÈRES. 

Lenticulites raiiolata. — Hauteville. 

Gristellaria ? — Hauteville. 

Orbitolites margatttula. — Partout. 

Orbitolites plana. — Hauteville, Fresville. 

Renulites (Peneroplis). — Hauteville, Fresville. 

Fasciohtes (Melonia). — Hauteville. 

Rotalia trochiformis. — Hauteville. 

Valmlina pupa. — Partout. 

— glolularis. — Partout. 

Triloeulina Irigonula. — Partout. 



Le calcaire tertiaire (Eocène) de notre presqu'île, 
très riche dans sa faune, diffère bien peu du calcaire 
grossier pariden. Effectivement il laisse voir dans ses 
caractères minéraloiques et dans ses fossiles, certaines 
parliculiarités qui permettent de le regarder, sinon com­
me toul-à-fail synchronique du calcaire grossier moyen; 
du moins comme appartenant à cette même formation, 
el il est probable que ce fut vers ce temps que la mer 
tertiaire envahit un instant le petit golfe du Cotentin. 
Nous possédons un grand nombre de fossiles de Gri-
gnon, de Liancourt et de quelques autres lieux voisins 
de Paris ; et, si le Cerithium giganteum ne s'y ren­
contre pas, nous avons le ( ; . cornucopia? qui n'en est 
qu'une réduction affaiblie, Dans le Cotentin, comme à 
Liancourt, etc., toutes les coquilles des couches mar-
no-sableuses sont assez bien conservées et s'y trou­
vent pêle-mêle sans qu'on puisse établir d'une ma­
nière certaine une zone spéciale pour chaque espèce, 
ce qui se conçoit aisément pour les petits bassins. Nous 
avons aussi remarqué qu'en général les mêmes es­
pèces se retrouvent à peu près indistinctement dans les 
calcaires compactes et dans les marnes ou sables cal­
caires. Quant à leur distribuliondans les différentes 
couches, on peut avancer, ainsi quenous venons 
de le dire, que les fossiles sont assez irrégulière­
ment répartis, tant pour les espèces que pour 
le nombre. Quelques-uns se trouvent plus particuliè­
rement sur un point que sur un autre. Les Cérithes 
sont en plus grand nombre et mieux conservés à Né­
hou, Hauteville, Orglandes ; ies Anomies, crustacés, 
Lucines et les Orbitolites ont choisi de préférence Fres­
ville, Gourbesville et Hauteville pour leur habitat. 

Nous avons encore remarqué que, notre tout petit 
bassin tertiaire, non-seulement, contenait beaucoup de 
fossiles des différents étages du bassin parisien, mais 
aussi que plusieurs de ces fossil es se rencontraient dans 
divers groupes des autres grands bassins tertiaires et 



même dans des terrains quaternaires assez éloignés de 
notre presqu'île. Nous nous contenterons de citer les 
exemples suivants : 

Nous possédons : 1° de l'éocène inférieur de Cuise-
la-Molle (sables marins inférieurs du Soissonnais) : 
Natica cepacea; Terebellum fusiforme; Ancillaria in-
flata ; Buccinum stromboides; Dentalium entalis-, 
Venericardia planicoslu. 

2° de l'argile de Londres : Nucula Margaritacea; 
Anomia lœvigata. 

3° des sables marins supérieurs du Soissonnais : 
Ancillaria canalifera; Rostellaria fissurella. 

4" des sables de Beaucbamp : Pyrula lœvigata; 
P. subcarinata; Cassidaria carinata; Cerithium biau-
ricutatum: Calyptrœa irochiformis; Nucula margari­
tacea. 

5° du terrain nummulitique : Melaniacostellata 
(Chcmnitzia) du Vicenlin; Marginella eburnea du 
Kressemberg; Voluta ambigua; Tritonium nodula-
rium de Pau. 

6* d'Ermenonville , Ceritliium cinclum; C. Tri-
carinatum; C. hexagonum. 

7° des faluns bleus de l'Adour ; Delphinula mar-
ginata; Fusus nodifera des faluns de Touraine. 

8° du miocène et du pliocène; Marginella elongata. 
9* Anomia ephippium du Pliocène de l'Astéran etdu 

Quaternaire de Sicile. 
Nous croyons pouvoir rapporter, à la partie supé­

rieure de notre terrain eocène, un petit dépôt fluvio­
marin Qui s'est formé dans un espèce de petit bassin 
qui peut avoir une circonférence appréciable de deux 
mille cinq cents mètres environ. Eloigné de trois ki­
lomètres du bourg de Saint-Sauveur-sur Douve et de 
neuf cents mètres de l'éocène de Néhou, il est enclavé 
entre les rivières de la Douve et de la Saudre et se 
voit entre le Lude et le château de Saint-Sauveur (le 
Quesnoy], sur la petite lande d'Auréville, au haut d'un 



coteau très peu élevé au-dessus du niveau de la Douve, 
et s'appuie au Sud sur le grès silurien. 

Ce terrain se divise en trois assises nettement sé­
parées les unes des autres, ayant ensemble une puis­
sance totale qui ne dépasse pas trois à quatre mètres 
et demi dans le centre du bassin, point où est la plus 
grande profondeur, 

La plus inférieure des couches repose sur les galets 
du diluvium et consiste en une marne verdâtre, très ar­
gileuse, remplies de petites coquilles fluviatiles, mari­
nes et d'eau douce, de quelques dents coniques et 
d'ossements de sauriens ; son épaisseur est au plus de 
1 mètre 50 c. L'assise qui suit immédiatement celle-
ci et qui la recouvre se compose d'un lignite terreux et 
pyriteux, contenant du sable quartzeux en grains ex­
cessivement fins, le tout légèrement agglutiné. Toutes 
ces parties ainsi unies sont teintées en brun noirâtre par 
une matière charbonneuse, à l'exception toutefois des 
fossiles qui sont, les uns blanchâtres et les autres de 
nuance bronzée; les coquilles seules sont formées de 
carbonate de chaux. 

Dans cette tourbe sableuse on aperçoit deux espèces 
de graines assez abondantes ; l'une le Carpotillies 
ovulum, a un diamètre au plus de trois millimètres ; 
elle est arrondie, un peu aplatie, et présente une très 
petite ouverture imitant celle que laisserait sur un fruit 
la pointe d'une très-petite épingle; l'autre, le Carpo-
hthes thalictroides (1) dont les capsules ovoïdes un 
peu allongées, ayant cinq à six millimètres de longueur, 
sont cannelées et légèrement étranglées à leur base. 

La lige d'une deces plantes que nous avons recueillie 
avec les graines est cylindrique, allongée et entièrement 
creuse dans le centre. 

La couche supérieure est formée d'un calcaire, tan­
tôt compacte, d'un gris blanc faiblement teinté en ver-

(i) Il croit une espèce de Thalcitrum dans les marais de Saint-
Sauveur. 



dâtre, tantôt un peu graveleux, tantôt enfin caverneu­
se présentant sous ces divers aspects plutôt en masses 
irrégulières qu'en stratification distincte. (>} c ilcaire 
renferme dans sa pâte des graines de Chara medica-
ginula, graines plus petites qu'un grain de millet, ar­
rondies ou faiblement allongées et couvertes de cinq 
côtes qui tournent eti forme de spirale. 

La dénomination de fluvio-marine nous paraît con­
venir à ce dépôt composé d'un mélange de coquilles 
marines et d'eau douce, Tornatelles, Potamides, Cé-
rithes, Mélanies, Paludines [P. cancellata), et Cyclos-
tomes. Ces fossiles ne se trouvent pas seulement dans 
la couche inférieure ; ils existent indistinctement et en 
nombre à peu près égal dans les trois étages, tandis que 
les graines de Ca~poli1 lies ovulumel le C. llialictroi* 
des ne se rencontrent que dans l'argile tourbeuse, et le 
i'hara medicaqinula dans le calcaire seul. 

La réunion de ces graines avec les coquilles fluvio­
marines nous indiquent sûrement que ces sédiments 
se sont déposés, ainsi que nous l'avons déjà dit, sur 
une côte très-basse baignée par des rivières qui char­
riaient avec leurs eaux boueuses des coquilles marines, 
enlevées aux terrains éocénes qu'elles traversaient, 
pour les réunir aux coquilles terrestres et aux graines 
qui mûrissaient sur les lieux mêmes. 

Nous considérons, comme un dépôt terrestre qui 
ferait suite à ce petit bassin, une couche d'une marne 
brunâtre, de peu d'épaisseur et d'une faible étendue, 
reposant sur les marnes marines de la commune de 
Hauteville à l'E. du château, et dans laquelle on ne re­
marque que des Lymnœa stagnaln?. L. auricu/aria, 
des Planorbes et des Hélices remplies de détritus de 
celte marne. Cette petite colonie, composée de quelques 
espèces terrestres réunies à des coquilles tertestres du 
genre Hélix, mais sans mélange de coquilles marines, 
annonce bien un dépôt purement terrestre formé pen­
dant la période de l'éocène moyen. Effectivement, 



pour que ces êtres nient vécu sur ces points antérieure­
ment marins, il a lallu que le sol ait éprouvé diverses 
oscillations (1) et que la salure de la mer ait disparu en­
tièrement pour faire place aux eaux douces ; car il est 
reconnu que la moindre salure des eaux ne permet pas 
aux I.ymnées d'exister. 

Ces sédiments de Hauteville devaient avoir, après 
leur formation, une étendue plus considérable que 
celle qu'ds offrent présentement, et s'ils ne nous ap­
paraissent plus aujourd'hui que comme insignifiants et 
pour ainsi dire microscopiques, c'est que les eaux du 
Diluvium en ont balayé la plus grande partie, ne 
laissant pour la remplacer que les débris de son vaste 
manteau d'argile et de cailloux roulés. 

Au groupe eocène succède le groupe Miocène, qui 
se compose de deux étages : le miocène inférieur et le 
miocène supérieur. 

L'étage inférieur, caractérisé nettement par le Ceri-
thium plication de Larmarck, s'est déposé dans le 
même temps que se formaient les grès et sables de 
Fontainebleau. Il se trouvait à Rauville-la-Place, dans 
deux pièces de terre nommées Les Buttes et le Pré Des­
mares, appartenant à la ferme de Querville de-Haut, 
situées à l'ouest de l'église qui n'en est distante que 
de cinq minutes. 

Malheureusement, l'extraction de la marne est 
abandonnée depuis fort longtemps, et il ne reste plus 
à l'endroit ou étaient ces dépôts que deux grandes ma­
res remplies d'eau. 

Ce terrain, qui ne se montre qu'avec une puissance 
de six mètres au plus, repose sur le gravier du diluvium 
tout près ducalcairecrétacé des fosses de la Bonneville, 
qui se prolonge dans le pré Desmares. 

(I) Cours élémentaires Je pa'éonthologia et de géologie stratigra-
Pbiques par A. d'O-bigny, T. II. fasc. 2, pages 750 et 771. 

Limites des mers tertiaires. Bult. de la Société géologique de 
France, 2°» série, T. XII, page 768 et suivantes. 



Le miocène est composé d'une série de couches se 
succédant, de bas en haut, dans l'ordre suivant : 

1* Sable gris-bleuâtre un peu micacé; 
2° Marne grisâtre remplie d'huîtres plates résonnant 

entre les doigts, d'où leur est venu le nom d'Ostrea 
sonora que leur donnait M. de Gerville ; 

3° Marne bleuâtre sans fossiles ; 
4° Calcaire grisâtre grenoïde, peu solide, fossilifère, 

formé de détritus très fins, de coquilles marines et de 
quartz blanc, laissaut entrevoir quelques faibles par­
celles de mica blanc. Parmi les fossiles on remarque 
des Ostrea sonora. 

5° Marne jaune très compacte, friable, dans laquelle 
sont parsemés de rares lentilles d'une matière argileu­
se endurcie ; 

6* Le Diluvium. 
Les fossiles de cet étage sont d'abord, ainsi que nous 

venons de le dire, le Cerithium piicatwn, a uquel nous 
devons ajouter cinq autres espèces de Cérithes et une 
douzaine d'autres espèces appartenant aux genres Mu-
rev, Mitra, Trockus, recueillis par M. Hébert (1). 
Nous y avons également remarqué des Fusm, mactra, 
Balanus, Turritella, Cahjplrœa, Cardium, Myttlus, 
Emarginula, Rostellaria Pespelicani, des dents de 
Seiche ?, de Saurien avec fragments d'os de mâchoire 
et des Terebratula perforata, Defr. Quelques-uns de 
ces fossiles, quoique ensevelis, pour ainsi dire, dans 
une marne grisâtre, conservent encore sur leur test 
une couleur blanche et tachante. 

Le Miocène inférieur est situé tout près du grès silu­
rien de la même commune et se trouve à une distance 
de trois kilomètres N.-O. de la petite formation fluvio­
marine de Saint-Sauveur. 

Le Miocène supérieur est éloigné de l'étage inférieur 
de vingt kilomètres au sud de la ville de Carentan. H 

(1) Bulletin de la Société géol. de France, ï e série, T. VI, p. 558. 



comprend deux assises distinctes : la première, et en 
même temps la plus inférieure, forme le sol des com­
munes des Bohons, une partie de celles de Saint-Eny 
et d'Auxais. Elle se compose d'un conglomérat coquil-
lier brunâtre avec grains de quartz, fragments roulés de 
schistes verts et d'un peu de steatite. Les grains de 
quartz, ou sables quartzeux, de grosseur variable, sont 
réunis par un ciment calcaire renfermant de grosses 
Balanes, des Terebratula variabilis, des Area, Fu-
sus, Trochus, Vermicularia, Ceritliium, Patella, 
Psammobia, Cardtta, Maclra, Cardium, Venericar-
dia, Ostrea et Pecten très variés. Cette roche, de même 
que celle qui est de couleur jaunâtre que nous allons 
bientôt rencontrer, ressemble à s'y méprendre aux dé­
pôts des sources incrustantes ; mais ici la présence de 
fossiles marins ne permet pas de la rapporter aux cal­
caires lacustres. Ce qui nous a paru digne de fixer 
notre attention, ce sont les fossiles de l'assise inférieure 
qui, étant de nuance brunâtre comme la pâte qui les 
enveloppe, se dépouillent souvent de leur première pel­
licule pour prendre une teinte blanche, ainsi que nous 
l'avons déjà observé dans plusieurs fossiles de Rauville-
la-PIace. 

Cette assise présente ordinairement quatre couches 
assez distinctes sur plusieurs points. La première est 
formée de la réunion de grains de quartz et de fragments 
de coquilles qui donnent naissance à une roche dont la 
texture varie de celle d'un sable très fin à un conglo­
mérat à gros grain. Quelquefois, cette première couche 
consiste en petits lits de même nature, très endurcis, 
et à aspect cristallin. Cette assise contient beaucoup 
de grandes Térébratules et des Ostrea. 

2° Réunion de Balanes, polypiers, etc., peu agglu­
tinés ensemble. 

3° Lit de sable brun, à l'état libre ou faiblement ag 
glutiné, contenant derares fossiles et des nodules d'une 
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glaise verdâtre, stéatiteuse. Le tout peut avoir une 
puissance moyenne variant de 12 à 14 mètres. 

L'assise supérieure est représentée par un massif 
qui ne laisse apercevoir aucune trace de stratification. 
C'est un conglomérat coquillier blanc-jaunâtre, sans 
quartz apparent, à grain plus fin et plus friable que le 
précédent. Il renfermede nombreux débris de fossiles 
rarement reconnaissables, provenant en grande partie 
de polypiers très variés, d'Arches, de Turritelles, Ser-
pules, Cardium, PectenstriatusSow., etc. Les po­
lypiers appartiendraient, d'après M. J. Desnoyers, à 
certaines espèces des genres Rétépore, Eschare, Flus-
tre, Cellépore, Favosite, Millépore, Nullipore, etc. 
Quelques-uns des débris qui concourent à la formation 
de ce terrain, pourraient être des Algues calcaires, voi­
sines des Corallines. Plusieurs concrétions calcaires, 
analogues, à la simple vue, a ces derniers, semblent 
avoir une origine inorganique. 

Le Miocène supérieur, dont l'épaisseur peut être 
évaluée, tout au plus, à une quinzaine de mètres, oc­
cupe un espace qui peut avoir environ huit kilomètres 
de l'E. à l'O.. sur quatre, terme moyen, du N. au S. 
Le conglomérat jaunâtre se trouve à l'E. de la grande 
route de Carentan à Périers, sur les communes des 
Bohons, Auxais et une partie de celle de Saint-Eny. 
L'outre à grain fin, existe à l'O. de la même route à 
Nay, sur une portion des communes de Gorges, Gom-
freville et de Saint-Eny, où il a été exploité pendant de 
longues années, particulièrement au village de Bléhou 
et sur les fermes de Ruffoville, de Longueville, etc. Ce 
sont ces carrières qui ont fourni l'immense quantité de 
pierres qui ont servi à la construction des voûtes de la 
cathédrale de Coutances, de l'abbaye de Hambie, etc. 
On en voit encore des restes à la voûte de l'ancienne 
église de Carteret, sur le bord de la falaise. C'est pa­
reillement avec ce calcaire qu'ont été construits, au 
moyen-âge, ces cercueils qui ont été découverts dans 



un grand nombre des communes des arrondissements 
de Valognes et de Cherbourg, notamment à Blosviile, 
Ecausseville, Couville et dans plusieurs localités du 
département du Calvados, 

Le Pliocène est la dernière étape de la mer tertiaire 
dans la Manche. Il est situé à une distance de près de 
quatre myriamètres de la mer actuelle et à huit ou dix 
mètres au-dessus de son niveau, sur une grande partie 
des communes de Feugères, Saint-Martin-d'Aubigny et 
de Marchesieux, où il est représenté par une marne 
coquillière grisâtre. Ses fossiles, assez abondants, ap­
partiennent généralement au crag de Suffolk. Cepen­
dant une certaine quantité de ces mômes fossiles sont 
identiques à quelques-uns de ceux qui se rencontrent 
dans les faluns (marnières) de Bordeaux et de la Tou-
raine, dans le crag d'Anvers, de Suffolk et de Norwich, 
dans les marnes subapennines, etc. ; d'autres sont re­
présentées par des espèces encore vivantes dans l'Océan 
et dans la Méditerranée. M. Hébert, professeur à la 
Sorbonne, n'a pas balancé à rapporter cette formation 
au Pljocène, à l'inspection des fossiles qu'il a recueillis 
lui-même sur les lieux (l). ' ll y a reconnu la Corbula 
nucleus, Lam., qui se retrouve dans toutes les stations 
que nous venons d'indiquer, si nous en exceptons les 
faluns; la Lucinaradula, Lam., qui manque seulement 
dans la Méditerranée,et dans les marnes subapennines; 
l'Axinus angulatus, Sow., qui ne se voit que dans la 
Méditerrannée, le crag d'Anvers et le falun; l'Astarte 
planata, Sow., n'existant que dans le Suffolk; la Nu­
cula interrupta, Poli, dans la Méditerrannée et les fa­
luns ; Ostrea angulata, Nyst., dans le crag d'Anvers ; 
hCalyptrea mwn'cata,Bast.,dans la Méditerrannée,les 
marnes subapennines, le crag de Suffolk d'Anvers et 
les faluns ; Crepydula unguiformis, Lam., dans la 
Méditerranée, les marnes subapennines et les faluns ; 

(1) Bulletin de la Société géol. de France, 2« série V. VI p. 559. 



Natica crassa, Nyst., dans les marnes subapennines, 
le crag de Suffolk et d'Anvers ;Natica hemiclausa, Sow., 
dans les marnes subapennines, le crag de Suffolk, Nor­
wich et d'Anvers ; Turritella vermicularis,Y$vocc.,mar­
nes subapennines; Acteon gracile, E. Sism., Marnes 
subapennines; Cerithium, nov. sp., dans la Méditer­
rannée , Buccinum granulatum, Sow., dans le crag de 
Norwich, Suffolk et d'Anvers; Buccinum propinquum 
Sow., dans le crag de Suffolk et d'Anvers ; Buccinum 
prismaticum, Brocc, dans les marnes subapennines et 
le crag de Norwich, Suffolk et d'Anvers ; on y rencontre 
aussi des Cyprea analogues à celles de nos mers. 

En commençant la description du terrain tertiaire, 
nous avons dit que cette période fut l'époque des grands 
mammifères, et surtout des grands pachydermes, de 
même que l'époque précédente fut celle des grands rep­
tiles. Effectivement, pendant cette époque, tous les ani­
maux mammifères de l'ordre supérieur,tant herbivores 
que carnivores,marins que terrestres,vinrent animer ce 
nouveau monde. Dès le commencement de cette période 
les grands sauriens tels que le Mesosaurus, dont la 
mâchoire avait un mètre trente centimètres de longueur 
sixième de celle du corps, le Leiodon, le Raphiosau-
rus, etc. ont tous disparu. A leur place les crocodiles 
peuplent les principaux fleuves de la terre. On voit ap­
paraître les grands mammifères marins d'une taille con­
sidérable, le Phoca vitulina, les lamentins, etc., les 
mammifères terrestres, le Paleotlierium magnum, 
animal moitié cheval, moitié Tapir, portant, comme ce 
dernier, une trompe charnue et dont les pieds étaient 
divisés en trois doigts. Quelques-uns avaient la taille 
d'un cheval, d'autres , celle d'un lapin. Avec ces der­
niers on trouve l'Anoplotlierium commune qui avait des 
pieds à deux doigts et des dents en série continue, que 
n'interrompait aucune lacune, caractère de continuité 
n'appartenant qu'à l'homme. Cet individu offrait, de 
même que le Paleotherium, plusieurs espèces. Le P-



commune avait plus d'un mètre de haut, le corps long 
de un mètre quatre-vingts centimètres ; un autre était 
assez petit et approchait de la taille d'un lièvre. Ces 
animaux, inconnus aujourd'hui dans la nature, habi­
taient les endroits humides et le bord des eaux, où 
croissaient les fougères aborescentes et les palmiers 
qui végétaient alors sous nos lattitudes. 

Nous citerons encore comme des plus remarquables 
de l'ancien monde, le Lophiodon, YAnthraeotherium 
(Rhinocéros sans cornes), le Dinotherium qui avait plus 
d'un mètre de longueur et à peu près autant de largeur. 
Son énorme tête était remarquable en ce que les deux 
incisives de la mâchoire inférieure étaient dirigées en 
bas et allongées de manière à sortir de la bouche. Elles 
lui servaient comme d'un râteau pour arracher les plan­
tes dont il se nourrissait. Nous pourrions citer encore 
le Mastodon, l'Hippopotame, etc., etc. Mais il serait 
trop long de donner ici la nomenclature de tous les êtres 
singuliers, par leurs formes et par leurs mœurs, qui ont 
fait leur évolution sur notre terre pendant la période 
tertiaire. Nous renvoyons ceux qui désireraient avoir 
des notions sur ces habitants d'un monde qui n'est plus, 
aux ouvrages des Cuvier, des Buckland et des autres 
savants qui ont étudié ces êtres d'une création ancienne, 
dont il ne reste de souvenirs que par des dépouilles os­
seuses épargnées par le temps. 



L'époque tertiairequi vient de finir présente plusieurs 
phénomènes très intéressants qui méritent de fixer, pour 
un instant, notre attention, avant de passer à la des­
cription du terrain quaternaire. 

Pendant une partie de l'époque tertiaire, la mer re­
couvrait une certaine étendue des terres de l'Europe. 
Elle y creusait son lit,qu'elle ne devait occuper qu'un 
temps qui lui était fatalement imposé. Pendant la même 
époque elle pénétrait dans l'intérieur des terres pour 
y former de petites mers méditerrannéennes dont nous 
avons remarqué les rivages dans le Cotentin sur les 
communes de Néhou, d'Orglandes, de Fresville, de 
Hauteville, de Gourbesville, de St-Sauveur-sur-Douve, 
de Rauville-la-PIace, des Bohons, de St-Eny, de St-
Martin-d'Aubigny, de Marchesieux, etc. 

En envahissant ainsi plusieurs points de notre pres­
qu'île, cette mer furieuse dut nécessairement détruire 
un grandnombre d'animaux qui avaient pris possession 
de ces beux ; cependant notre département est très pau­
vre en débris d'anciens animaux fossiles, nous n'y 
rencontrons que des ossements peu variés de mam­
mifères pachydermes ou de cétacés. On n'y voit nuls ves­
tiges de l'homme primitif ni des ustensiles à son usage, 
ustensiles que l'on découvre fréquemment et en grande 
abondance dans beaucoup d'autres localités plus favo­
risées que la nôtre. 

L'homme cependant existait déjà, et son apparition 
que l'on croyait, d'après les mythes et les légendes sa­
crées, ne remonter qu'à six mille ans à peu près, c'est-à-



dire l'époque actuelle, fut reculée par quelques savants 
géologues jusqu'à l'époque quaternaire. MM. Boucher 
de Perthes, Rigollot, et plusieurs autres, ont signalé 
dans les couches inférieures du diluvium des environs 
d'Amiens, d'Abbeville et de beaucoup d'autres lieux,des 
haches de différentes formes,des couteaux, des lances, 
despointes de flèches et autresinstruments façonnés très 
grossièrement de main d'homme avec des pierres très-
dures, silex, jade, diorite, serpentine, syénite. Ces 
divers objets sontassociés à des ossements humains et 
à des débris de mammifères de i'époque quaternaire, 
parmi lesquels on a reconnu YElephas primigenius ou 
Mammouth des Russes, l'E. prisms, le Rhinoceros ti-
chorinus, Y Hippopotamus major, YH. Pentlandi, le 
Cervus megaceros, le C. tarandus, le C. primigenius, 
le Bosprimigenius, le B..prisais, le B. longifrons, 
YEquus fossilis, YUrsus priscus, YU. spelœus, le Fêlis 
Spelœa, Y Hyena Spelœa, et beaucoup d'autres qu'il 
serait trop long d'énumérer ici, tous animaux contempo­
rains de l'homme et aujourd'hui éteints sur la terre. 

Depuis lors les géologues ont porté leurs investiga­
tions sur des terrains plus anciens que le terrain qua­
ternaire, pour tâcher de découvrir si l'origine du genre 
humain ne remontait pas encore plus loin dans l'origine 
des temps. M. J. Desnoyers a reconnu dans les sabliè­
res de St-Prest, près de Chartres (Eure-et-Loir), dans 
le terrain supérieur du pliocène, des silex plus gros­
sièrement travaillés que ceux de l'époque quaternaire 
associés à des ossements de mammifères silonnés de 
raies transversales qu'il a attribuées àl'action de l'hom­
me. M. l'abbé Bourgeois a aussi recueilli dans de 
nouvelles fouilles faites dans les mêmes carrières, les 
mêmes ossements et les mêmes silex. 

Voilà donc l'existence de l'homme pliocène bien 
établie non-seulement par MM. Desnoyers et Bourgeois 
mais encore par MM. Romarinoet Arthur Isselqui ont 
constaté les mêmes faits en Italie. 



Les recherches toujours incessantes des géologues 
les ont mis sur les traces de l'homme miocène bien au­
trement ancien que les deux précédents. 

M. l'abbé Delaunay, en faisant des fouilles dans le 
miocène moyen à la base des faluns. de la commune de 
Chazé-le-Henry (Maine-et-Loire], a mis au jour des 
débris d'Halitherium, espèce decétacé herbivore; et M. 
l'abbé Bourgeois a trouvé des silex encore plus gros­
sièrement taillés que les précédents dans le calcaire 
deBeauce, (miocène inférieur). Nous pourrions ajou­
ter à ces preuves les fragments de Rhinoceros pleuro-
ceros portant des entailles profondes et obliques. Ce 
pachyderme qui vivait à l'époque du miocène inférieur 
a été reconnu par M. Bertrand dans les sables inférieurs 
au calcaire à Helix Romondi (calcaire lacustre de la 
Limagne). 

Tous ces bans diluviens et tertiaires moyen et su­
périeur renfermant des dépouilles de l'homme, des 
fragments de son industrie avec des ossements d'ani­
maux, sont dans leurs conditions vierges et normales, 
et la manière dont ils sont disposés indique évidem­
ment que ces bancs n'ont jamais été remaniés. 

De ces faits il s'ensuivrait que la naissance de l'hom­
me remonterait au terrain tertiaire moyen (miocène), 
c'est à dire à bien des centaines de mille ans avant ia 
date fixée par les cosmogonies religieuses de la plupart 
des peuples. Entrel'homme miocène,l'homme pliocène, 
l'homme quaternaire et l'homme de nos livres sacrés, 
la suite des siècles est incalculable, et c'est le premier 
qui pourrait dire aux autres, suivant l'expression de 
M. V. Meunier, vous autres, vous n'êtes que des enfants 
nés d'hier. 

Les diverses étapes de l'homme dans la vie du globe 
sont marquées par les restes de son industrie qui, dans 
ces commencements, fut très-grossière et ne représen­
tait que d'une manière très-éloignée de la vérité, les 
formes qu'elle lui imposait. Mais à mesure que l'hom-



me faisait un pas qui le rapprochait de notre époque 
(époque moderne,), son travail se perfectionnait et 
prenait des formes plus saisissables et plus vraies. 

Nos ancêtres des époques qui nous ont précédées ne 
connaissent point les métaux; la science chez l'homme 
primitif était à peine à l'état embryonnaire et ce ne fut 
que par un lent progrès que marcha l'humanité. Elle 
passa de l'âge de la pierre simplement éclatée, à l'âge 
de la pierre polie. Plus tard elle arriva à l'âge des 
différents métaux, mais auparavant il lui fallut acqué­
rir la connaissance de la fusion des minerais et des 
conséquences qui en découlent, ce qu'elle ne put ob­
tenir qu'après des siècles d'épreuves et de tâtonne­
ments. 

Il en fut de même pour les notions de morale et 
de justice; avant de s'élever à ces hautes conceptions, 
l'homme a dû commencer par les dégrès les plus infé­
rieurs. Ce n'est cependant que depuis un petit nom­
bre d'années que de savants géologues sont parvenus à 
découvrir l'origine de la race humaine, dont l'acte de 
naissance est inscrit sur pièces authentiques dûment 
légalisées par la main de la nature et religieusement 
conservées dans ses archives. 

D'où vient ce roi de la terre; a-t-il été créé à l'état 
adulte ? à cette première question, nous répondrons 
affirmativement. Est-ce une provenance, par la loi na­
turelle de sélection de Darwin, d'une race de singe 
plus élevée que les singes anthropoïdes actuels ? ou 
en d'autres termes, le singe est-il la première ébauche 
de l'espèce hnmaine? nous ne le pensons pas, quoi­
qu'on fut tenté de le croire. Ceux qui ont vu, nous dit 
Louis Viardot, les habitants aborigènes de l'Australie, 
au front écrasé et rétréci, aux petits yeux creux et sans 
anination, aux sourcils épais, au nez aussi large que 
la bouche, cette bouche fendue jusqu'aux oreilles, aux 
mâchoires saillantes, au ventre enflé et pendant, aux 
mains et aux pieds excessivement larges et plats, aux 



bras, aux cuisses et aux jambes d'une maigreur ex­
trême, pourraient pencher à croire qu'un Gorille, au 
langage près, devienne un homme. Maintenant la race 
Australienne a disparu, et parmi les races disparues 
avant elle, il a pu s'en trouver quelqu'une encore plus 
voisine de l'animalité, par exemple les Maillés de la 
Guyane, qui vivaient sur les arbres. Cette race d'êtres 
exceptionnels comme le sol qui la portait, ne tenait 
d'aucun peuple par ses formes hideuses et mesquines. 
Des singes lui sont infiniment supérieurs par la grâce 
et l'intelligence. Quoiqu'il en soit, l'homme primitif 
dut n'être guère supérieur aux animaux; cependant cer­
taines de ses facultés intellectuelles, quoiqu'elles fus­
sent à l'état latent et comme ensevelies sous le poids de 
la matière, suffisent pour nous porter à croire que 
l'homme doit être placé au-dessus du Chimpanzee. 
Qu'à-t-il donc de plus ? Il al'idéal et la perfectibilité (1). 

Les grands singes fossiles du genre Anthropomor­
phe découverts jusqu'à ce jour, se sont rencontrés 
dans le miocène dans lequel on a trouvé des restes de 
l'homme depuis peu d'années. Si des couches aussi 
anciennes ont pu nous révéler des formes jusqu'à un 
certain point intermédiaires entre le chimpanzee et Thorn 
me, ne sommes-nous pas en droit, dit M. Lyell, de 
présumer qu'un jour d'autres couches d'une date plus 
ancienne fourniront également de nouveaux anneaux 
entre l'homme et le Dryopithécus. 

Une nouvelle question se présente ici naturellement 
et doit, pensons nous, y trouver sa place. 

Les divers types de l'homme dérivent-ils d'un cou­
ple unique ou de plusieurs types ? sans entrer dans de 
longs détails sur ce sujet, nous ferons observer que ce 
serait renverser le principe de développement établi 
par les règnes inférieurs que de prétendre que le genre 
humain est issu d'un couple unique de blancs, d'où 

(1) Leçons sur l'homme etc., par Charles Vogt. 1863. 



seraient sortis par dégénérescence les différentes va­
riétés non-seulement de couleurs, mais aussi les plus 
infimes, telles que les aborigènes de l'Australie et de 
plusieurs parties de l'Afrique. 

Le type, le genre de vie, le caractère, la couleur des 
diverses races répandues sur le globe à l'époque où 
une température accomodée à leur apparition leur 
permit de continuer à vivre sur cette terre, nous est 
démontrée par l'état des races qui existent de nos 
jours dans des conditions semblables. 

Nous pourrions invoquer, en considération de quel­
ques-uns de nos lecteurs et en faveur, bien entendu, 
de l'hypothèse de l'apparition de plusieurs races, soit 
simultanément, soit l'une après l'autre sur le globe, la 
légende de Caïn racontée par la bible elle-même qui 
nous laissent croire à l'existence de races humaines 
antérieures à la famille d'Adam. Voici ce que nous 
lisons dans la Genèse ch. 4. y i . 2 . : Adam et Eve 
eurent deux enfants, Caïn et Abel; y. 5. 8. 
Caïn jaloux de son frère le tua. y. 11. Ce crime repro­
ché par le seigneur, y 46, força Caïn à s'éloigner pour 
expier sa faute; il fut vagabond sur la terre et il habita 
vers la région orientale d'Eden, y 17, et ayant connu 
sa femme, elle conçut et enfanta Henoch, et il bâtit 
une ville qu'il appela Henoch ou Henochia du nom 
de son fils. 

Après le meurtre d'Abel, toute la famille d'Adam 
ne se composait que de Caïn, car Seth et les autres fils 
et filles dont la Genèse fait mention (chap. 5. f. 3. et 
4. ) n'existaient pas encore à cette époque. Cependant 
nous voyons que Caïn connut sa femme et qu'il bâtit 
une ville. Mais où Caïn a-t-il pris femme? la bible est 
muette à cet endroit. S'il l'avait prise avant de quitter 
sa famille, il existait donc des femmes dans le voisinage 
de cette famille primitive; s'il est parti seul, il l'aurait 
rencontrée à l'extrême Orient où il aurait trouvé une 
population établie. 



Le seul fait de la fondation de la ville d'Enochia par 
Caïn prouve d'une manière irrécusable que le genre 
humain doit son existence sur le globe à plusieurs cou­
ples. Un homme seul avec le seul aide de sa femme n'a 
point pu bâtir une ville. D'ailleurs à quoi bon une ville 
pour deux ou trois individus ? Pour bâtir une ville il 
fallait que le genre humain déjà multiplié eût les con­
naissances nécessaires depuis bien des siècles, ce qui 
est incontestable. 

Nous n'en dirons point davantage à ce sujet. Nous 
indiquons seulement les points en litige sans chercher 
à les expliquer. 

On pourra peut-être aussi demander pourquoi il ne se 
forme plus, à la surface de la terre, d'hommes, délions, 
de tigres, de végétaux, etc. Nous répondrons avec un 
naturaliste distingué, dont le nom nous échappe pour le 
moment : que l'époque de leur évolution est passée. Ce 
sont les productions d'une époque écoulée, et le temps 
ne revient pas sur sa route. Il chemine et emporte avec 
lui les planètes, qui, après de nombreuses modifications, 
disparaissent avec les atomes qui se meuvent à leur 
surface. 

Il en sera ainsi à chaque époquequi doit se succéder: 
chacune apportera son contingent de faune et de flore 
nouvelles dont l'évolution aura le même sort que celles 
qui les auront précédées. 

Telles sont les phénomènes qui doivent se passer et 
se reproduire sur notre globe jusqu'à son extinction. 
Pour les expliquer deux systèmes sont en présence et 
sont soutenus avec un égal talent par des géologues, à 
l'aide de preuves et de raisonnements également sédui­
sants, 

Quelques savants pensent que les époqus géologiques 
ont été formées par de longues périodes de tranquilité 
terminées plus ou moins brusquement par des 
cataclysmes, dont la cause a probablement été un sou­
lèvement partiel du sol, et le résultat, un changement 



dans la limite des continents et des mers; tel est le 
système ingénieux du soulèvement des montagnes de 
l'illustre professeur au collège de France, M. Elie de 
Beaumont. D'autres au contraires adoptant la théorie 
séduisante de M. Lyell, croient que tons ces faits se 
sont passés lenlement, sans secousse et par dégrès. 

Vers la fin de la période miocène, c'est-à-dire vers 
le milieu de l'époque tertiaire, une température tropi­
cale régnait en Europe depuis le pole Nord jusque sous 
l'équateur. Les palmiers, les cèdres, les canneliers, 
etc. jouissaient sous nos climats d'une végétation lu­
xuriante. Le crocodile vivait dans nos fleuves, et le 
mastodonte, le Mammouth, le Rhinocéros, etc. dans 
nos forêts. 

Mais vers la fin de l'époque tertiaire, cette tempé­
rature commença de s'abaisser insensiblement dans 
les parties septentrionales et centrales de l'Europe et 
de l'Amérique, pour arriver à son maximum de froid 
au commencement de l'époque quaternaire. 

De gigantesques glaciers couvraient la Norwège, la 
Suède, le Danemark, l'Islande, l'Irlande, l'Ecosse, en­
fin une grande partie de la Russie occidentale et de 
l'Angleterre. Cette région de glaces est bordée par 
une bande de deux à cinq dégrès de largeur sur laquel­
le on reconnaît l'existence de blocs erratiques; elle 
entoure la partie sud de l'Angleterre et l'on en trouve 
unlambeau en France sur la limite du Cotentin» ??? (1) 

Des glaciers de même nature descendirent du haut 
des Alpes et s'avancèrent au midi dans les plaines du 
Piémont et de la Lombardie; l'occident eut le seul gla­
cier du Rhone qui atteignit le Jura. 

Une faune et une flore grandioses recouvraient les 
terres de notre hémisphère jusque près des pôles. 
Mais dès le commencement de cette période d'un froid 

(1) Figuier. La terre avant le déluge, page 395. 
Après d'incessantes recherches, nous n'avons reconnu rien de 

semnlable. 



intense toute la vie disparut en quelque sorte de notre 
hémisphère, et de cette faune si riche qui naguère 
parcourait nos contrées, il ne resta que des cadavres 
sur lesquels la nature étendit un . double linceul de 
glaces et de neiges. Les dépouilles de tous ces êtres 
jonchent le sol à partir du 40° de latitude Nord jus­
qu'aux îles de la mer Arctique vers le 75°. 

Lorsque cette incommensurable masse de neiges et 
déglaces eut atteint son maximum d'intensité, elle prit 
un terme de repos qui cessa aussitôt que la tempéra­
ture devint plus élevée. Insensiblement une grande 
partie de ce vaste continent glacial vint à s'amollir et 
la température de plus en plus élevée y détermina des 
ruptures qui furent accompagnées de la fonte des nei­
ges et des glaces. Il se produisit alors une grande dé­
bâcle à la suite de laquelle, le centre de gravité tra­
versa soudainement le plan de l'équateur, entraîné par 
le nouvel et immense Océan qui franchit la zone tor-
ride, pour porter la mort et la désolation sur les terres 
australes. 

Les hommes, les animaux et la flore disparurent en 
grand nombre sous ses coups et furent rayés du livre 
de vie. Ceux qui échappèrent durent leur salut aux 
hauts plateaux qu'ils habitaient ou aux parties des 
continents que des circonstances exceptionnelles mi­
rent à l'abri de l'inondation. 

C'est à cette grande débâcle que l'on doit rapporter 
ces blocs appelés erratiques qui proviennent des ro­
chers des mers polaires. D'énormes glaçons détachés 
de la masse principale servaient comme de véhicules 
pour transporter au loin ces blocs voyageurs; quel­
ques-uns sont déposés de distance en distance pour 
servir de jalons qui devaient un jour indiquer aux géo­
logues explorateurs le chemin à suivre pour arriver 
aux rochers d'où ces blocs avaient été détachés. 

En effet tous les géologues qui ont parcouru les con­
tres septentrionales de l'Europe ont découvert partout,. 



dans la direction N. S., de ces blocs mêlés à des frag­
ments plus petits et souvent accompagnés d'argiles, 
signe d'une immense catastrophe qui a reçu le nom 
de diluvium du Nord. Ces gros blocs ne se rencon­
trent que rarement dans les régions tropicales et c'est 
à peine si l'on en a signalé au delà du 35" de latitu­
de Nord. Ils sont la conséquence nécessaire des grands 
déluges périodiques dont nous allons bientôt parler, 
et comme eux ils ont leur point de départ alternative­
ment aux deux pôles de la terre. 

Après chaque débâcle l'hémisphère dans lequel elle 
se sera opérée et qui avait acquis un grand froid se 
réchauffera insensiblement tandis que l'hémisphère 
opposé se refroidira. Ce grand phénomène de l'époque 
glaciaire et des déluges périodiques se renouvelle tous 
les 10,500 ans approximativement pour chaque centre 
de gravité, ce qui donne une période totale de 21,000 
ans pour que les choses se retrouvent dans le même 
ordre. 

Le système de M. Adhéraar, œuvre de main de maî­
tre qui consistait a rapporter à la précession des equi­

noxes à peu près seule le grand phénomène climaté-
rique de la période glaciaire, a subi depuis dix ans 
quelques modifications que nous allons indiquer briè­
vement d'après M. Lehon. 

Ce savant géologue s'exprime ainsi; La théorie de 
la précession des equinoxes envisagée seule aujourd'hui 
n'est plus suffisante pour rendre compte de certains 
faits et notamment d'un grand phénomène climatéri-
que dont les effets encore visibles sur le sol européen, 
et sans doute sur le globe entier; ne sont plus en rap­
port avec lesforces isolées de la précession des equi­
noxes, nous voulons parler de la grande période gla­
ciaire du maximum de froid à une certaine époque in­
diquée souvent sous la dénomination de Diluvium 
Scandinave, et qui semble à la fois terminer et suivre 
la période tertiaire. 



Pour expliquer les effets qui se sont produits pen­
dant l'époque quaternaire, on peut aujourd'hui invo­
quer les quatre causes suivantes : 

l 'La précession des equinoxes combinée avec le 
mouvement des Apsides ; 

2° La variation de l'exentricité de l'orbite de la 
terre ; 

3° La variation de l'obliquité de l'écliptique ; 
4° Les oscillations du sol et les changements dans 

la distribution des terres et des mers. 
Suivons avec attention le raisonnement de M. Lehon 

sur ces quatre ordres de faits qui ont dû agir simul­
tanément pendant une période géologique. 

L'orbite de !a terre que nous savons être une élipse, 
par l'effet de l'attraction de la lune, du soleil et des 
planètes, fait sur elle-même un tour entier en 108.000 
années. Cette révolution s'accomplit dans le sens du 
mouvement de la terre autour du soleil, allant ainsi, 
pour ainsi dire, à la rencontre des points des equi­
noxes. 

Le temps que la terre met à revenir au point de son 
orbite surpasse de plusieurs secondes (20 s. 1/3) celui 
qu'elle emploie pour se retrouver au mêmeequinoxe. 

Cette avance, qui change successivement le lieu où 
l'écliptique coupe deux fois par année l'équateur cé­
leste, fait ainsi rétrograder chaque équinoxe, c'est ce 
qui constitue la précession. Deux mille ans avant notre 
ère, les étoiles du Bélier se levaient le matin du jour 
où le soleil, traversant l'équateur, marquait l'équinoxe 
du printemps. Par l'effet de la précession, cette époque 
a lieu maintenant dans les Poissons, et l'équinoxe 
d'automne dans la Vierge, au lieu d'être annoncée par 
les étoiles de la Balance. 

La terre décrit une élipse autour du Soleil; au sols 
tice d'été, elle est au point le plus éloigné dans cette 
orbite, c'est-à-dire à son aphélie,; elle se trouve au 
point le plus rapproché du soleil, c'est-à-dire à son 



périhélie, au solstice d'hiver; ce sont ces deux points 

qu'on nomme (1) apsides; la différence est del ,160,000 

lieues. 

La précession des equinoxes occasionne constam­

ment des variations dans les apsides, c'est-à-dire dans 

la place où ces deux points extrêmes répondent dans 

le ciel, c'est ce qui amène le déplacement de l'époque 

des saisons. L'an 4089 avant notre ère, l'un des ap 

sides, celui d'hiver, se trouvait au point alors désigné 

par i'équinoxe d'automne. En 6480 il répondra au 

point où se trouve aujourd'hui I'équinoxe du prin­

temps. 

D'après des calculs astronomiques que nous ne pou­

vons reproduire ici, on a constaté que l'orbite eliptique 

s'est déplacée depuis l'an 1248 par un mouvement in­

verse de celui des equinoxes. Les plus courts hivers et 

(t) La ligne des apsides marque toujours sur 'orbite les points périhélie 
taphélie 



le maximum de chaleur dans nos contrées, se sont 

donc présentés au milieu du treizième siècle. La cou­

pole déglaces boréale était alors réduite à son mini­

mum, tandis que celle du pôle austral s'étendait au delà 

du 60 e degré, et offrait une surface de plus 785,000 

lieues carrées, équivalente à presque trois fois l'éten­

due des terres européennes. 10,500 ans avant t,248> 

notre émisphère se trouvait dans des conditions dia­

métralement opposées. Le solstice d'hiver y coïncidait 

avec l'aphélie et nous avions alors les hivers les plus 

longs ainsi que le maximum de refroidissement. Ce de­

vait donc être vers notre pôle que se trouvait amon­

celée la masse la plus considérable de glaces 

séculaires. 21,000 ans avant l?&8 les phénomènes 

étaient inverses de ce qu'ils furent 10,500 ans avant 

1,248, ce qui veut dire qu'ils se présentaient dans les 

mêmes conditions qu'en 1,248 Ainsi, par suite de 

modifications alternativement très lentes et périodi­

ques du mouvement de translation de la terre et lors-



qu'elle est parvenue à une certaine situation, l'un des 
pôles jouit d'une saison chaude plus longue que la 
saison froide, pendant que l'autre pôle subit une saison 
froide plus longue que la saison chaude; et après un 
décrois sèment lent de cette différence, une différence 
égale s'établit en sens contraire. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, un intervalle de près 
10,500 ans sépare ces états contraires. 

Lorsque la différence dans la longueur de l'été aux 
deux pôles est la plus grande, celui des deux pôles où 
la saison chaude est la plus longue obtient en un an 
4464 heures de jour et 4.296 de nuit, tandis que le 
pôle contraire subit 4,464 heures de nuit, et ne jouit 
que de 4,296 heures de jour. Alors la durée totale des 
heures de jour à l'un des pôles surpasse de 168 heures 
la durée des heures de nuit, tandis que le contraire a 
lieu à l'autre pôle. 

M. de Humbold remarque que la température d'un 
lien ne dépend pas seulement de la quantité de chafeur 
qu'il reçoit, mais aussi de celle qu'il conserve ou qu'il 
laisse échapper par le rayonnement.Or, l'émisphère dans 
lequel la durée de l'hiver dépasse de 168 heures la 
durée de l'été, cet hémisphère, disons-nous, subit par 
l'irradiation une perte et un refroidissement plus con­
sidérable que ne l'est l'abaissement de la température 
de l'autre hémisphère. Si nous prenons pour unité la 
chaleur que le soleil nous en voie en une heure, il est 
évident qu'à la fin de l'année, l'excès de chaleur ac­
cumulé à l'un des pôles est égal à la perte éprouvée 
par le pôle opposé et que la différence d'un hémisphè­
re à l'autre peut être exprimée par le double, c'est-à-
dire par 366 fois la quantité moyenne de chaleur que 
la terre reçoit du soleil en une heure. 

Cette théorie est la plus rationnelle, d'après M. Ju-

2 6 



lien (1); pour expliquer l'inégale répartition des glaces 
et des neiges sur notre globe. D'après ces principes, 
les six siècles qui se sont écoulés depuis l'an 1248 doi­
vent déjà rendre ces effets sensibles. 

En effet, au 12 e siècle, l'Islande était un foyer de 
civilisation des plus prospères. Les Scaldés, poètes 
S c a n d i n a v e s , y écrivirent le poëme de l'Edda. Aujour­
d'hui l'Islande est devenue un pays de glace. 

Avant le 15 e siècle, suivant Scoresby, la partie du 
Groenland située entre Stralen-Poeck et le parallèle de 
l'Islande était accessible et habitée; il y eut même pen­
dant 400 ans un commerce assez animé entre l'Ile et 
la terre ferme. Tout-à-coup, ajoute ce célèbre navi­
gateur, les glaces du Nord se sont avancées et ont em­
pêché depuis l'accès de cette côte (2). Lors du voyage 
au Groenland, par le prince Napoléon, il y a quelques 
années, on découvrit des troncs d'arbres enfouis là où 
ne croissent plus actuellement que quelques buissons 
rabougris. (3) 

Le centre de l'Europe nous fournit des observations 
concordantes avec celles du Nord. MM. Agassiz, Gru-
ner, Rivatz, etc., ont reconnu que depuis plusieurs 
siècles, la grande quantité de neige qui tombe en Suis­
se pendant l'hiver est beaucoup plus considérable que 
la même quantité qui fond en été. 

D'après les données positives fournies par MM. 
Agassiz etVenetz, M. Adhémar a calculé que certains 
glaciers, s'ils restaient soumis à certaines conditions 
observées dans ces derniers siècles,pourraient s'avancer 
en 10,500 ans, demi-période de la précession des 
equinoxes, jusqu'à 115 lieues et acquérir sur quelques 
points une épaisseur de plus de 10 lieues (4). Ces obser-

(1) E. Julien. Courants et révolutions de l'atmosphère et de la mer, 
ch. 8. 

(2) Mémoires de la Société Wernerienne d'Edimbourg, 

(3) Le Hon, p. 307. 

(4) Le Hon, p. 301, Adhémar p . 103, 170. 



varions remontent à 1839. M. Renou remarque que 
toutes les observations modernes constatent l'abaisse­
ment de la température moyenne. M. Fursterrapporte 
des faits nombreux qui prouvent que la France s'est 
graduellement réchauffée jusqu'au 12* siècle et que 
depuis celte époque elle se refroidit de nouveau. 

Dans l'hémisphère Sud, les phénomènes climatéri-
ques se produisent en sens inverse de ceux de l'hémi­
sphère Nord. 

A Rome (1), la température ne descend pas, pour 
l'hiver, au dessous d'une moyenne de 6° 5, et pour 
l'été de 24°. A Hobart-Town, situé à un degré plus 
près de l'équateur, la température moyenne de l'hiver 
n'est que de 43° 5, et celle de l'été de 13° 8, diffé­
rence plus de 10°. 

A la Terre-de-Feu, la température moyenne de l'hi­
ver n'est que de 0° 4, et celle de l'été de 8° seulement, 
et ces îles sont à la même dislance de l'équateur que 
Dublin (2). 

Les neiges perpétuelles descendent par 54° et 58° de 
latitude Sud, dans les plaines de la Géorgie Australe et 
de la terre de Sandwich; dans notre hémisphère ces 
mêmes neiges ne commencent qu'au 71° Nord, c'est-
à-dire bien plus près du pôle et à 700 mètres d'altitu­
de. 

Nous pourrions rapporter encore d'importants et 
nombreux exemples recueillis par les navigateurs et 
les géologues qui ont exploré les contrées des deux hé­
misphères. Nous renvoyons au savant ouvrage de M. 
Le Hon. 

De nombreux faits se réunissent, d'après ce que 
nous venons de voir, pour démontrer l'énorme pré-
domicence de la coupole de glace du pôle Sud sur celle 

(1) Le Hon, p. 316. 

(2) De Humboldt, tableaux de la nature. 



du pôle Nord; la présence, en progression régulière, 
de la très grande partie des eaux de l'Océan dans l'hé­
misphère Sud; la température moyenne des latitudes 
australes encore inférieure à celles des latitudes cor­
respondantes dans le Nord, malgré l'influence modéra­
trice des grandes mers antarctiques; enfin l'augmenta­
tion graduelle du froid, que tout indique dans les con­
trées boréales, pendant que la température des ré­
gions australes semble s'élever. 

A ces faits qui rompent l'équilibre symétrique que 
l'on supposait devoir régner sur notre planète, il faut 
une cause, et jusqu'ici aucune théorie rationnelle, ba­
sée sur une loi reconnue, n'a été présentée, si ce n'est 
celle de la précession équinoxiale. 

On peut donc aujourd'hui, continue M. Lehon, con­
sidérer comme vérités scientifiques, les propositions 
suivantes sur les phénomènes généraux auxquels est 
actuellement soumise notre planète. 

1° Par suite de la précession des equinoxes, il y a 
inégalité entre les sommes du jour et de la nuit des deux 
hémisphères. 

2° Cette inégalité produit une différence dans les 
températures correspondantes, et c'est à cette différen­
ce que l'on doit principalement attribuer celles des 
glaces des deux pôles. 

3° L'inégalité qui existe entre les poids des deux 
masses glacées déplace nécessairement le centre de 
gravité. 

4° Du déplacement du centre de gravité doit résulter 
un déplacement des eaux. 

5° Ce déplacement des eaux s'opère en 10,500 an­
nées environ. 

6° L'accroissement des eaux dans les régions tempé­
rées et glaciales augmente l'humidité du climat, tend à 
rapprocher les écarts de la température et à favoriser 
l'accumulation des neiges sur les sommets. 

Jusqu'ici il ne s'agit que des effets de la précession 



des equinoxes dans les conditions où se trouve actuel­
lement l'orbite de l'écliptique de la terre, mais il n'en 
est pas toujours ainsi dans le temps. 

Une autre loi cosmique étudiée surtout dans ces der­
nières années, a dû joindre sa puissante influence à 
celle de la précession pour produire les effets grandio­
ses constatés par la géologie. Cette loi est la variation 
de l'excentricité de l'orbite de la terre. 

Dans sa translation annuelle sur l'écliptique, la terre 
n'est pas toujours également éloignée du soleil; il y a 
une différence entre la moyenne distance et la plus 
petite, ou entre celle-ci et la plus grande. Cette varia­
tion de l'excentricité de la terre est évaluée à 0° 0168, 
pour la première année de notre siècle. Il y avait 
alors 8. 1 jours (1) de prédominence de l'hiver d'un des 
deux hémisphères, l'hiver se présentant en aphélie. 

11 y a environ 100,000 ans, en prenant la première 
année de notre siècle pour point de départ, cette ex­
centricité s'élevait à un maximum de 0,046, presque 
triple de ce qu'elle est aujourd'hui et la prédominence 
de l'hiver dans un des hémisphères était de 23 jours à 
peu près. Pour retrouver une période de froid égale à 
la précédente, il faut remonter dans les temps jusqu'à 
750 mille ans, et encore la plus intense de toutes ces 
périodes est celle qui a eu lieu il y a 850 mille ans ; 
alors la différence de durée de l'hiver des deux hémis­
phères fut de 36 jours 4. 

En étudiant les conséquences du phénomène de la 
variation de l'excentricité de l'orbite de la terre com­
biné avec la précession de I'équinoxe et le mouvement 
de la ligne dès apsides, on sera frappé des changements 
et des perturbations qui doivent se produire dans l'é­
conomie du globe. 

M. James Croll s'est attaché à démontrer que la vaste 
accumulation des glaces qui doit se former alternative-

CD Schaai', professeur à l'Université de Gand 



ment à chaque pôle pendant les milliers d'années où 
leur hiver se présente en aphélie, doit déplacer le cen­
tre de gravité de la terre, amener les eaux de l'Océan 
vers le pôle froid et causer ainsi la submersion d'une 
partie des terres (1). 

Il est encore un autre phénomène astronomique qui 
a dû exercer aussi quelque influence sur la climatolo­
gie du globe; c'est la variation de l'obliquité de l'é­
cliptique. 

L'obliquité de l'écliptique tend à diminuer lentement, 
c'est-à-dire que l'angle formé par le plan de l'éclipti­
que avec le plan de l'équateur.et qui est de 23° 27" di­
minue depuis les premières observations qui remontent 
au moins à 1,100 ans avant notre ère. Cette diminu­
tion est pour l'époque actuelle de 48 par an. Selon La-
place elle atteindra tout au plus cinq dégrés; suivant 
Lagrange elle ne peut dépasser sept; d'après le même 
savant, un minimum de l'obliquité a dû se présenter 
il y a 16.300 ans, et sa période est renfermée dans un 
espace de temps qui embrasse 26,000 années, après 
lesquelles cette obliquité augmentera pendant le même 
temps, et ainsi de suite tant que notre planète existera. 

Un fait qui prouve matériellement la variation de 
l'obliquité de l'écliptique nous est fourni par l'histoire. 
Un puits de la ville de Syène, autrefois situé sur le 
tropique, réfléchissait chaque année, au jour du sols­
tice, l'image du soleil à midi: ce puits est maintenant 
à sec; mais, loin de pouvoir s'y réfléchir au fond, l'astre 
n'en éclaire plus même les bords, ce qui prouve que 
cette ville d'Egypte n'est plus sous le tropique. 

Il est reconnu que la quantité de chaleur reçue vers 
les pôles décroît en raison directe de la diminution de 
l'obliquité de l'écliptique ou de l'abaissement du soleil 
vers l'horizon en été. Ce refroidissement peut attein-

(1) Voir sur l'influence des glaciers polaires, sur le niveau de l'Océan 
es travaux de MM. Croll, Heat, Moore et Prat, dans le Philosophical ma­
gasine, 1864, 1865, 1866. 



dre pour les régions polaires une moyenne anuuelle de 
4* et suivant quelques astronomes de 7° à 8°. 

On ne peut plus douter, d'après les preuves solides 
apportées par M. Le Hon, que les grands phénomènes 
glaciaires ne soient dus surtout aux influences cosmi­
ques, plus ou moins modifiées par descausesterrestres, 
telles que les oscillations du sol provenant des forces 
souterraines, les nombreux déplacements des mers, les 
courants marins et atmosphériques, quoique dans des 
limites plus restreintes que celles des lois cosmiques. 

Nous ne parlerons pas des oscillations du sol assez 
généralement connues des géologues (1). L'Angleterre, 
la Suède, la Norwège etc., fournissent de ces exemples. 
Nous en ferons autant des volcans et des grands cou­
rants diluviens, qui ont, chacun en ce qui les concerne, 
apporté une pel ite part, très-minime à la vérité, aux 
causes grandioses qui renouvellent la face de notre 
globe tous les 10,500 ans. 

On pourrait aujourd'hui,toujours d'après M. Le Hon, 
et cela avec quelque certitude, établir que la période 
glaciaire qui a charrié les blocs erratiques, les graviers, 
les argiles etc., a dû être d'une longue durée, avec 
des fluctuations plus ou moins intenses, mais qu'elle 
n'a pas été suivie d'une autre plus récente; 

Que les vallées ont été creusées en trois phases pen­
dant l'époque quaternaire; 

Que la fonte des neiges et des glaces et les phéno­
mènes météorologiques ont probablement donné nais­
sance aux grands fleuves qui ont creusé les val­
lées. 

Que le diluvium rouge (argile à blocaux, argile à 
blocs, boue glaciaire, Boulder-clay) est de date pos-

(1) Voir Oscillations du globe pendant les périodes quaternaire et mo­
derne, par M. tëd. Hébert, conférence faite à Auxerre, le 26 février 
1866. 



térieure et semble résulter d'une vaste inondation ma­
rine tumultueuse ; 

Qu'enfin le Lœss qui recouvre le diluvium rouge 
avec lequel il paraît se lier, est encore un mystère que 
la science n'a pu pénétrer avec certitude. 

A la fin de son savant travail, M. Le Hon présente 
les conclusions suivantes : 

1° Il y a eu une grande complexité dans les forces 
sous l'influence desquelles se sont produits les phéno­
mènes quaternaires ; 

2° Ces causes diverses paraissent avoir agi pendant 
un temps très long ; 

3° Les oscillations du sol ne peuvent rendre compte, 
à elles seules de tous les faits observés. 

4° Des faits considérables indiquent au contraire 
que certaines des causes agissantes existent en dehors 
du globe lui-même ; 

5° L'instabilité de la climature et du niveau général 
des mers doit résulter surtout de l'influence des lois 
cosmiques ; 

6° Enfin, aucune loi connue, régissant l'économie 
de notre planète, ne peut être invoquée, pour prouver 
la vieille croyance de l'immutabilité du niveau des 
mers. » 

Après avoir décrit, comme nous venons de le faire, 
les phénomènes qui ont accompagné la période qua­
ternaire et qui ont donné à notre planète à peu près 
sa forme actuelle, nous allons étudier les divers dépôts 
qui ont concouru à la composition géognostique de ce 
terrain dans notre département. 

Mais avant de commencer cette étude, nous jetterons 
un simple coup d'œil sur l'histoire et les traditions de 
quelques-uns des peuples de l'antiquité qui ont con­
servé le souvenir d'un déluge universel. 

Les hommes qui existaient au moment de ces grands 
cataclysmes ont dû être horriblement éprouvés, et de 
tels événements, auxquels un petit nombre d'humains, 



comparé à celui plus grand de ceux qui ont disparu, 
auront laissé des impressions profondes dans le sou­
venir des peuples issus de ces grandes catastrophes. 

Ces traditions , quoique remplies, ainsi que leurs 
histoires, d'obscurités, de contradictions et d'erreurs, 
ne sont cependant pas à dédaigner, car c'est l'histoire 
à l'état d'enlance, et, à défaut d'autres preuves, on est 
obligé de compter avec elle, de même qu'avec leurs 
légendes, leurs poèmes et les vieux contes des âges 
lointains. 

De savants critiques, en tête desquels nous place­
rons M. Rodier, ont pu. jusqu'à un certain point, dé­
chirer le voile derrière lequel est cachée une partie de 
la vérité (1). Nous donnons d'après ce savant ethno­
graphe, l'époque présumée de ces déluges. 

Il n'est pas possible bien entendu, de demander 
une précision sérieuse dans les dates que nous tenons 
de la tradition, ce serait beaucoup trop exiger. D'ail­
leurs elle a passé par tani de bouches qu'elle a été 
plus ou moins altérée, selon les circonstances. 

Le déluge des Arias arrivé vers l'an 24,000 avant 
notre ère pourrait bien être la conséquence de la dé­
bâcle de la glacière du pôle Nord ? Le froid subit qui 
en résulta chassa de l'Asie primitive la famille Japé-
tite des Arias souche des Indous et des Iraniens (2). 

Sous le règne de manou Satyaurata, un déluge dé­
vasta, en 1 3,000 avant notre ère, les plaines basses de 
l'Inde, et fut causé, très probablement par la débâcle 
des glaces du pôle Sud ? Cette date provenant des 
lois cosmiques est précisée, d'après M. Rodier, par 
l'histoire qui rapporte qu'un déluge survint dans l'In­
de peu de temps avant ou après 13,900. C'est peut-

(1} Antiquités des races humaines, reconstitution de la chronolo-
logie et de l'histoire, par l'examen desdocuments originaux et par 
l'astronomie, par G. Rodier. 

(2) Rodier. 



être le même déluge que celui deChaldée qui n'épar­
gna que Xixuthrus et sa famille, et que Bérose raconte 
avec les circonstances qui rappellent, d'une manière 
frappante, les détails connus de tout le monde don­
nés par la bible sur le déluge de Noë. Cette débâcle a 
poussé, clans les vallées qui débouchent vers les mers 
des Indes, les masses d'eau qui détruisirent une partie 
des populations Sémites et Indoues ; elles déposèrent 
dans les basses plaines du Gange, de l'Indus, de l'Eu-
phrate, ces couches de terrain quaternaire que les 
géologues y découvrent. 

Vers l'an 2350, un grand déluge fit irruption sur la 
Grèce et détruisit les habitants des plaines basses; il 
n'y eut de sauvés que les pâtres qui avaient fixé leur 
demeure sur les plus hautes montagnes (1). 

La 61 e année du règne d'Jao, vers 2298, une grande 
inondation désola l'empire de la Chine, les campagnes 
furent ruinées et devinrent une vaste mer (2). 

L'affaissement de i'Atlantide, dont les Egyptiens font 
mention dans leurs annales, arriva vers la même épo­
que. 

Le déluge d'Ogygès en 1796 avant notre ère et celui 
de Deucalion en 1529 doivent être rangés parmi les 
déluges locaux. Le premier ne désola que la Béotie 
sur laquelle régnait Ogygès; le deuxième ravagea les 
états de Deucalion situés dans les vallées du Parnasse. 
Les autres déluges dont nous rencontrons des traces 
dans la tradition des peuplades de l'Amérique, chez les 
Incas; du Pérou au Mexique (3i et jusque dans l'O­
céan Pacifique, aux îles Sandwich, aux terres Aus­
trales, à la Nouvelle-Zélande, à la terre de Van-Dié-

(1) Rodier. 
(2) Histoire intédiluvienue de la Chine, par M. Fortia d'Urban. 

Tom. 2. p. 163. 

3) Clavigero, Storia del Mexico, t. 2. — Humboldt et Bonplalncl 
Vue des Cordillières p. 292 et 226. — Boucbey de Oluny, les Druides 
Paris, 1844. — Lopez de Gomara, bist. des Indes, livr. 5, ch. 14. 



men, à la Nouvelle-Calédonie, etc., sont, sans doute, 
la conséquence de la grande débâcle du pôle arctique? 
Toutes ces îles parsemées sur l'Océan,ne nous montrent 
vraisemblablement que les terres élevées de continents 
dont les bas fonds auront été enlevés par le torrent 
venant du Nord. 

Quelques individus réfugiés sur les sommités les 
plus élevées des montagnes auront échappé au torrent 
dévastateur. Ce qui permet de le croire, c'est que chez 
presque tous les peuples, chez les Grecs, chez les 
Celtes, chez les Egyptiens, en Amérique, etc., on trou­
ve des traditions qui, quoique différentes entre elles 
sous quelques rapports, s'accordent à nous montrer 
les dieux irrités contre les hommes, à cause de leur 
penchant pour le crime, et s'en venger en les faisant 
périr dans des déluges. Ils prenaient cependant sous 
leur protection quelques familles privilégiées, qu'ils 
mettaient à l'abri de ces catastrophes, soit sur de hauts 
lieux, soit dans des barques, des arches et des vais­
seaux construits d'après leur ordre. Aussi chaque 
peuple eut-il son Noé, sauvé des eaux avec sa fa­
mille. 

Une partie des hommes échappés à ces divers cata­
clysmes furent réduits à l'isolement le plus complet et 
tombèrent dans un état quasi-sauvage. 

Des traces d'une ancienne civilisation découvertes 
dans plusieurs contrées, voir môme dans l'Australie, 
viendraient confirmer celte présomption. 

Quoiqu'il en soit? il est hors de doute que, dans 
beaucoup de localités, il se sera trouvé des hommes 
qui auront transmis, à la postérité l'événement de ces 
catastrophes: nous en avons la preuve dans les tradi­
tions des peuples dont l'origine remonte à des époques 
vraiment fabuleuses. 



D É L U G E D E N O É -

Ce déluge dans lequel tout est miracle depuis le 
chapitre 6 de la Genèse jusqu'au chapitre 9 n° 16 in­
clusivement, n'appartient point au domaine de la scien­
ce: Nous nous contenterons de citer les savants et les 
docteurs de l'église qui en ont parlé. 

St. Augustin, cité de Dieu, n° huit, dit, en parlant 
du déluge : Maximum illud diluvium grœca neclatina 
novit historia. 

St. Jérôme et le même St. Augustin, qui croyaient 
à un déluge universel, étaient surpris de trouver, d'a­
près la traduction des Septante, que Mathusalem, qui 
ne se trouvait point dans l'Arche, avait vécu 14 ans 
après le déluge (i). 

L'église n'a jamais défini, comme dogme de foi, 
l'universalité absolue du déluge. Isaac Vossius tout 
en avouant que le déluge avait été universel, déclara 
que, dans sa pensée, le globe n'avait pas été univer­
sellement couvert par les eaux Il ajoutait : « Quel 
» besoin y avait-il d'inonder les régions que l'homme 
» n'habitait pas ? le déluge avait pour but la punition 
» de l'homme, il ne devait avoir lieu que là où le pé-
» chéavait été commis. » Bien que nous disions 
ajoutait Vossius, qu'il n'y eût qu'une portion de la 
terre ensevelie sous les eaux du déluge, cependant cette 
catastrophe n'en sera pas moins universelle, puisqu'el­
le aura eu lieu sur toute la terre habitée. 

Cette nouvelle doctrine, qui contredisait toutes les 

;I) L'art de vérifier les dates, avant l'ère chrétienne, Paris 1819. 
édition in 8° I, 399. On peut voir sur ce sujet, la Cité de Dieu, par 
St. Augustin, liv. 16 chap. 13. 14, etc et la préface de l'histoire des 
temps antédiluviens par M, le marquis de Eortia d'Urban, page 
53. 



idées reçues jusque-là, émut vivement le monde re­
ligieux. Elle fut déférée à la congrégation de l'index, 
et Vossius allait être condamné en 1686. 

Mais le père Mabillon, bénédictin de St.-Maur, qui 
se trouvait alors à Rome, défendit la thèse de Vos­
sius, il fit plus, il la soutint, et l'assemblée, composée 
de neuf cardinaux, se rangea tout entière à l'avis de 
l'habile défenseur de Vossius (1). 

La punition que le dieu des juifs infligea à la tribu 
de Noé, n'était due qu'aux crimes de cette tribu. Dans 
quel but ce Dieu aurait-il violé toutes les lois de la na­
ture pour l'étendre à la totalité de notre globe. (2). 

M. Figuier pense que le déluge de la bible fut provo­
qué par le soulèvement d'une partie de la chaîne des 
montagnes qui font suite au Caucase. Il s'ensuivit une 
inondation des plaines dans un rayon assez étendu, 
mais qui fut momentanée. Moïse, dit le même auteur, 
n'a entendu désigner par ce déluge que la partie du 
globe qui était alors peuplée et non sa surface entière. 

A la suite de sa cosmogonie naturelle comparée avec 
la Genèse, le P. Pianciani a donné un appendice sur le 
déluge. Ce savant jésuite romain établit la véracité du 
récit de Moïse; cependant il n'admet pas l'universalité 
delà catastrophe en ce sens du moins que la totalité 
du globe terrestre n'aurait pas été inondée? Il pense 
que l'inondation n'a été que partielle, c'est-à-dire li­
mitée aux seules contrées que l'homme occupait déjà; 
il prouve ensuite que cette opinion n'a rien de con­
traire à la foi. 

Le déluge arriva l'an 1656 après la création d'Adam, 
suivant le texte hébreu, et suivant les septante, l'an 
2242 ou 2262. Dans un si petit nombre de siècles, les 
hommes n'avaient su se multiplier assez pour occuper 

(1) Edmond Lambert, p . 114, 115. Le déluge mosaïque, l'histoire et 
la géologie. 

(2) Fortia d'Urbain, p. 71. 



une grande partie de la terre, et, à leur respect, le 
châtiment pouvait être universel, comme l'avait été la 
faute, sans que pour cela la totalité de la terre dut 
être envahie par les eaux. Le P. Pianciani, entr'au-
tres objections, en présence d'eux qui sont d'un grand 
poids. 

Toutes les eaux existant sur la terre et dans l'at­
mosphère ne suffiraient pas pour produire une inon­
dation universelle, aussi complète que celle qui est 
décrite dans la Genèse, et les cavernes n'ont pu en 
fournir une assez grande quantité, si l'on considère 
que la pesanteur des matières contenues dans l'inté­
rieur de la terre est sept fois plus considérable que 
l'eau distillée. 

Il eut été impossible à Noé de réunir tous les ani­
maux du globe, aussi bien ceux du cap de Bonne-
Espérance on de l'Océanie: comment les loger dans 
l'Arche ? comment les soigner et les nourrir? Si les 
animaux des contrées éloignées et inconnues ont été 
noyés, comment ces contrées ont-elles été repeuplées ? 
Ce n'est pas au moyen d'une nouvelle création, puis­
que nous savons que Dieu cessa de créer le 7 n , c 

jour. (Gen. 11. y. 1. 2.) 
A l'appui de son opinion, le P. Pianciani cite aussi 

les versets 9 et 10 du chap. 9. de la Genèse. 
Le texte distingue entre les animaux qui sont sortis 

de l'arche et les bêtes de la terre. Donc celles-ci ne 
sont pas entrées dans l'arche, et si elles ont été sau­
vées du déluge, c'est que le fléau n'a pas sévi dans 
les contrées qu'elles habitaient, et, par conséquent, le 
déluge n'a pas été universel. C'est par rapport à 
l'homme que les animaux ont été détruits et il n'y 
avait pas lieu de les faire disparaître des régions qu'il 
n'avait pas encore souillées de ses crimes (1). 

(1) Cosmogonia naturale comparata col genesi del P. G. B. Pian­
ciani. D. C. D. G. Résidente del collegio filosoflco nel'universita 
romana, anno Dei XL délia societa italiana. 



Enfin, il donna un extrait de l'ouvrage de Mgr de 
Bonald (Moïse et les géologues, ch. 4. p. 99). Ce pas­
sage prouve que le Prélat, très grand partisan du sens 
littéral de la bible, et nullement favorable aux doctri­
nes des géologues, considère cette opinion comme une 
de celles qui sont libres et que ce n'est pas rapport à 
l'étendue du sol inondé qu'il y a lieu de croire à l'u­
niversité du déluge, mais par rapport au genre humain 
qui fut détruit en entier, à l'exception d'une seule 
famille. 

11 serait superflu d'ajouter, en faveur de la non uni­
versalité du déluge mosaïque, le témoignage d'autres 
savants. La lecture des passages suivants de la bible 
qui concernent ce cataclysme, convaincront les plus 
incrédules : 

« Noé entra dans l'arche avec ses fils etc. et le Sei-
)) gneur l'y enferma par dehors. Le déluge se répan-
» dit sur la terre et les eaux la couvrirent pendant 
» loO jours. Mais Dieu s'étant souvenu de Noé et de 
» tous les animaux qui étaient avec lui dans l'arche, 
» fit souffler un vent sur la terre et les eaux diruinuè-
» rent. Alors Dieu parla à Noé et lui dit : Sortez de 
» l'arche vous et votre femme, vos fils et les femmes 
» de vos fils, faites-en sortir aussi tous les animaux 
)> qui y sont avec vous et entrez sur la terre. Crois-
» sez-y et vous y multipliez. Noé sortit donc de t'ar-
» che, et dressa un autel au Seigneur, et prenant de 
» tous les animaux purs, il les lui offrit en holocauste 
» et le Seigneur flaira une odeur suave et dit : Je ne 
» répanderai plus ma malédiction sur la terre à cause 
» des hommes, parce que l'esprit de l'homme et 
» toutes les pensées de son cœur sont portées au mal 
» dès sa jeunesse. Dieu dit encore à Noé et à ses cn-
» fants : Je vais faire alliance avec vous et avec votre 
» race après vous, et avec tous les animaux vivants 
» ui sont avec vous, tant les oiseaux que les ani-
» maux domestiques ou de la campagne, qui sont 



» sortis de l'arche et avec toutes les bêtes de la 
» terre. » (1). 

JN'est-il pas évident que, par ces dernières paroles 
et avec toutes les bêtes de la terre, Dieu embrassait 
dans son alliance, non-seulement les animaux entrés 
dans l'arche, mais aussi ceux qui, pendant le déluge, 
vivaient hors des limites des eaux diluviennes ? 

D'ailleurs il y a loin des faits racontés par la Bible 
à ceux des déluges géologiques. 

Dans ceux-ci, les anciennes mers sont comblées, de 
nouvelles creusent leur lit; les fleuves changent leur 
cours ou disparaissent; les montagnes se soulèvent ou 
s'affaissent; les êtres vivants sont anéantis et remplacés 
par d'autres doués d'une plus grande perfectibilité. 

(1) Gen. oh. 7. jt\ 7. Et ingressus est Noé, et fllii ejus cum eo in ar-
cam propter aquas diluvii. 

jr. 16. et incluait eum dominus deforis. 
jr. 17. Factum est que diluvium quadraginta dies super terram jr. 24. 

ch. 8. y. 1. Recordatus autem Deus Noé, cunctorum que animantium.... 
q u a e erant cum eo in area, adduxit spiritum super terram, et imminutas 
Hint aquae. 
Ch. 8jr. 2. et clausi sunt fontes abyssi ctcataractae cœli et prohibitae sunt 

pluviae de cœlo. 
y. 3. Reversas que suntaquœde terra euntes et redeuntes; et cœperunt 

minui post centum quinquagiuta dies. 
y. 4. Requievit que area.... super montes Armeniae. 
jr.5.at vero aquae ibant et decrescebant...apparuernnt cacumina montium. 
jr. 14.Mense secundo arefacta est terra. 
f. 15. Locutus est autem deus ad Noë dicens. 
jr. 16. Egredere de area, tu et uxov tua fllii tu i . . . . 
jr. 17. Cuncla animantia q u a e sund apud te . . . educ tecum, et ingredi-

mini super terram : crescite et multiplicamini super earn. 
jr. 18. Egressus est ergo Noë, et fllii ejus uxov illius et uxores filiorum 

ejus cum eo. 
if. 19 Sed et omnia animantia, jumenta et reptilia quae reptant super 

terram, secundum genus suum. egressa sunt de area. 
jr. 20 CEdificavit autem Noë altare domino: et tollens de cunctis pe-

coribus et voiucribus mundis obtulit holocausta super altare. 
y. 2 1 . Odoratus que est Dominus odorem suavitatis; et eit : nequa-

quam ultra maledicam terras propter homines: sensus enim et cogitatio 
numani cordis in malum prona sunt ab adolescentiâ sua. 

Ch. 9. jr. 8. haecquoque dixit Deus ad Noë et ad filios ejus 
jr. 9. Ecce ejo statuam pactum meum vobiscum: 
f 10. et adomnem animam viventem: q u a e est vobiscum, tam in volu 

cribus quam in jumentis, et pecudibus terras cunctis quae egressa sunt 
de area, et universis bestis terrse. 



La terre n'a plus le même aspect, tout est changé, 
tout est renouvelé. 

Dans le déluge biblique, point de nouvelles mers, 
point de nouveaux continents, point de nouvelles créa­
tions, point de changement dans la disposition des 
roches, pointde soulèvements; le déluge bibliquecesse 
et la nature reprend son aspect accoutumé. 

C'est à M. Rodier que nous avons emprunté la date 
des grands déluges périodiques du N. et du S. Ce sa­
vant ethnographe s'appuie, comme M. Adhémar sur la 
précession des equinoxes combinée avec le mouve­
ment des apsides; mais depuis 1868, M. Le Hon a 
prouvé que ces deux lois cosmiques ne suffisaient pas 
pour expliquer le grand phénomène clitnatérique dont 
nous avons parlé [ante, p. 362). Il invoque à leur aide 
trois causes que nous avons citées {loco citala, p. 362). 
Ce géologue ne s'est point hâté de conclure, en préci­
sant les époques diluviennes, mais il dit : si l'on par­
vient à bien constater le degré d'influence et les effets 
des lois cosmiques, il sera possible, progrès admirable! 
d'établir la chronologie positive de l'histoire de la 
terre, au moins pour les dernières époques. 

Dans ce cours aperçu des phénomènes quaternaires, 
nous n'avons point suivi M. Le Hon dans ses savants 
raisonnements. Notre travail ne comporte pas une telle 
étude, d'ailleurs au-dessus de nos faibles connaissan­
ces; nous nous sommes contenté d'en détacher et d'en 
reproduire les traits les plus saillants. En agissant ainsi 
nous n'avons point voulu usurper les propriétés scien­
tifiques de M. Le Hon, non plus que celles des autres 
savants dans lesquels nous avons puisé ( I ) . Nous ne 

(1) L'homme primordial fossile, par M. Le Hon 1868, 
Genèse selon la science, par De Jouvencelle 1862. 
Révolutions de la mer, par J. Adliémar 1860. 
Antiquité des races humaines, par Rodier 1864. 
Leçons sur l'homme, sa place dans lu créatiun, par Carl. Vogt. 1SC5. 
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réclamons pour nous que l'arrangement des faits. 11 va 
sans dire que nous nous empresserons avec plaisir de 
rectifier, aussitôt qu'elles nous seront connues, les er­
reurs qui se seraient glissées dans notre travail. 

Reprenons le simple rôle que nous nous sommes 
imposé en commençant notre essai géologique, et lais­
sons aux savants le soin d'interpréter les lois sublimes 
de la nature et de développer la marche progressive et 
silencieuse des peuples depuis des myriades de siè­
cles jusqu'à nos jours. 

La création et ses mystères dévoilés, par A. Snider, 1858. 
Uu diluvium, par M. Mellevi'e 1842. 
Considérations sur l'histoire du monde primitif, par J. Saunier 
Oscillations du sol. par M. Hébert 1866. 
Desor, compte-rendu des recherches de M, Agassiz pendant ses deux 

derniers séjours sur le glacier de l'Ar , etc 
Sur l'origine de l'homme et des sociétés, par M m e Roger. 
La création d'après la géologie et la philosophie naturelle. 
Kota bene. —Nous n'avons ici nullement la prétention d'attaquer au­

cune croyance religieuse.Nous respectons toutes les formes sous lesquelles 
est invoqué le Die£ absolu. Si quelques lignes de ce travail pouvaient le 
faire soupçonner ou blessaient de faibles susceptibilités, nous nous en 
consolerions dans la pensée que nous aurions été mal compris. 

Notre but a été de mettre sous les yeux de nos lecteurs l'état acluel de 
la science, en nousélayant des savantes conceptions des hommes su­
périeurs qui ont brillé par l'éclat de leurs lumières. 

Jam desine plura puer. 



TERRAINS D'ALLUVION. 

Synonymie : Termina de Transport; période alluviale de M. Cordier. 

Sous cette dénomination, on comprend les dépôts 
argileux,arénacés, incohérents, ayant cependant par­
fois quelques-unes de leurs parties réunies par un ci­
ment quelconque, soit calcaire, soit silicieux, soit fer­
rugineux, d'où résultent des brèches et des poudin­
gues. 

Ce terrain se divise en deux périodes ou époques : 
celles des alluvions anciennes et celles des alluvions 
modernes. 

H« EPOQUE. 

SOL Q U A T E R N A I R E . 

TERRAIN QUATERNAIRE. {Alluvions anciennes.) 

Les alluvions anciennes qui occupent la partie in­
férieure ont reçu divers noms • Diluvium par M. Buk-
land; Etage diluvien, par M. Cordier; Newer-pliocène 
(Pliocène nouveau), par M. Lyell; Terrain de trans­
port, d'alluvion, d'allerrissement; Période quater­
naire, Terrain cl y s mien, par M. Brongniard ; Dilu­
vium gris ou Diluvium des Vallées; Diluvium rouge 
(1) (Loess), ou Diluvium des Montagnes. 

jt) Lhem ou Loess sont désignés par M. d'Archiac, sous le nom gé 
néral d A lluvio n ancienne. 



Les sédiments de cette époque se sont déposés entre 
la fin du groupe pliocène et le commencement du ter­
rain moderne. Us ont donc succédé à la période ter­
tiaire et préludé à l'époque actuelle. C'est sur les 
hauteurs, sur le penchant des collines, dans le fond 
des vallées et sur les plaines où les eaux de nôtre épo­
que ne peuvent parvenir, qu'ils existent, accusant ainsi 
un transport violent et rapide opéré par des eaux dé­
placées par une cause qui u'a rien de commun avec 
ce qui se passe de nos jours, nous voulons parler de la 
fonte des glaces et des déluges périodiques qui en 
sont la conséquence. 

Ce terrain comprend deux dépôts principaux. L'un 
que nous regardons comme le plus ancien et le plus in­
férieur prend le nom de diluvion gris ou de cailloux 
roulés diluviens. Use compose de débris de quartz, de 
grès de silex de grosseur variable le plus souvent rou­
lés, de sables divers et d'argiles au milieu desquels 
on remarque fréquemment de petits silex et de petits 
débris d'autres roches mêlés à des fragments plus vo­
lumineux qui ont reçu le nom de blocs erratiques. Le 
second dépôt qui repose sur celui-ci est formé d'argiles 
variées qui offrent assez ordinairement une grande 
puissance. Elles contiennent presque toujours, mais en 
moindre quantité que l'assise précédente, de petits si­
lex et de petits débris d'autres roches. Celte assise 
porte le nom d'alluvions anciennes, ou diluvium rouge. 

Le dépôt inférieur recouvre le terrain tertiaire à 
Orglandes, Hauteville et Reigneville. Il est représenté 
par une argile grisâtre, légèrement bleuâtre, assez pure 
et très-onctueuse. Dans sa partie moyenne, cette ar­
gile conserve la même teinte, devient plus pure et beau­
coup plus onctueuse. Sa texture, au lieu d'être com­
pacte, devient feuilletée; au chalumeau elle fond en 
grisâtre avec boursoufflement; quelquefois elle con­
tient de petites macules blanches, de deux millimètres 
d'épaisseur, de carbonate de chaux. 



Cette argile qui porte improprement, dans !e pays, 
le nom de terre à foulon, présente plusieurs gisements; 
celle d'Orglandes, située entre la mare Savoie et la 
cour de Reigneville, est la pius estimée. On l'emploie 
avec avantage, et àl'exclusion des autres, clans les fou-
leries d'une partie du pays pour le dégraissage des 
étoffes. On la retrouve au contact du terrain fluvio-
marin de Rauville-ia-Place, aux fosses de la Bonne-
ville, à Saint-Maurice près du calcaire dévonien et à 
Boutteville, canton delà Haye-du-Puits, sur le calcaire 
de l'infra-lias. 

Le fond de ces dépôts est, pour ainsi dire, en grande 
partie, tapissé de galets et d'ossements roulés de mam­
mifères pachydermes ou de cétacés du genre Laman­
tin, parmi lesquels se montrent quelques petits amas de 
coquilles fluvio-marines analogues à celles deRauviile-
la-Place. L'argile de Saint-Maurice n'ayant jamais été 
exploitée, nous ignorons si elle contient des ossements 
et des pierres roulées. 

Les ossements que nous venons de mentionner sont 
passés à l'état de pierre solide et diffèrent souvent les 
uns des autres, soit par leur degré d'altération ou de 
décomposition, soit par les éléments divers qu'ils ren­
ferment. 

Ceux de Houtteville, près de l'église, sont, les uns 
plats très-altérés, jaunâtres, tout parsemés de points 
bleus accusant du phosphate de fer; d'autres sont noi­
râtres, veinés de spath calcaire et plus solides que les 
précédents. A Rauville-la-Place, ils sont plats, altérés 
a la surface, tout-à-fait arrondis sur les angles dans 
leur longueur, compactes dans leur partie intérieu­
re, de nuance noirâtre ou brunâtre, à aspect résinoïde; 
peu effervescents dans les acides, ils indiqueraient la 
prédominance du phosphate sur le calcaire. 

Dans la commune d'Orglandes, près de Croslay et à 
la ferme de Longuehaye, on trouve les mêmes osse­
ments. Aune assez petite dislance de la ferme, au 



chef de la ville, on remarque le même dépôt renfer­
mant une plus grande abondance d'os roulés, mais 
plus décomposés et plus brisés, friables et happant à la 
langue. On y voit, comme dans les autres gisements, 
des restes d'animaux, consistant en côtes tantôt plates, 
spongieuses, tantôt très arrondies, de grosses vertè­
bres peu solides, des omoplates? des cubitus? des fé­
murs? des os recourbés de peu d'épaisseur et de quel­
ques décimètres de longueur, des dents tranchantes 
pointues et même dentelées de Lamantin (Lamina) 
auxquelles sont réunies des pierres roulées qui sont en 
grande partie percées par des coquilles lithodomes. 
Ces roches ainsi perforées appartiennent à des cal­
caires de plusieurs époques géologiques et provien­
nent des localités voisines distantes tout au plus de un 
à quelques kilomètres. 

Celles que l'on trouve dans le dépôt de Gourbesville 
vienneut les unes du calcaire du lias supérieur et ren­
ferment Y Ammonites bisulcalus ; une des faces est 
recouverte d'orbitolites et de sables vers micacés avec 
trous de pholades remplis d'une matière verdâtre mar­
neuse; d'autres roches sont enlevées au calcaire com­
pacte de l'infra-lias de Carquebut, quelques autres ont 
été arrachées au carbonate de chaux fluvio-marin con­
tenant des graines de Chara medicaginula et sont 
percées par la Saxicava gallicana ? Ce dernier gise­
ment est situé entre l'entretenant d'Orglandes et la ri­
vière du Merderet. 

A Orglandes, ces fragments de roches roulées ap­
partiennent à l'infra-lias de Carquebut etau calcaire ar-
gilifère bleuâtre du silurien supérieur de Saint-Sau-
veur-sur-Douve; ce dernier est perforé par le Pholas 
scutata ? Enfin un autre appartient au calcaire com­
pacte jaunâtre tertiaire recouvert de foraminifères et 
de polypiers; une matière calcaire pulvérulente rem­
place la coquille perforante. 

Les mêmes pierres roulées de Rauville-la-Place sont 



de calcaire blanchâtre fluvio-marin remplies de Char a 
medicaginula et percées par le mollusque Saxicava 
sculalal Leur gisement est sur les lieux mêmes. 

Les débris d'ossements sont souvent recouverls à 
leur surface de petits points qui, examinées à la loupe, 
nous offrent des dendrites délicates très-fines, élégam­
ment ramifiées à l'instar de certaines mousses. La 
partie supérieure du dépôt inférieur ne nous a donné 
nulle part de dépouilles d'animaux; nous y avons seu­
lement remarqué des fossiles roulés des terrains ju­
rassiques et crétacé. 

Cette assise, dans plusieurs localités, est souvent 
recouverte par le diluvium rouge avec laquelle elle se 
mêle d une manière plus ou moins intime au point de 
contact. 

En parcourant la Manche dans toute sa longueur 
du N. au S., nous remarquons qu'il est coupé par des 
sillons degrés silurien allant de l'E. à l'O. et que ces 
sommités dénudées à contours dentelés ne présentent 
plus que des espèces de squelettes pierreux. Il est aisé 
de lire ici le passage, pendant des siècles, d'immenses 
torrents venant du N.-E., détruisant et balayant tout 
ce qui s'oppose à leur course effrénée, imprimant de 
profonds ravins sur le penchant des collines, en se 
précipitant avec violence des hauteurs environnantes 
pour se répandre en nappes torrentielles sur le sol plus 
bas de la plaine. On voit sur le flanc Sud des monti­
cules dans les vallées et même sur les plaines voisi­
nes, des blocs de toute dimension dont quelques-uns 
dépassent le poids de plusieurs mille kilog., qui ont 
été détachés de vive force de la masse principale. Nous 
citerons comme exemple les plus remarquables, les 
rochers de grès siluriens de la Hague, du Roule, près 
de Cherbourg, des Pieux, de Montaigu-la-Brisette, de 
Brix, Huberville, Montebourg, Quinéville, Lestre, Sot­
tevast, Le Vrelol,Sorlosville-en-Beaumont,Saint-Pierre-
d'Ârthéglise, les Moitiers-d'Allonne, Neufmesnil, 



Moncastre, Besnéville, Etanclin, Taillepied, Mortain, 
et généralement toutes les localités dans lesquelles se 
trouve le grès silurien. Mais, de tous ces massifs de 
grès, le plus digne d'attirer notre attention est sans 
contredit celui du Boqueret, au pied du Val, à Bric­
quebec; le sillage des torrents est marqué au milieu 
des rochers, sur plusieurs points, par plus de trente 
mètres d'élévation sur une largeur de trois mètres au 
moins, avec une pente peu prononcée. Us offrent l'as­
pect de cheminées en ruines privées du mur qui re­
garderait le midi. 

L'assise inférieure se montre aussi sur d'autres 
lieux de la Manche et particulièrement dans le 
golfe du Cotentin. Sa composition n'est plus la même; 
elle consiste en graviers ou pierres roulées, variant du 
volume de la tête au moins à celui d'une noix, les­
quels sont comme ensevelis au milieu de débris plus 
fins provenant de la trituration de ces roches qui. 
dans beaucoup de circonstances, sont arrivées à l'état 
sableux. 

Ces fragments ont été détachés des rochers siluriens 
et dévoniens,voisins du lieu où ils se trouvent, rem­
plissant le fond des vallées et tapissant la pente des 
coteaux au pied desquels coulent quelques-unes de 
nos rivières et de nos petits ruisseaux. A ces espèces 
minérales sont réunis en quantité prodigieuse des silex 
de la craie de grosseurs très-variables. 

Nous ferons observer cependant que les silex qui 
forment une assez notable portion du diluvium gris 
du Cotentin ne se rencontrent pas également partout. 
On ies voit soit en amas, soit en trainees et d'un plus 
gros volume sur quelques lieux que nous signalerons 
à l'occasion.Ils ne sontpoint non plus limités exclusive-
mentdans l'enceintedu bassinCotentinais,bien qu'ils s'y 
trouvent en plus grande abondance qu'ailleurs; ils ont 
franchi ces limiteset dans leurs pérégrinations forcées. 



nous les retrouverons clair-semés, à la vérité, sur 
d'autres points. 

Il est hors de doute que le terrain crétacé, très-res-
treint dans la Manche, a subi d'importantes denuda­
tions pour avoir fourni au diluvium gris des matériaux 
en assez grand nombre pour former des amas tels que 
ceux que nous avons remarqués dans les environs de 
Périers, à Raids, à Saint-Sauveur-sur-Douve, section 
de Selsouëf; à Bricquebec, près de la grosse-roche, 
aux Riolleries, à Foucarville, etc. 

Aux silex sont réunis des galets remaniés du keuper, 
des fragments soit anguleux, soit roulés de roches d'é-
panchement, de roches cumbriennes, siluriennes et 
dévoniennes avec débris de roches plus récentes ap­
partenant au lias et au terrain tertiaire. 

Reprenons en détail les différentes localités que 
nous venons d'indiquer. 

A Bricquebec, sur la hauteur nommée les Riolleries, 
à 125™ d'attitude, près du Pont-Durand et à l'E. de la 
Grosse-Roche, les silex sont prédominants et s'éten­
dent en nappes sur le penchant Sud, comblant en par­
tie le fond de la vallée et remontant sur le plateau à 
gauche de la route de Valognes à Rricquebec; vers 
l'Ouest ils s'étendent jusqu'au village du Foyer. Ces 
silex en rognons de formes variées et de la grosseur de 
la tête, non roulés, sont comme noyés au milieu de 
débris argilo-sableux jaunâtres, blanchâtres, rosaires 
el bleuâtres qui résultent de la trituration des silex 
el des autres roches qui s'y trouvent réunies; ce sont 
des fragments anguleux de quartz blancs, de grès mi­
cacés schistoïdeset de quartzite, présentant ensemble 
une puissance de deux à quatre mètres. Le tout est re­
couvert d'une espèce de sable grisâtre passant à une 
argile rougeâtre. 

Les silex sont, pour la plupart, carries et irès-fos-
silifère; ils renferment des Lima, des Terebratula, et 
plusieurs autres bivalves ; on y rencontre des Zoan-



thaires apores, des Echinoderines, Echinocorys vul­
garis, des Salenia granulata, des Nautilus, des Cidaris, 
des Cyclostoma et autres espèces indéterminables. 

Ce dépôt, avec silex moins gros, se continue vers le 
Nord, sur le bord des anciens rivages du keuper, l'es­
pace déplus d'un kilomètre. De là on le suit, en 
avançant vers l'Est, jusque sur le littoral de la mer ac­
tuelle et sur toute la ligne qui passe par Négreville, 
Valognes cl Montaigu-la-Brisette. 

A Sottevast, dans la tranchée de la voie ferrée, à 
trois kilomètres Ouest de la ville de Valognes,le diluvium 
gris est représenté par un banc de sable grisâtre un 
peu argileux, à peine micacé, ayant tout-à-fait l'as­
pect de la tangue qui est utilisée dans l'agriculture. 
Il suit la direction du N.-E. etconiient peu de cailloux 
roulés. 

A deux kilomètres à peu près à l'E. de Valognes, 
sur la commune d'Alleaume, au moulin de Couëffe, 
nous retrouvons le même banc de sable avec la direc­
tion du N.-E. 11 renferme du calcaire compacte con 
crélionné mamelonné radié à l'intérieur et affectant 
toutes soi les de formes bizarres 

Ces sables reposent sous des argiles de nuances va­
riées, rougeâtres, lie de vin et brunâtres. 

Nous trouvons des silex noirâtres, blonds et de 
plusieurs autres couleurs sur le rivage de Foucarville, 
et il n'est pas rare d'en voir un grand nombre chaque 
fois que quelques portions des dunes sont enlevées 
par les flots, à l'époque des grandes marées. A partir 
de cet endroit le même terrain se fait remarquer par 
une bande ou lisière de plus de 50 mètres de largeur 
qui traverse cette commune pour se rendre au lieu ap­
pelé les Sablons, sur le bord du chemin de grande 
communication à gauche en allant à Sainte-Marie-du-
Mont. Ici les silex sont très abondants et fossilifère». 
Le même terrain existe sur la commune de Saint-Gcr-
main-de Varreville où nous avons recueilli quelques 



fragments de Salinia. Les silex sont ordinairement dans 
les couches supérieures des sables qui deviennent in­
sensiblement argileux et finissent par céder la place 
aux argiles. 

En quittant le littoral pour entrer dans les terres, 
on voit toujours des argiles avec des silex roulés, mê­
lés à des coquilles terrestres, d'eau douce et de la mer 
actuelle. 

A Ravenoville les argiles diluviennes n'ont plus ou 
presque plus de silex, elles deviennent alors très-sa­
bleuses. 

A Foucarville, les silex reparaissent, ils traversent 
l'espace compris entre le calcaire du lias et le pont, 
suivant la direction du S.-O., passent sur la commu­
ne de Beuzeville-au-Plain, sur la partie Sud de Sainte-
Mère-Eglise, sur les communes de Turqueville et d'E-
coquenéauville. Cependant à Beuzeville, le diluvium 
commence à perdre une partie de ses silex qui dispa­
raissent a peu près sur les deux dernières communes : 
le diluvium gris n'y est plus représenté que par des 
couches de sables siliceux peu micacés, blancs, gri­
sâtres, jaunâtres, feldspathiques. Au milieu de ce banc 
sableux on voit des espèces de métaxites à grain fin 
provenant de l'agglutination de ces sables; cette roche 
est sans cohésion el se désagrège aisément sous la plus 
simple pression des doigts. Ces. sables sont analogues 
à ceux du moulin de Couëffe el reposent également 
sous des argiles jaunâtres de près d'un mètre d'épais­
seur. Les silex et les cailloux reparaissent au village 
de Fauville,sur Sainte-Mère-EgIise,pour disparaître de 
nouveau sous les argiles qui forment le sol des herbages 
<lo ce pays. La même assise laisse apercevoir peu de 
traces jusque sur la commune de Carquebut où elle se 
montre dans la partie S.-O. sur le penchant du coteau 
qui descend aux marais et aux approches de la gare 
de Chef-du-Pont. Elle s'annonce par des sables verts 
micacés provenant du grès vende la craie, associés à 



des fragments anguleux du même terrain crétacé, à 
des cailloux roulés du silurien et à quelques débris du 
grès de Ste-Marie-du-Mont. 

L'aspect du diluvium change bientôt, et déjà à Cau-
quigny il se dépouille insensiblement de ses composés 
crétacés pour reprendre son mode de formation le plus 
ordinaire. On le reconnaît à ses débris anguleux, à ses 
sables grossiers, aux graviers, aux galets et aux silex 
plus ou moins roulés. Les communes d'Anfreville, Gour­
besville et Hauteville, nous présentent la même assise 
qui renter aie un peu de débris des roches crétacées. Si 
de Hautteville nous suivons la route qui conduit à Bric­
quebec en passant par l'étang Bertrand, nous aurons à 
Biniville des sables grossiers, grisâtres, en masses 
pseudo-schistoïdes contenant un petit nombre de cail­
loux roulés delà grosseur d'une noisette et de petits 
silex blonds peu abondants. 

En approchant du point où la route est traversée par 
celle de Valognes, on voit reparaître les cailloux roulés 
auxquels se joignent non-seulement des silex, mais en­
core de petits fragments de roches peu usés sur les 
angles qui proviennent de la craie et du terrain ter­
tiaire. 

Depuis l'entrée du chemin de l'Etang-Bertrand jus­
qu'à un kilomètre 1/2 avant d'arriver à Bricquebec, on 
marche sur des argiles sableuses rougeâtres et jaunâtres 
du diluvium gris mêlées à des pierres roulées recou­
vertes d'un enduit noir, comme celui que nous trouve­
rons à Montaigu-Ia-Brisette, à Flottemanville près Valo­
gnes et à Videcosville. Enfin de l'Etang-Bertrand on 
suit le même terrain selon une bande qui traversant 
l'ancienne forêt par le Rov.ge-Bouillon, irait rejoindre 
les sili x que nous avons laissés aux Riolleries et dans 
les environs. Dans la partie sud de notre golfe la même 
assise forme une petite couche sur le pliocène au Bosq-
d'Àubigny. Elle consiste en argile gris-cendré très-sa­
bleuse contenant de petits silex et des concrétions cal-



caires analogues à celles que nous avons déjà vues au 
moulin de Couëffe, sur Àlleaume. A partir d'Aubigny 
on la retrouve sur le penchant Nord des roches ampbi-
boieuses et cumbriennes des cantons de Marigny, St-
Sauveur-Lendelin el de Périers. Elle recouvre toutes 
les communes qui sont limitées à l'Est par la rivière 
d'Elle jusque et y compris Beuzeville-sur-Ie-Vey, et 
Brévands. Dans toute cette étendue elle ne nous offre 
rien de bien particulier, si ce n'est aux carrières de 
Montmartin exploitées pour l'extraction du gravier, On 
y remarque des poudingues solides dont un assez grand 
nombre des galets arrondis sont liés par un ciment si­
liceux. Il semble que cette matière tenue en suspension 
au milieu du dépôt caillouteux se soit condensée à l'état 
gélatineux, et qu'en prenant de la solidité elle ait em­
pâté les galets sur lesquels elle s'est trouvée répandue. 

D'autres carrières plus considérables de la même 
commune, particulièrement celles de la Chapelle St-Ni-
colas, nous ont donné la succession suivante des couches 
du diluvium. Au fond del'excavation on voit les marnes 
endurcies, très-compactes, de toute nuance, quelquefois 
schistoïdes du terrain keupérien. Viennent ensuite les 
poudingues à pâte siliceuse, puis des lits de galets al­
ternant avec des lits de sables fin sans immixtion de 
galets, enfin à la surface du sol, on a des sables quar­
tzeux, soit jaunâtres, soit blanchâtres à grain lin, quel­
quefois argileux et contenant de petites paillettes de 
mica. On voit assez souvent de ces sables dans un grand 
nombre de localités que nous avons déjà citées. 
Nous y ajouterons encore les sablonnières du bois 
de Soûles, des communes du Dezert, près de St-
Jean-de-Daie, de St-Nicolasde Coutances, Cambernon, 
Montcuit, Mantreuil, dont les sables sont micacés. A 
Sideville on trouve un sable réfractaire qui a servi aux 
fondeurs de Cherbourg pour faire leurs moules. Il pa­
raîtrait qu'il va être utilisé pour la grande fonderie de 
la marine. 



Parfois, les cailloux roulés sont composés de quartz 
blancs, de quartz bleuâtres, de lydienne joints à de 
petits débris de silex et à des fragments d'argile 
rouge endurcie, offrant des variétés de grosseur 
depuis celle de la tête à celle d'un grain de millet. 
À BeuzevuTe-sur-re-Vey, même terrain, excepté la 
nuance du sable de cette commune, lequel est grisâtre, 
tandis que celui de Montmartin est rougeâtre. En ap­
prochant de Carentan, à Sl-Hilaire-Petit-Ville, le dilu­
vium se compose d'arkose, de métaxite, de quartz, de 
quartzite avec débris de jaspe rouge, de silex et de grès 
de Ste-Marie du-Mont. Sous ce dépôt on en voit un 
autre d'égale puissance, c'est-à-dire de plusieurs centi­
mètres, consistant en argile et cailloux roulés de même 
nature que les précédents. Immédiatement au-dessous 
apparaissent des argiles rougeâtres, grisâtres, bleuâtres 
avec ou sans galets formant des ondulations de l'Est à 
l'Ouest, s'enchevêtrant avec une argile kaolinique, aré-
nifère, marbrée par l'oxide de manganèse. Les lits que 
nous avons décrits auparavant et ceux que nous verrons 
par la suite ont une grande tendance à incliner dans 
le sens des vallées. Le diluvium est encore bien déve­
loppé à Catz, à St-Pélerin et sur une portion de la com­
mune de Brévands. La ville de Carentan est assise en 
partie sur le diluvium; il estreconnaissable à ses cail­
loux roulés assez variés, ce sont des grès siluriens por­
tant des empreintes de Scolitlius linearis, du calcaire 
basique avec Cryphœa arcuata, du calcaire de la craie 
avec cranies.des oursins et autres fossiles indétermi­
nables du même terrain, des silex gris, bruns, blonds 
avec empreintes de plantes marines, du porphyre vert 
roulé (1) des grès du dévonien et des schistes micacés. 
Ces fragments de roches sont accompagnés sur quelques 
points d'une grande quantité de sable? ou d'argile, tantôt 

(1) Le porphyre vert n'existe point dans le bassin du Cotentin. 



rougeâtre, tantôt jaunâtre, sableuse lorsqu'elle repose 
sur les sables. Si de la ville, nous nous dirigeons vers 
St-Cosme-du-Mont, nous arriverons au pied d'un ma­
melon de plus de trente mètres d'élévation, au pied 
duquel nous trouverons les graviers diluviens dont les 
traces remontent jusqu'à moitié du point culminant. 

Au Sud et à l'Ouest de Carentan, les dépôts cail­
louteux diluviens existent encore sur le plateau formé 
par les communes comprises entre la rivière de laTaute 
et le chemin qui, parlant de Périers, passerait sur les 
communes de Lessay, de Millières, du Plessis, de Pré­
tot, des Moitiers, suivrait les bords Sud et Nord de la 
Sangsurière jusqu'à St-Sauveur-de-Pierrepont et môme 
jusqu'à Portbail. La jonction de ce terrain sur les deux 
rives de la Taute et sur les deux côtés du chemin que 
nous venons de tracer, nous est cachée sous la tourbe 
de nos marais. Effectivement, nous voyons de chaque 
côté le diluvium descendre des hauteurs pour plonger 
au fond des vallées où coulent les rivières de la Taute, 
la Douve, la Sève, et plusieurs ruisseaux. Ces dépôts 
consistent souvent ensables d'un gris-blanc et d'argiles 
très sableuses d'un brun-rougeâtre contenant des gra­
viers et des fragments anguleux de grès et de silex fos­
silifères de couleurs variées. On y trouve aussi spécia­
lement à Raids les mêmes roches qu'à Saint-Eny. Les 
quartz de toute nuance, les lydiennes, les grauwackes, 
les métaxites, le conglomérat coquilier réunies à de 
petites portions d'argiles bleues, blanches ou rouges, 
endurcies n'y font point défaut. Les sables variés ou 
sans pierres roulées sont très abondants sur la route 
de Carentan à Baupte ; quelquefois ils sont remplacés 
momentanément par des argiles rouges contenant pres­
que toujours de petites traînées de galets et de graviers. 
Nous les avons remarqués sur deux points principaux 
de la commune de Méaulis ; l'un dans une pièce de 
terre, en face du chemin des Bohons, l'autre sur le 
bord de la route de Carentan à Baupte aux limites de 



Méautisel d'Anvers. Sa puissance varie de cent à cinq 
cents mètres. (1) 

Nous noterons en passant quelques-uns des faits les 
plus remarquables que nous rencontrerons. Ala ferme 
de la Joubardière, triage de Rougevai, de Carentan, et 
à 20 mètres d'altitude, on a creusé, il y a plusieurs 
années, un puits à une profondeur de près de dix mètres, 
à mille mètres du marais et à 400 mètres de la route 
départementale desBohons. Alasurfacedu sol et scusla 
couche végétale se trouvent, les argiles rougeâtres et 
jaunâtres avec quelques graviers, ensuite une couche 
de limon grisâtre pareil à celui du Bosc-d'Aubigny, et 
renfermant comme lui, des Buccins en grand nombre 
et beaucoup de Cyprœa analogues à ceux de nos mers 
actuelles. Nous avons aussi recueilli avec ces mollus­
ques des os roulés de même espèce que ceux d'Orglan­
des. Ils ont environ un décimètre et demise longueur, 
sont brisés aux extrémités et restés à l'état de carbo­
nate de chaux. La partie extérieure est d'un jaune 
ocracé à cassure mate ; à l'intérieur la cassure est rési­
neuse et présente l'aspect du quartz résinite brun-
rougeâtre. La dernière couche, celle du fond, se com­
pose d'argiles noirâtres ou bleuâtres schisteuses mica­
cées solides. 

Dans la commune de Saint-Georges-de-Bohon, on 
a creusé,y il a près de six mois,dans la cour du presby­
tère, un puits dans les mêmes conditions que le pré­
cédent et qui a donné les mêmes résultats. A cent mè­
tres environ de ce puits, nous avons découvert, à deux 
mètres de profondeur, des concrétions calcaires sem­
blables à celles du Bosq d'Aubigny, et à 600 mètres 
plus loin, vers le S.-O., nous avons vu dans une argile 

(1) Dans les fouilles (ailes pour la recherche de la houille on a 
creusé à une profondeur do 500 mètres au moin* dans les argiles, qui 
fe présentaient toujours à la sonde; le sondage a été abandonné. La 
pièce de terre près de la Fourchette de Coutances est exploitée pour 
la fabrication de la brique et de la tuile 



grisâtre, à la ferme de ia Meslière, des dents plus 
ou moins roulées de Lamantin. A une dis tance de deux 
kilomètres dans la direction du Sud, un puits fut éga­
lement creusé près de l'églisedeSt-Eny, il y a une cin­
quantaine d'années. Sous la terre végétale on rencontre 
une argile gris-blanchâ're, et aune profondeur de près 
de dix mètres le fond du puits était pavé d'ossements 
roulés, associés à des galets provenant des syenites, 
des diorites et d'autres roches dont le gisement se voit 
dans les environs. Nous devons signaler, avec ces dé­
bris, des silex de nuances variées, les uns roulés et 
les autres à l'état fragmentaire. 

En parcourant la ligne que nous avons tracée, des 
environs de Périers à Saint-Sauveur-sur-Douve, nous 
retrouverons l'attérissement diluvien inférieur avec les 
mômes éléments que nous lui connaissons ; néanmoins 
les fragments anguleux des roches y sont parfois plus 
fréquents. La majeure partie des pierres roulées, arra­
chées aux rochers voisins, sont formées de métaxites 
de toutes nuances ; les silex s'y montrent avec des dé­
bris de schistes micacés et de roches appartenant au 
terrain houiller sur ies bords duquel ils se sont déposés 
Les mêmes alluvions existent à Saint-Jores, à 5 kilomè­
tres Est de Prétot, à Canville, à Besneville d'où elles 
s'étendent jusque sur le littoral et sur une portion de 
Vindefontaine. Dans cette dernière localité, elles con­
sistent non seulement en graviers et galets, mais aussi 
en argiles rougeâtre, jaunâtre, grisâtre, assez abon­
dantes pour être employées à la fabrication de la pote­
rie. L'argile disparaît insensiblement et se trouve rem­
placée par des sables argileux variés en couleur, asso­
ciés à des galets provenant des roches du grès dévonien 
dans lesquelles se rencontrent quelques fossiles. 

En approchant du Pont-l'Abbé, sur Picauville, les ar­
giles recouvrent les sables et présentent à la partis supé-
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rieure un alternat de sable et d'argile, mais à la des­
cente de la rampe qui précède le pont, les argiles ont 
presque disparu. 

La vallée où coulent la Douve et les petits ruisseaux 
qui vont s'y rendre depuis le Pont-l'Abbé à St-Sauveur 
de Pierrepont nous offrent,sur les côtés qui les bordent 
des trainees ou amas de cailloux quartzeux, des méta-
xitesetc, atteignant la grosseur de la tête et mêlés à 
des fragments de silex. Ces derniers souvent d'un assez 
fort volume prédominent à Selsouëf sur le coteau qui 
incline vers les marais. 

Retournons à Picauville. En quittant le bourg vers 
J'Ouest nous verrons le terrain de transport invariable­
ment composé des mêmes matières. Ce sont toujours 
des sables jaunâtres, des pierres roulées de quartz blanc 
de gris, de rose, de grès silurien et dévonien, de gros 
fragments anguleux de quartzite et «le silex peu roulés 
danslesquels sontdes Oursins et desTélébratules réunis 
à des argiles ocreuses à la partie supérieure. Ces allu­
vions, ont été mises au jour,en face de l'hospice du Bon-
Sauveur,dans une pièce de terre que l'on a défoncée pour 
la convertir en jardin; elles reposent immédiatement 
sur l'infra-lias ou calcaire de Valognes. 

Le sol de la commune d'Etienville est formé des mêmes 
alluvions, mais une partie des fragments de roches sont 
d'un très-fort volume. On voit dans les excavations que 
l'on a faites pour extraire le gravire qui sert à l'entretien 
des chemins, des blocs qui mesurent près de deux mè­
tres sur un sens et un mètre sur l'autre. Il s'en trouve 
plusieurs de ce volume sur le bord N.du marais,d'autres 
sont moins volumineux et arrivent par degrés à l'état 
sableux; tous sont roulés ou au moins usés, c'est-à-dire 
arrondis sur les angles. La plupart viennent du terrain 
dévonien qui a son gisement sur le côté des Moiliers en 
Bauptois, opposé à celui d'Etienville. 

Le même attcrissement diluvien s'étend sur la com­
mune de la Bonneville, sur une partie de Rauville-la-



Place où il consiste en sables provenant de la décompo­
sition d'un porphyre rougeâtre dont on voit percer une 
pointe près de l'église. Une partie des communes de 
Reigneville et de celles qui contiennent des argiles à 
foulon avec os roulés sont aussi recouvertes par les mô­
mes alluvions. La même formation existe encore à Co­
lombie, Magneville, dans les environs de Néhou, à 
Gourbesville, à Négreville, Morville, Lieusaint, Héme-
vez, Urville, le Ham, Sortosville. et se prolonge sur 
Flottemanville-Bocage, toujours avec les mêmes élé­
ments ; cependant au hameau Pépin les poudingues 
sont peu solides et recouverts d'un oxide qui nous sem­
ble être du manganèse. 

Les communes de St-Floxel, Monlebourg, d'Eroude-
ville et de St-Cyr appartiennent également au diluvium 
Les deux dernières nous ont présenté des faits qui ne 
se sont pas rencontrés jusqu'ici. 

Il y a une trentaine d'annéss, on a découvert à 
Eroudeviile, en enlevant le diluvium pour extraire les 
métaxites et arkoses qui s'emploient à la bâtisse et au­
tres usages, on a découvert disons-nous, dans l'attéris-
sement diluvien et à près de quinze mètres de profon­
deur, sur les métaxites, de gros blocs de granit, dont 
les uns étaient du poids de cent vingt kilogr. environ 
et d'autres d'un poids inférieur. Ce granit nous a paru 
étranger au pays. Dans tous les cas, son gisement se 
trouvât-il dan:, la Manche, i! n'aurait pu ê'tre amené 
dans ces lieux que de Flamanville. Âu mont Busnon, 
sur St-cyr, d'où l'on enlève le gravier pour le balaste 
nous avons vu dans le diluvium des branches d'arbres 
de nuance jaunâtre mesurant un mètre au moins de lon­
gueur avec un diamètre d'un centimètre. Ces branches 
se divisent presque toujours en tronçons de huit à dix 
centimètres lorsqu'on essaie de les enlever de leur gan­
gue. Elles sont composées des mêmes éléments que 
le mélaxite qui ta les était unies lors de sa formation. 
Ces végétaux ont été enlevés de vive force à ces roches 



qui ont cédé en môme temps une grande partie de leurs 
débris aux alluvions anciennes. Les branches sont cou­
chées à plat au milieu des graviers dans le sens du N.-
E. au S.-O. direction que suit le terrain de transport 
en inclinant vers le ruisseau qui coule au pied du petit 
coteau, et vers lequel incline également, mais en sens 
inverse, celui qui se trouve sur Flottemanville. 

Les galets de cette formation sont de diverses gros­
seurs, comme il arrive dans tous les dépôts que nous 
avons observés, les plus gros sont généralement en des­
sous, les moyens viennent ensuite et sont recouverts par 
des galets plus fins, qui se terminent à la surface du 
sol par des graviers ou sables grossiers que nous mas­
quent des argiles sableuses. Les débris des roches qui 
forment ce diluvium viennent particulièrement des mé-
taxitesqui sont sur les lieux, de grès silurien, de quartz 
variés, de filons de quarlzites, de schistes micacés, de 
fragments de silex, de marnes endurcies de la craie avec 
petits fossiles, de roches tertiaires et de débris de la 
forme d'un carré long et arrondis sur les angles, de vé­
gétaux 1 gneux silicifiés d'un gris foncé, que les tissus 
annoncent être de la famille des Monocotylédones. 

Cette alluvion qui se montre depuis les limites Ouest 
delà commune d'Ozeville, acquiert une grande puis­
sance au Mont-Busnon, traverse la voie ferrée, à la gare 
du Ham, et va rejoindre vers l'Ouest le même dépôt, 

Quelquefois, comme on peut le voir au mont Busnon, 
ce dépôt est coupé verticalement par une espèce de mur 
consistant en une argile solide, d'un rouge jaunâtre 
et d'un gris cendré, un peu micacée, très sableuse, ren­
fermant de petits graviers siliceux en grand nombre ; 
à celle-ci succèdent des argiles d'un brua rougeâtre ou 
grisâtre pures cachées sous la terre végétale. Les gra­
viers sont souvent enveloppés dans une sorte de limon, 
résultat de la désagrégation du nouveau grès rouge 
(keuper) qui est sous-jaccent. Cette circonstance par-



ticulière, de composition de^poudingues peu solidea, se 
trouve sur beaucoup de points de notre bassin. 

Quittons pour quelques instants le golfe du Cotentin 
dans lequel nous venons d'étudier; le diluvium inférieur 
qui recouvre le terrain keupérien et parcourons les di­
verses régions de la Manche qui nous offriront ies mêmes 
alluvions de l'assise inférieure, soit sur les terrains gra­
nitiques, soit sur les roches de leptynolite, soit sur les 
talcites, soit enfin sur chacune des formations géologi­
ques de notre pays. 

En comparant entr'eux ces dépôts alluviens, nous 
pourrons constater qu'ils varient selon la nature des 
roches qui les supportent et qu'enfin les débris qui 
concourent à leur formation sont moins nombreux en 
raison de leur plus grande distance du point de réu­
nion. 

Si nous visitons les contrées des roches granitoïdes 
comprenant les granits, syenites, diorites. pegmatites, 
protogines, amphibolites, harmophanites, serpentines, 
etc., nous verrons que les dépôts qui les recouvrent erv 
partie proviennent pour la plupart d'un commencement 
d'altération et de décomposition. Plus tard les alluvions 
asciennes remaniant ces dépôts les ont souvent trans­
portés sur d'autres lieux, mais toujours à defaiblesdis­
lances sauf quelques cas exceptionnels. Les argiles qui 
en résultent renferment des blocs plus ou moins volu­
mineux sous forme parfaitement arrondie ou un peu 
oblongue. Le canton des Pieux nous en fournit bon nom­
bre d'exemples. Le chemin quimène de ce bourgà Dié­
lette par l'église de Flamanville et l'autre voie qui part 
du bas de ce bourg en face de celle de Bricquebec, nous 
offrent an milieu d'une terre argileuse micacée, repo­
sant sur les roches granitoïdes, des fragments de silex, 
de quartz, de filons de jaspes, nuancéi de rouge, de 
blanc, de brunâtre, de noirâtre et de verdâtre. Le mê­
me jaspe quoique solide se voit aussi quelquefois à tex­
ture cariée. Il est assez répandu dans les champs de 



terre en ce pays en morceaux de toute grosseur, depuis 
celle du poing à celle d'un pois. 

Nous retrouvons les mêmes alluvions dans la Hague, 
canton de Jobourg ; dans le Vai-de-Saire ; à St-Sau-
veur-le-Vicomte; au Vretot; dans les environs de Cou­
tances ; sur la ligne ou bande de terrain qui part de 
Marigny et se rend à la mer; dans les arrondissements 
d'Avranches et de Mortain ; dans le bourg de Sour-
deval-la-Barre ; à Barenton ; à Saint-Cyr-de-Bailleul. 

Les différentes roches qui ont concouru à la compo­
sition de ces dépôts diluviens, sont, celles que nous ve­
nons de désigner et auxquelles nous ajouterons les ro­
ches porphyroïdes. Ces sédiments sont formés de détri­
tus dont les éléments sont l'acide silieique, l'alumine 
l'oxide de fer, le carbonate de chaux, la potasse, la ma­
gnésie, h soude et quelquefois le fer sulfuré. 

Les alluvions qui recouvrent les leptynolites (roches 
maclifères) du bourg des Pieux et de quelques com­
munes environnantes, consistent en argiles kaoliniques; 
tantôt rougeâtres; tantôt blanchâtres et tantôt grisâ­
tres sableuses, renfermant des portions de la roche 
sous-jacente mêlées à des fragments de quartz, de gra­
nit, de phyllades et de grès quartzeux non usés sur 
les angles. 

Dans les arrondissements d'Avranches et de Mortain, 
l'attérissement diluvien que l'on remarque sur les lep­
tynolites se compose de parties tenues et fragmentaires 
enlevées à ces roches 11 est représenté par des sables 
siliceux, micacifères, argileux, grisâtres, recouverts 
presque toujours d'un lit d'argile rougeâtre. Ce dépôt 
renferme aussi de petits fragments de quartz blanc 
amorphe, de pegmatite, de schistes cumbriens et d'ag­
glutinations de cailloux quartzeux cimentés par une ar­
gile ferrugineuse, ou minerai de fer argileux (fer hydro­
xide) 

Nous ne séparerons pas de ces sédiments alluviens 
ceux qui proviennent des schistes et grauwackes de ces 



localités. Toutes ces roches ont concouru dans les mêmes 
proportions à peu près à celte formation. Leurs sédiments 
se voient à St-Aubin-de-ferregalte, dans les environs 
d'Avranches, de Pontorson, dans les cantons de Baren­
ton et d'Isigny, dans ceux de Bréhal, Monlmartin-sur-
Mer, etc. 

Le diluvium gris qui masque les talcites phylladi-
fornies et glandulaires de même que les métaxites tal­
queux se reconnaît à ses débris de quartz très variés; 
de lydiennes et des roches sous-jacantes, réunis 
à des pierres roulées arrachées aux rochers euviron-
nants. 

Il recouvre le sol des commune? de Tonneville, d'É-
queurdreviile, d'Omonville, Gréville, Beaumont, Bran-
ville et en général le sol des communes du canton de 
Beaumont. On retrouve ce terrain dans le Val-de-Saire, 
à Tourlaville, à Digosville, au Mesnil-au-Val, etc. Le 
diluvium de Virandeville jusqu'àCherbourg et celui de 
cette ville jusqu'à Querqueville est formé spécialement 
d'argiles grises, douces, onctueuses remplies de parties 
anguleuses de laïcités, de calcédoine blanche, de quartz 
gras amorphe, de quartzite,de grès quartzeux rougeâtre, 
quelquefois roulés et de petits silex de diverses nuan­
ces. 

Ces alluvions se voient, à la gare du chemin de fer 
de Cherbourg, dans les anfractuosités du grès silurien. 
Elles existent sur Nacquevillo, le long du chemin de 
la Trégannerie. 

Nous avons déjà fait connaissance avec les maté­
riaux qui composent le diluvium gris répandu sur 
notre terain de grauwacke, mais ce n'était que sur les 
régions formées de grauwacke à grains fins. Si nous j e ­
tons un coup d'œil sur l'aspect du pays dont les roches 
cumbriennes sont à gros grain, le diluvium sera compo­
sé de pierres roulées d'un plus gros volume, descendant 
cependant jusqu'à l'état de sable. 

Les éléments constituants sont très-variés et provien-



rient en grande partie des roches sous-jaeentes et de 
celles des contrées environnantes. Tantôt ce sont de-
grès blancs; des quartz blancs, de gris, de verts, de 
blonds, rouges, de calcédoines roulées, comme à Cou­
vains, au Pont-Hebert; tantôt on y voit réunis des 
fragments anguleux de schistes ronges, roses, verdà­
tres avec fer oxidé hydraté par plaques plus larges que 
la main, formant ensemble des espèces de poudingues, 
à Chiffrevast près Valognes, à Domjean, Troisgots, sur 
le plateau de Villedieu, à Coutances, Gavray, Torigny, 
lande d'Orval, etc. Nous rencontrerons les mêmes dé­
pôts à Saint-Germain-le-Gaillard, mais ici nous ajou­
terons au nombre des débris roulés des pegmatites, 
des porphyres, des pétrosilex, des lydiennes, des phta-
nites, dépôts qui continuent à se montrer à Couville, à 
Tamerville et autres lieux, 

Le même attérissement se retrouve sur une grande 
partie du sol de la Hague et du Val-de-Saire; il passe par 
Barfleur, le mont de la Pernelle, Queltehou et va se 
réunir au même terrain, près de Valognes. 

Toutes ces alluvions contiennent généralement en 
plus ou moins grande quantité des débris de silex 
roulés ou anguleux et reposent entre elles en stratifi­
cation concordante, présentant des lits alternatifs de 
sables, de galets se terminant à la surface du sol par 
des argiles de plusieurs nuances. 

Partout sur les hauteurs d'iuderville, à Couville, à 
Grosville, près de Coutances, on les voits sur les arko­
ses, en stratification discordante. 

Nous placerons sur le même horizon les gissements 
que l'on rencontre sur le plateau de Saint-Pierre-Eglise 
et de Lestre dans les environs deSt-Jean-de-Daye, Ma-
rigny et Rampan, dépôts que les savants auteurs de la 
carte géologique de France ont séparés du diluvium 
pour les rapporter aux alluvions anciennes de la Bresse 
et aux meulières. Rien dans la position de ces attéris-



sements ne nous a paru justifier la séparation de ce ter­
rain. 

Nous venons de terminer l'étage inférieur du dilu­
vium, mais avant de passer à l'étage supérieur, nous di­
rons un mot sur quelques faits qui ont eu lieu dans la 
période précédente. 

Le plus remarquable fut le creusement des vallées 
et du chenal de la Manche, lorsque les grands courants 
des eaux, dont nous avons déjà parlé, se précipitaient à 
travers les terres rocheuses qui unissaient Brest au cap 
Lizard, et séparèrent l'Angleterre de la Bretagne et de 
la Normandie. Ces différentes contrées formaient aupa­
ravant un même continent sans interruption, qui ne 
représentait dans ce temps-là, comme toute l'Europe, 
que de vastes plaines marécageuses sillonnées par des 
rivières peu encaissées. Elles étaient parcourues par de 
grands mammifères pachydermes (hippopotames), et 
les forêts étaient peuplées de nombreux troupeaux de 
rhinocéros d'éléphants, de mastodontes, etc., ainsi 
que nous l'avons déjà vu. 

Tous ces animaux surpris par les torrents durent 
chercher leur salut dans la fuite. Ce fut vers le nord, 
en Angleterre, qu'ils émigrèrent immédiatement avant 
l'entier percement du canal de la Manche. Une partie 
périrent dans cette débâcle et les autres s'en allèrent 
porter leur dépouille sur la terre d'Angleterre. Aussi, 
est-ce dans ces régions que l'on rencontre, en plus 
grande abondance, dans les dépôts quaternaires, les 
ossements de ces mammifères. 

A ces vastes inondations qui ont du changer la sur­
face de nos contrées, nous devons ajouter les mouve­
ments du sol et les denudations qui ont exhaussé les 
côtes de notre presqu'île et ont, jusque dans les temps 
historiques, submergé les forêts littorales, comme nous 
le verrons bientôt. 

Ces grands mouvements du sol et ces denudations se 
sont opérés sur un espace enveloppé par les formations 



de la partie Sud des côtes d'Angleterre jusqu'au cap 
Lizard, et des côtes Nord de France depuis la Breta­
gne jusqu'à Anvers, si nons en jugeons par l'identité 
des terrains qui constituent les deux rivages. 

En effet, ivs-à-visde la Cornouail'le et du Devonshire 
la Bretagne nous offre de grandes étendues granitiques 
et des dépôts puissants de roches schisteuses. Dans le 
Cotentin, nous retrouvons des roches talqueuses et 
chloriteuses, des roches quartzeuses et schisteuses, des 
roches syénitiques qui appartiennent à la mêmeépoque. 

Ce fut, d'après M. d'Archiac, entre le dépôt des cail­
loux roulés (diluvium gris) et l'alluvion ancienne (di­
luvium rouge), que les divers événements que nous 
venons de relater se sont passés. Selon ce savant, l'al­
luvion ancienne s'amincit à l'Est vers les côtes de la 
Manche, et de l'autre côté du détroit elle manque tout-
à fait, car il n'y a point ea Angleterre de phénomène 
général après le dépôt des caiiloux roulés avec osse­
ments de grands mammifères, circonstance due pro­
bablement soit au relèvement des deux côtés de la 
Manche, soit à ce que la séperation de l'île du conti­
nent a eu lieu immédiatement après l'accumulation des 
cailloux rouies. Tout doit faire penser que la rupture 
n'est pas antérieure à la destruction des grands mam­
mifères et qu'elle est un des effets de la grande cause 
qui l'a déterminée. 

La destruction de la faune quaternaire a eu lieu selon 
toute probabilité dans les Iles Britanniques au même 
instant que dans l'Ouest de l'Europe non-seulement par 
les effets précédents, mais aussi par 1'emersion et non 
par l'immersion d'une partie de l'Angleterre. 

Une fois cet acte de dévaslation accompli, il s'opéra 
un temps de calme pendant lequel les eaux les moins 
agitées ne cessaient de se promener sur cette terre 
désolée, déposant partout sur leur passage les matières 
sableuses et argileuses qu'elles tenaient en suspension 
Ce dernier dépôt nommé diluvium rouge recouvre près-



(1) Après une nouvelle étude sur le terrain keupérien, nous avons 
reconnu que la grande majorité des marnes, argiles et graviers que 
l'on croyait le composer, ne lui appartiennent points, mais qu'ils font 
partie intégrante du diluvium. 

que constamment le diluvium gris. Nous allons exami­
ner les différents lieux sur lequel il s'est déposé. 

Le nom de diluvium rouge qui lui est donné vient de 
la présence du fer qui colore ces argiles, d'où leur est 
venu le nom de terre rouge. 

Ces argiles sont trés-communes sur le keuper auquel 
elles doivent en très-grande partie leur origine. Les unes 
sont des argiles communes, les autres sont calcarifères 
et prennent le nom de mares. Elles affectent toutes sor­
tes de couleurs, soit unies, soit bigarrées et se retrou­
vent, sur d'autres terrains que le keuper, alors elles 
sont mélangées à diverse*; argiles provenant d'autres dé­
pôts.Les eaux diluviennes les ontdonc remaniées de mê­
me que les galets de cette formation. La présencede silex, 
defragments anguleux roulés de roches jurassiques, 
crétacées et tertiaires, dénoncent évidement le terrain 
quaternaire qui les a réunis à des débris de roches plus 
anciennes, ainsi que nous l'avons vu, pour en composer 
un nouveau terrain. ( 1 ) 

Le diluviun rouge qui s'est formé sur l'infra-lias de 
Valognes, d'Orglandes, d'Yvetot, de Picauville, etc., est 
représenté par desargiles noirâtres ou jaunâtres sableu­
ses qui, sur quelques endroits, notamment à Yvetot, ont 
rempli des crevases de près de 8 à 10 mètres de pro­
fondeur sur deux de largeur. Ces argiles limoneuses, 
dont une partie constitue probablement le lces contien­
nent quelques petits débris de silex et de grès roulés 
provenant des terrains silurien et dévonien. Les lits 
supérieurs ont été labourés dans la direction du N.-E. 
à peu près, par de forts courants qui ont enlevé assez 
irrégulièrement une portion de la surface, de manière 
à présenter soit des garnitures crénelées, soit des for­
mes bizarres, qui, l'imagination aidant, ont été prises 



pour des espèces d'animaux qui n'ont apparu sur le 
globe que bien des cent mille années plus tard. Les 
courants diluviens auront épargné les parties solides de 
la roche tandis que les autres 4'une texture plus lâche 
auront cédé à l'érosion des eaux et aux agents atmos­
phériques. Le vide qui en est résulté a été rempli par 
les argiles noirâtres qui lui donne l'aspect de vieilles 
cheminées en ruines, dont on apercevrait encore des 
vestiges de suie le long des parois. 

Dans les communes de Carquebut, de Chef-du-
Ponl, etc , l'infra-lias est recouvert par une argile rou­
geâtre reposant sur un lit de sable et de gravier à dé­
bris de quartz blanc et de grès de grosseur inégale, la 
plupart médiocrement usés par les eaux et répandus 
inégalement sur le sol. Dans ces mêmes localités, les 
argiles rougeâtres passent au verdâtre et au grisâtre 
faiblement micacé. Elles alternent eusemble et ren­
ferment quelques gros fragments du grès siliceux fossi­
lifère de Ste-Marie-du-Mont. On voit ces alluvions à 
quelques centaines de mètres de la gare de Chef-du-
Pont, côté gauche en allant à Valognes. Parmi ces 
argiles, les unes font effervescence dans les acides, les 
autres y sont insensibles. 

Les étages du lias inférieur, moyen et supérieur, ont 
reçu des dépôts d'argiles jaunâtres, rougeâtres quel­
quefois sableuses, mêlées à la surface du solà quelques 
petits cailloux roulés et à d'autres anguleux de schistes 
micacés, de grès dévoniens, de grès ferrugineux et de 
quelques silex à grande cassure conchoïdale souvent 
ooliliques etammonitifères provenant du lias supérieur. 
Cette assise se trouve disséminée par lambeaux sur le 
plateau du lias de Ste-Mère-Egiise el sur les pentes du 
terrain ancien. 

Sur le calcaire grossier et sur le terrain crétacé, nous 
avons remarqué à Fresville,au Port-Bréhet et à la ferme 
de la Vauville, l'étage inférieur du diluvium surmonté 
par une argile ou glaise brunâtre ou noirâtre renfer-



mant quelques fragments de petits silex et d'autres 
roches. À la Bonneville les dépôts tertiaires sont re­
couverts par une argile brun-verdàtre. A Néhou, c'est 
une argile jaunâtre diluvienne que l'on rencontre. Enfin 
les autres dépôts alluviens qui sont répandus sur le sol 
de ces contrées se composent de limon ou d'argiles 
ocreuses soit ferrugineuses, soit noirâtres ou brunâtres 
ou verdàtres associées à de petits fragments anguleux 
de grès, de quartz et de silex. 

La plupart de nos roches siluriennes, dévoniennes et 
du keuper soni accompagnées d'argiles diluviennes de 
différentps couleurs, roses, rouges, ferrugineuses, bigar­
rées, présentant quelquefois une assez grande puissan­
ce, mais communément elles n'ont que quelques déci­
mètres à un mètre. Elles sont exploitées dans plusieurs 
localités pour la fabrication des briques et des grosses 
poteries. 

On les voit particulièrement sur les communes de la 
Chapelle-en-Juger, de Montroud, section de Néhou, de 
Sauxemesnil, de Sottevast, Vindefontaine, Bricquebec 
et autres lieux. On les retrouve en abondance, mais 
mélangées à une assez grande portion de kaolin, dans 
le canton des Pieux, jusqu'au village des Curés sur 
Grosville. Ces mêm^s argiles reparaissent à l'entrée du 
bourg de Bricquebec, route de Carteret, près de la 
fontaine minérale. 

Si nous parcourons les communes des Perques, du 
Vretot, en un mot une partie des communes qui forment 
les arrondissements de Valognes, partie Ouest et de 
Cherbourg, nous ne trouverons presque pas de cail­
loux roulés, mais nous rencontrerons entre la première 
couche et la terre végétale une grande quantité de frag­
ments brisés et angulaires, quelquefois un tant soit peu 
usés sur les angles. Ces débris proviennent de la roche 
sous jacente et sont associés à des masses souvent pro­
digieuses d'argile tantôt rougeâtre, tantôt blanchâtre 
maculée de taches jauntâres, tantôt pure, tantôt aréni-



fère, quelquefois bigarrée et presque toujours kaoli-
nique. Sa puissance varie de un décimètre à un mètre. 

Le kaolin qui entre dans la composition/de ces argiles 
provient des roches d'épanehement.qui sont abondan­
tes dans ces cantons. Les eaux leur ont enlevé toute 
les parties déjà décomposées ou altérées; celles qui 
étaient solides ont, dû céder contre les flots incessants 
qui les corrodaient et les désagrégeaient. 

11 existe à la sortie du bourg des Pieux, route de 
Diélette, une carrière de kaolin très-blanc et assez pur 
exploité depuis bien des années, pour la fabrication de 
la porcelaine. Ce kaolin provient des alluvions an­
ciennes et désigne un dépôt formé mécaniquement 
dans les eaux. Ce fait e>t constaté par la présence de 
fragments de quartz gras amorphe, de grès quartzites 
recouverts de petits mamelons de fer hydroxydé, de 
géodes du même fer (pierres d'aigles) de différentes 
grosseurs. Ces géodes contiennent souvent un noyau 
mobile qui se fait entendre lorsqu'on les ag la. 

En brisant cas pierres, on remarque qu'elles se 
composent de couches concentriques solides ou ten­
dres alternativement brunes et jaunâtres. Quelque­
fois la géode .est remplie, par égales parties de kaolin 
très blanc et de couches solides d'argiles d'un brun-
rougeâtre. Parfois on trouve à la place du noyau mo­
bile, une simple cavité dans laquelle plusieurs noyaux 
sont adhérents entre eux et fixées à ia paroi de la gé­
ode. Ces espèces de noyaux ont été enlevés par les 
eaux aux roches siluriennes très communes dans le 
pays (1). 

Nous ne devons point considérer corn me appartenant 

(1) Les anciens croyaient que ces petites géodes se trouvaient dans les 
nids d'aigle,d'après la fausse croyance que ces oiseaux emportaient dans 
leur aire, pourfaciliter leurpoafe d'où, le mtn do pierre d'aigle, aatite. 
Appuyés sur celte idée, les anciens ontattri bvié lus vertus imaginaires 
de facilite* les accouchements, et d'aider à découvrir les voleurs. Au­
jourd'hui les seules vertus qu'on leur reconnaît, sont de produire de 
bons fers. 



au diluvium les argiles bigarrées kaoliniques, ainsi 
que nous l'avons déjà dit quelque part, les roches py-
rogène.s décomposées, telles que porphyres, pétrosilex, 
etc., qui ont tout à fait l'aspect extérieur d'argiles di­
luviennes. Celles ci désignent un dépôt formé mécani­
quement dans les eaux; les autres, au contraire, sont 
toujours restées en place et ont en partie résisté à 
l'action érosive des eaux; quoiqu'elles soient altérées 
ou décomposées, elles portent cependant, en témoi­
gnage de leur entière conservation, les filons de quartz 
hyalin qui les ont traversées, et leurs fissures sont 
dans le même état qu'elles étaient avant leur décomposi­
tion. 

On doit ranger, selon nous, parmi les dépôts d'al-
luvions anciennes, ces brèches et poudingues dont les 
diverses parties sont reliées ensemble par une argile 
ferrugineuse et les minerais de fer hydraté que l'on 
exploite dans notre département sur les communes 
de Sauxemesnil, de la Pierre-Buttée, commune de 
Tourlaville, de Mortain; ceux dont on rencontre des 
tracesdans les communes de Fierville, de Saint-Mau­
rice, de la Haye-d'Ectot, etc. Mortain seul offre encore 
une usine en activité, (les forges de Bourbe Rouge) 

Ces minerais se rencontrent, soit à la surface du 
sol, soit dans des cavités superficielles. 

Les sources d'eaux minérales ferrugineuses se sont 
montrées àplusieurs époques de la vie de notre globe: 
les terrains cumbrien, silurien et dévonien portent des 
marques de leur présence, entre leurs assises, dans leurs 
fissures et sur une partie de leurs roches mêmes. 
Elles forment quelquefois des dendrites remarquables 
sur le plan de ces roches, quelquefois elles ont péné­
tré jusque dans le cœur de ces mêmes roches. Il est 
probable que ces eaux ferrugineuses se sont infiltrées 
dans le temps où se déposaient les matières en voie 
de consolidation. 

En général les sources minérales qui ont surgi peu-



dant les alluvions anciennes ont rempli d'assez vastes 
cavités, ainsi que l'on peut le voir dans les lieux que 
nous avons cités. Une fois ces réservoirs remplis, les 
eaux chargées de matières ferrugineuses se répandaient 
aux environs, où elles formaient des espèces de nap­
pes d'une assez grande étendue. 

Le fer ainsi déposé offre des variétés assez tranchées; 
l'un est très-dense quoique caverneux, d'un rouge-brun 
assez foncé, trés-eohérent. D'autres sont plus ocracés 
et bien moins durs enfin quelques-uns sont d'une 
belle couleur irrisée. On remarque au milieu de ces 
minerais quelquefois assez abondants des fragments de 
grès silurien qui,arrachés à la paroi des roches qui en­
tourent le minerai, accusent une grande agitation dans 
ces espèces de petits lacs avant la consolidation du 
minerai. 

12° EPOQUE. 

A L L U V I O N S M O D E R N E S . 

Synonymie : Alluvions récentes. Terrain post-diluvien post-di-
luvium. 

Les alluvions modernes comprennent tous les dé­
pôts qui se sont formés depuis les alluvions anciennes. 
Ces dépôts sont assez variés dans leur composition. 

Ils sont représentés dans la Manche par des dépôts 
de tourbe, par les restes d'une forêt sous-marine qui 
atteste une dépression lente des côtes de notre pays, 
par les alluvions de quelques vallées et enfin par les 
atterrissements de vases, de sable et de coquilles que 
la mer forme chaque jour dans un grand nombre de 
petites baies et sur quelques autres parties du lit­
toral. 

Cette époque commence une ère nouvelle de calme 
et de tranquilité qui n'est troublée par aucun boule-



versement remarquable : sa faune et sa flore diffèrent 
peu de celles du diluvium. 

Ces dépôts présentent des produits très variés qui 
sont des équivalents d'une môme formation; en d'au­
tres termes,aucun de ces dépôts n'est ni supérieur ni 
inférieur à un autre, étant tous contemporains. 

D É P Ô T S T E R R E S T R E S . — Tourbe des montagnes 
connue sous le nom de terre de bruyère, com­
posée de détritus de mousses, de lichens, de grami­
nées, de feuilles d'arbres, de bruyère qui, accumulés 
par un long temps,se convertissent en une matière d'un 
brun noirâtre,exploitée pour combustible dans nos pays 
sous le nom de blête. On en voit en abondance dans 
les contrées couvertes de forêts; à Bricquebec, à Mon­
tebourg, Moncastre, Saint-Sauveur-sur-Douve, dans 
les arrondissements d'Avranches, de Mortain; de Saint-
Lo et de Cherbourg, 

Nous avons observé une petite formation de tourbe, 
sur une élévation de près de cent mètres au-dessus du 
niveau delà mer, à la ferme de Rouville, sur le Vretot. 
Le combustible était noir, presque homogène, se ger­
çait en se desséchant et ne présentait plus qu'une 
pâte ligniforme. Un seul chêne d'un mètre au moins 
de circonférence était resté debout dans cette tourbière; 
au-dessus de laquelle il ne présentait de son vieux 
tronc que dix ou douze centimètres au plus. La tourbe 
reposait sur une argile jaunâtre, glaiseuse renfermant 
des fragments anguleux de roches siluriennes. Elle était 
recouverte d'une couche d'un décimètre d'épaisseur 
d'argile rougeâtre tirant sur le jaunâtre, contenant des 
débris delà roche sous-jacente (silurienne). 

La portion de chaîne renfermée dans la tourbe avait 
son écorce remplacée par une bague ou bande circu­
laire de fer sulfuré, lequel avait pris, sur sa partie in­
térieure, l'empreinte des nœuds et autres accidents du 
végétal. Au-dessous de la tourbe, c'est-à-dire dans h 
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tourbe où étaient les racines, le chêne était à peu près 
à son état normal; la partie exposée à l'air avait acquis 
le même degré d'altération que l'on remarque dans les 
chênes de nos grandes tourbières (1). 

Dans la même commnne et à une élévation inférieure 
au lieu dit la Boissellerie, en creusant dans une dé­
pression du terrain pour asseoir les fondements du pont 
neuf, on a trouvé une tourbière dans laquelle des 
feuilles, des branches et des fruits de coudriers' étaient 
parfaitement conservés. Un fait très-remarquable, dont 
nous ne pouvons nous rendre compte, est la décou­
verte d'un morceau d'anthracite cristallisée au milieu 
de ces débris végétaux. 

T O U R B E D E S V A L L É E S , — Les tourbières du Coten­
tin qui se sont formées dans nos marais, que l'on 
peut se représenter comme de vastes vallées, peu­
vent avoir une étendue approximative de 12,172 hec­
tares. Elles sont placées sur les dépôts vaseux et cail­
louteux abandonnés par les eaux fluvio-marines d'al-
luvion. Leur gisement se trouve dans les arrondisse­
ments de Saint-Lo, de Coutances et de Valognes. 

Leur première origine furent des mousses (Spha­
gnum palustre) trouvées dans les diverses localités où 
Ton est parvenu à découvrir le fond sur lequel était 
déposée la tourbe. 

Cette substance, d'un brun-noirâtre, se compose 
pour la partie supérieure, près de Carentan, de feuil­
les, de tiges et de racines de grands roseaux enlacés 
les uns dans les autres. Ensuite,vient une tourbe pres­
que homogène, qui se fendille en se desséchant : enfin, 
la partie inférieure est occupée par une immense quan­
tité de bois, de tiges et de branches d'arbres couchés 
dans tous les sens au milieu d'une tourbe brune et 
noire. Ces arbres, dont les analogues vivent sur les 
lieux, sont des bouleaux, des châtaigniers, des chênes, 

(1) Ce petit dépôt n'existe plus, il est converti en prairie. 



des feuilles et des fruits de coudrier et de cerisier te­
nant encore à leur pédoncule et dont l'amande est ré­
duite en poussière noirâtre. Les arbres sont dans un 
état de conservation qui permet de les utiliser, non-
seulement comme bois à brûler, mais encore comme 
bois de construction. 

Nous avons vu des cannes et des meubles fabriqués 
avec ce bois, qui avaient tout-à-fait l'apparence de 
bois des îles. 

Lorsqu'on a creusé le canal qui va de Carentan à 
Saint-Lo, on a transporté dans cette dernière ville plu­
sieurs centaines de stères de ce bois. Quelques por­
tions de ces arbres ont été pénétrés jusque dans leurs 
parties les plus solides par du phosphate de fer (fer 
azuré). Le même minéral à l'état terreux est souvent 
très abondant dans ces tourbières. 

Dans les lieux ou nous avons pu l'étudier, au Haut-
dick et dans le canal de l'hospice de Carentan, la tour­
be nous a présenté de cinq à six mètres d'épaisseur; il 
est cependant fort probable qu'elle atteint de plus 
grandes profondeurs dans les marais. Quant à sa na­
ture, elle est variable; sur quelques points, elle est fi­
breuse, mais, en général, elle est compacte. 

Les principales communes sur lesquelles se trouve 
la tourbe, sont: Aubigny,Graigne,Les Bohoas, Caren­
tan, Saint-Eny, Anvers, Saint-Germain-Ie-Vicomte, 
Nay, Gomfreville, le Plessis, Gorges, Beaupte, Saint-
Jores, Appeville, Saint-Côme, Houesville, Liesville, 
Houlteville, Orglandes, Beuzeville-la-Bastille, Carque­
but, Picauville, Gourbesville, Amfreville, les Moitiers 
en Beauptois, Etienville, Varenguebec, Saint-Sauveur 
de Pierrepont, laSangsurière et plusieurs autres petites 
localités que nous négligeons de désigner. 

Nos tourbières possèdent une grande élasticité, en 
sorte que si l'on agite une assez petite portion de ce 
terrain, on voit le sol trembler aux alentours. 

Nous avons remarqué comme preuve de ce fait, dans 



les environs de la ville de Carentan et sur la ligne fer­
rée, depuis Saint-Hilaire jusqu'à Fresville, que lors de 
l'établissement de ce chemin de fer, le marais, sur 
quelques points, prenait une forme convexe. 

La tourbe de nos marais est quelquefois recouverte 
par un dépôt marin de limon sableux, confondu avec 
des dépôts fluviatiles et terrestres, graviers, petits cail­
loux roulés, qui y ontété transportés par des alluvions. 
D'autres fois, la tourbe est recouverte d'argile seule­
ment. 

On ne doit pas regarder cette tourbe recouverte de 
dépôts sableux et argileux, comme d'une époque plus 
ancienne que le terrain moderne, puisque dans plu­
sieurs localités, on a découvert, au milieu de l'argile 
ainsi que dans la tourbe, des produits de l'industrie 
humaine, ainsi que nous allons bientôt le voir. 

A. Carenta n ,les dépôts sableux son t visibles sur une cer­
taine étendue, vers l'Ouest et la partie Nord. On a creusé 
un canal en 1809, eti! esta remarquer que plus on ap­
prochait du confluent des rivières de Tauteet d'Ouve, au 
Haut-dick, plus ces dépôts acquéraient de profondeur. 
On reconnaît facilement ces terrains de transport aux 
débris organiques qu'ils renferment. Ce sont des lym-
nées, des planorbes, des paludines qui vivent encore 
sur les lieux, des débris de coquilles marines telles 
que modioles, huîtres, pecten, etc., espèces qui habi­
tent nos mers actuelles. 

Lorsqu'en 1844 on enleva les terres du Haut-dick 
pour la construction de l'écluse qui met en communi­
cation la mer avec le canal qui conduit au port, on 
trouva par trois mètres de profondeur plusieurs têtes 
de mammifères de l'espèce bœuf, d^s ossements de 
cheval, des bois de cerf, etc., mêlés à des os de grands 
cétacés. 

En 1845, en creusant ce même terram pour asseoir 
les fondements du quai du bassin, on mit à découvert, 
par 1 mètre 80, divers objets façonnés de main d'honv 



me, des haches, des épées et de la poterie réunis à 
des ossements humains, 

Nous avons trouvé dans le canal Moselman, sous 
les carrières à chaux de Bahais les même objets, plus 
une tête humaine, dont les dents détachés de leur al • 
véole, étaient passés à un état de phosphate plus 
avancé que le reste de la tête. C'est à cet endroit aus­
si que l'on voit la plus grande quantité de phosphate 
terreux. 

Dans le même terrain, on a reconnu, par 2 mètres 
à peu près, une pirogue parfaitement conservée et 
construite d'une seule pièce, indiquant, par sa forme et 
son mode de construction, des peuples très-éloignés de 
la civilisation et à peu près dans la position sociale 
où sont les peuples sauvages de la mer du Sud. 

Quelques années auparavant, en fouillant le sol pour 
ouvrir un abreuvoir à une certaine distance du canal 
et dans le même terrain, on aperçut la moitié d'un 
canot semblable au premier, mais qu'on ne put en­
lever, au grand regret des amateurs, le propriétaire 
s'y étant expressément opposé. 

Que les divers objets de l'industrie humaine soient 
trouvés dans le dépôt marin fluvio-terrestre, ou sur 
la tourbe, ou même dans la tourbe, ce fait aura peu 
d'importance, puisque ces dépôts sont de la même 
époque. 

Cependant,il est reconnu que la tourbe est antérieure 
aux dépôts qui la recouvrent. En effet, il a fallu aux 
dépôts tourbeux un certain laps de temps à se former, 
et ce ne fut qu'après sa complète formation que les 
eaux fluviatiles et marines ont pu y laisser leurs dé­
pôts. Il est certain aussi que nos marais étaient alors 
couverts d'eau et que les habitants des bords de ces 
grands étangs communiquaient d'une rive à l'autre au 
moyen des pirogues que nous trouvons ensevelies sous 
ces terrains. 

Résultats obtenus de plusieurs sondages opérés en 



1845 pour établir les murs du quai du bassin de Ca­
rentan : 

6° Substance calcaire ayant l'aspect crayeux 0 r a 20 

Cette substance repose sur une espèce de pierre 
blanche, solide, de 0 m 3 0 à 0 m 40 d'épaisseur, recou­
vrant une nappe d'eau qui jaillit sur tous les points 
où l'on pratiqua le sondage. Cinq fois, l'opération ré­
pétée offrit le même résultat, mais les couches aug­
mentaient d'épaisseur à mesure que l'on s'approchait 
du lit de la Taute. 

Le canal qui porte le nom de canal des Espagnols, 
au j \ . 0 . de la ville, distant de 500 mètres du bassin, 
présente les couches suivantes : 

1° Terre végétale 0 r a 48 
2° Dépôts marins fluvialiles 0 m 30 
3° Tourbe composée de racines et de troncs 

d'arbres, essence de chêne, de cerisier avec 
ses feuilles, des fruits et ses pédoncules, etc., 
avec de grands roseaux 3 m 00 

4° Substance calcaire, etc 0 m 40 

Lorsque ce canal eut acquis sa profondeur qui est 
de quatre mètres, il se passa un fait qui attira l'atten­
tion des habitants de la ville. Les puits de celte loca­
lité, qui n'est éloignée au Sud que d'un demi-kilomètre 
au plus de ce canal, tarirent insensiblement, et l'eau 
ne reprit son niveau ordinaire que l'orsque le canal fut 
rempli. 

La ville est à un niveau un tant soit peu plus élevé 
que le canal, ce qui explique ce phénomène. 

Revenons à la couche crayeuse trouvée dans les di­
vers sondages. Cette couche ne proviendrait-elle pas 

1° Terre végétale 
2° Dépôts marins et fluviatiles 

0 m 40 
0 m 50 
6 m 00 
0 m 60 
0 m 40 

3° Tourbe.... ' 
4* Gravier 
5° Sables jaunes micacés 



de la grande débâcle diluvienne qui a dénudé le pays 
avant la formation de nos tourbières et des autres ter­
rains récents ? Nébou, Golleville, Sainte-Colombe, 
Hauteville, Orglandes, Fresville, Chef-du-Pont, Cau-
quigny, etc., où se trouvent de petits bassins crétacés et 
tertiaires, auront probablement fourni cette matièrt 
qui se sera déposée sur les bas-fonds du Cotentin, en 
traversant les vallées où coulent maintenant les riviè­
res de la Douve et du Merderet. 

On a reconnu la même matière blanche à trois ki­
lomètres ouest à peu près de la ville sur plusieurs 
points. 

Le transport de cette matière peut avoir eu lieu en 
même temps ou peu après la denudation de la craie, 
lorsque les silex furent enlevés de vive force de leur 
gisement pour être répandus assez abondamment sur 
une grande partie de notre département, ainsi que nous 
l'avons constaté dans la description du diluvium. 

DÉPOTS MARINS, DES RIVIÈRES E T DES SOURCES . — 

La mer nous fournit aussi de vastes tourbières ou 
forêts sous-marines d'une époque fort reculée, détruites 
et ensevelies, soit dans nos marais, soit sous les flots de 
l'Océan. 

Nous voyons ces dernières sur la côte de Morlaix, 
aux environs des Sables-d'AlIonne; sur la plage de 
Bonrepos; dans la baie de Paimpol; le long des côtes 
du Finistère; toutle long des côtes de la Manche jusque 
dans les environs de Dieppe, et entourant, en quelque 
sorte,toutle littoral del'Angleterre. 

Ces forêts sous-marines qui, dans le principe ne 
devaient probablement n'en faire qu'une avec celles 
qui forment actuellement nos tourbières, remontent, 
suivant toute probabilité, comme l'origine des dunes, 
au commencement de notre époque. Ce qui nous le 
fait présumer, c'est l'examen des débris qu'elles ren­
ferment; ce sontdes essences de bois qni croissent dans 
le pays, des restes d'animaux et des vestiges de Pin-



dustrie humaine, trouvés déjà dans la tourbe de nos 
marais. 

En 1812, après une grande tempête, M . de la Friw 
glaye, se promenant près de Morlaix, fut stupéfait de 
voir la grève changée en une sorte de forêt fantôme. 
Partout il voyait des arbres renversés : les chênes, les 
bouleaux et les autres arbres étaient parfaitement re­
connaissantes. M. de la Fruglaye qui était à cheval, 
suivit cette forêt l'espace de sept lieues. Sa longueur 

nous est inconnue, mais on peut présumer qu'elle s'é­
tendait au moins depuis Morlaix jusque sous les côtes 
d'Angleterre. Tout le littoral de la Manche offre des 
traces de cette forêt sous-marine ensevelie, dans une 
tourbe sableuse, au milieu de laquelle, à Surtainville, 
un monde de pholades ont fixé leur demeure. 

Les habitants des communes des Moiliers, de Sur­
tainville, de Tourlaville, de Bretteville, etc., ramassent 
pour leurs usages habituels, une certaine quantité de 
bois mis à découvert par la mer lorsqu'elle se retire 
assez loin du rivage, à l'époque des grandes marées. 

La destruction de ces forêts résulte de phénomènes 
géologiques qui appartiennent principalement aux os­
cillations du sol. Effectivement, il est démontré que le 
sol est soumis à des oscillations lentes qui ont lieu 
sur toute la surface du globe, mais en sens différents. 
Nous voyons des contrées qui s'élèvent lorsque d'au­
tres s'affaissent. Les côtes orientales de la Suède s'élè­
vent, tandis que la Norwège reste stationnaire. La 
Hollande et la Flandre se sont affaissées depuis l'é­
poque romaine, etc. Nous donnons comme exemple 
de ces mouvements du sol, le littoral de la Manche, où 
ils sont bien constatés, même depuis les temps histo­
riques. Nous savons que notre presqu'île n'a pas tou­
jours eu la forme qu'elle a présentement ; ses falaises, 
ses dunes et ses rivages ont changé à plusieurs repri­
ses, et ce n'est que depuis 1244 qu'elle a pris définiti­
vement la forme que nous lui voyons. 



En 709, on venait d'achever le monastère du Mont-
Saint-Michel. Ceux des douze moines qu'y avait placés 
Aubert, évêq^ie d'Avranches, étaient allés en Italie cher­
cher des reliquespourenrichir leur nouveau monastère. 
Us étaient partis, laissant le Mont-Saint-Michel en pleine 
forêt, à dix lieues de la mer. Lorsqu'ils revinrent, ils ne 
purent le retrouver. La forêt avait disparu, et le Mont 
était changé en une île. Il leur fallut une barque, et ils 
faillirent sombrer dans les arbres épars dans cette mer. 

Vers l'année 1244 (1), une formidable marée inonda 
de nouveau notre rivage,en pénétrant jusqu'à 24 kilo­
mètres de profondeur dans les terres, et acheva ainsi 
l'œuvre totale de destruction commencée en 709. 

Avant cette invasion de la mer, l'évêque de Coulan­
ces passait à pied de cette ville à Jersey. Quelques docu­
ments parlent des droits de l'évêque au sujet d'une 
planche ou d'un pont qui lui servait de passsge (2). 

En effet, d'après les recherches de M. Athier, dit 
M. Quenault, ce passage devait se trouver à l'endroit 
nommé le Saut-du-Bœuf ouïes Bouffins, rocher qui ap­
paraît à marée basse et qui formait le prolongement de 
l'île dans la partie S.-E. 

De ce littoral dépendent quelques groupes d'îles et 
d'îlots, qui tous doivent, selon nous, leur origine à la 
catastrophe qui a anéanti l'ancien rivage de la Neus-
trie. 

Ainsi, ce ne serait que depuis 1147 années que le 
Mont-Saint-Michel, Jersey, etc., seraient séparés du 
continent. 

Les envahissements de la mer se font encore chaque 
jour remarquer sur nos côtes, notamment dans la baie 

(1) Historiens de 21" volume. 

(2; On cite le nom d'une famille Bonissent, qui avait éié chargée, d'a­
près les titres que M. l'abbé M a rut a vus, de fournir la planche sur la­
quelle devaient passer l'évêque ou son archidiacre. 

Voir les Mouvements de la Mer, par M. L. Quenault, ancien sous-
préfet de Coulances. 



de la Hougue et dans le havre de Carteret. L'ancienne 
église de cette dernière commune, située sur le haut de 
la falaise, à 55 mètres au moins au-dessus de la mer, 
ne possède plus que le chœur à peu près et*une partie 
du cimetière ; la mer a sapé le sol sur lequel elle était 
construite, et bientôt il n'en restera plus de vestiges. 

Plusieurs autres églises, entre autres cel'e de Saint-
Germain-des-Vaux, placée sur l'anse de Plainvy, ont 
éprouvé le même sort. 

A la Hougue, à Saint-Vaast, la mer cherche toujours 
à pénétrer dans l'intérieur des terres, d'où elle est re­
foulée par les endiguements qu'on ne cesse de lui op­
poser. 

Les flots semblent, au contraire, abandonner le litto­
ral des communes de Sainte-Marie-du-Mont, de Bru-
cheville et de Brévands. Aussi,des concessionnaires ne 
manquent pasde clore, au moyen de très fortes digues, 
les terrains ainsi abandonnés par les flots, sous le nom 
de relais de mer, pour les livrer à l'agriculture. 

Les dépôts fluviales et marins que nous avons vus 
en recouvrement sur la tourbe, dans un certain rayon 
du Haut-dick, sont aujourd'hui à un niveau inférieur 
où chaque jour ils fournissent d'abondants engrais à l'a­
griculture sous le nom de Tangue. Ils sont formés d'une 
combinaison de vase ou limon d'eau douce argileuse et 
marneuse, et de sable marin renfermant des parcelles 
de coquilles marines, et même des coquilles entières. 
Lorsque ces dépôts contiennent des débris de corps 
marins décomposés ou en décomposition, ils prennent 
une couleur noire et répandent une odeur désagréable 
due au dégagement de gaz remarquables parleur fétidité. 

On y rencontre une autre tangue, nommée sable 
dans le pays. Elle se compose de quartz à grains exces­
sivement fins, au milieu desquels on voit de petits ga­
lets mêlés avec des coquilles marines, soit entières, soit 
brisées. Ce sable est quelquefois blanchâtre, et est em­
ployé en maçonnerie et dans l'agriculture, pour diviser 



les terres argileuses. La mer ne se contente pas de bri­
ser les rochers dont elle accumule ainsi les fragments 
sur la plage, elle pénètre jusqu'au cœur de ces masses 
pierreuses où elle creuse de vastes galeries qui ont quel­
quefois de grandes profondeurs. On voit à Carteret une 
de ces groîles désignée sous le nom deTrou-du-Serpent; 
à Flamanville, on en distingue plusieurs dont une se 
nomme le Trou-Baligan ; deux autres très-remarquables 
sont connues, a la falaise de Jobourg, sous le nom de la 
Grande et de la Petite Eglise, elles communiquent en­
semble par une ouverture qui existe dans le fond, de 
sorte que l'on peutentrer dans l'une et sortir par l'autre. 

A une assez grande distance de l'embouchure de nos 
rivières de la Vire, de l'Ouveetde la Taute, et non loin 
des côtes, il se forme dans la mer des amas considéra­
bles de sable et de gravier qui portent le nom de bancs 
de sables. Ce sont autant d'écueils pour la navigation. 
Il ne se passe pas d'années que l'on ail à déplorer la 
perte de plusieurs bâtiments brisés sur ceux connus 
sous le nom de banc de Fer el de banc de la Bouelle. 

Les sables que l'on remarque sur nos plages provien­
nent de parties très-atténuées de roches quartzeuses, 
granitiques, phylladiennes, etc., qui sont sous les flots. 
Ils renferment, en général, du calcaire en plus ou moins 
grande quantité, résultant de la trituration de coquilles 
marines qui se trouvent au milieu de ces sables, soit 
brisées, soit entières, avecdes galets de toute grosseur. 

Les dunes ou monticules de sables que nous voyons 
établir une espèce de cordon littoral sur une partie de 
nos côles, provi3nnent de ces mêmes sables que rejet­
tent sans cesse les vents de la mer. Ces masses sableu­
ses, dont quelques-unes ont jusqu'à trente mètres d'élé­
vation, avancent, quoique lentement, mais d'une manière 
inquiétante, dans l'intérieur des terres. C'est particuliè­
rement à Carteret, comme nous avons pu l'observer, 
qu'ils causent le plus de ravages. Le moulin de Douits 
qui, il y a une trentaine d'années, montrait encore une 



partie de sa toiture, n'existe plus, et il est fort proba­
ble que l'église, construite à l'Est de ces dunes, sera 
ensevelie sous leurs sables dans un temps que l'on pour­
rait calculer approximativement, si l'on ne fixe leur 
marche envahissante. Les dunes de la commune de 
Nacqueville ont été, à plusieurs reprises, depuis un 
certain nombre d'années, entamées fortement par l'effet 
de coups de mer ; la dernière fois, une portion de ces 
petits monticules a présenté un spectacle intéressant 
qui fait époque dans l'histoire de notre presqu'île, nous 
voulons parler de cet ossuaire recouvert par le Psam-
ma arenaria et peuplé de débris de cerfs, tels que têtes, 
bois, dents, etc. (1). 

Ces débris n'ont point été roulés; par conséquent n'ont 
point été entraînés à la suite d'une révolution subite et 
violente, mais les animaux auxquels ils appartenaient 
ont du vivre sur les lieux mêmes où on les rencontre, et 
cela, pendant plusieurs générations, comme le prouve 
leur abondance et l'intégrité parfaite des ossements qui 
n'ont été, ainsi que nous venons de le dire, ni usés par 
l'action des eaux ni remaniées. 

Ces animaux accusent la présence de l'homme. Plu­
sieurs andouillers ont été attaqués par les dents de la 
scie ou d'un instrument remplissant le même office, ce 
qui démontre leur antiquité, car aujourd'hui il ne serait 
pas possible de faire la même opération sur ces bois 
passés à l'état fossile et ayant perdu tous les éléments 
solides qu'ils offraient peu de temps après leur destruc­
tion. 

A ces ossements sont réunis des fragments de pote­
ries et divers ouvrages en fer, non-seulement dans les 
dunes, mais aussi dans les environs et dans la cuu-
mune de Sainte-Croix-Hague. 

Toutes nos rivières présentent des dépôts alluviens 
modernes,soit à leur embouchure, soit à leurs confluents 

;i) Ces dunes ont été totalement détruites par la mer l'hiver dernier 



et aussi aux ponts établis sur leurs cours. Il n'est pas 
rare de voir des ponts construits avec cinq, six et même 
sept arches dans des temps très-éloignés de nous, n'en 
conserver qu'une, deux ou trois au plus, les autres ayant 
disparus sous les sédiments charriés par les eaux. C'est 
ainsi que se trouvaient les arches de l'ancien pont Saint 
Paul, situé entre les Perques et le Valdecie, avant qu'il 
ne fût reconstruit il y a quelques années. 

Au moyen-âge, il existait au pont Douve un port qui 
dépendait de la ville romaine de Crociatum (St-Côme?). 

Depuis cette époque, des attérissemenls successifs ont 
comblé ce port el tout le pays qui s'étendait jusqu'à la 
mer, ne laissant que le cours de la Douve. 

Celte vaste étendue de terrain porte maintenant le 
nom de Penesme (penes mare), proche de la mer. 

11 résulte de ceci que les eaux de l'Océan remontaient 
alors non-seulement jusqu'au pont Douve, mais aussi 
très-loin dans l'intérieur des terres, comme le témoi­
gnent le nom de ports, de caps, etc., conservés jusqu'à 
nos jours sur beaucoup de points de nos communes, ac­
tuellement éloignées d'une assez grande distance de la 
mer. Nous nous contenterons de citer les suivants : 

Le cap à Silland, Sur-St-Pellerin ; le cap à Mont-
Martin-en-Graignes ; Cap de laine,à Sainte-Mère-Eglise; 
Le Port, à Sainl-André-de-Bohon; le Port à Carquebut, 
à Varenguebec, aux Moitiers-en-Beauptois, à Etienne 
(Port Patrix) ; à Fresville (Port Bréhet), le rivage à 
Auvers, etc. 

La puissance de ces attérissements varie de soixante-
dix centimètres à plusieurs mètres. Ils contiennent 
quelquefois des poteries, des fers à cheval et aussi des 
médailles romaines. 

Une certaine partie de nos rivières tiennent en sus­
pension dans leurs eaux des matières argileuses, mar­
neuses ou siliceuses qu'elles charrient jusqu'à la mer, 
d'autres roulent continuellement des débris de pierres, 



arrachés aux roches qui forment leur lit, d'où on les en­
lève souvent pour l'entretien des chemins. 

Il se forme encore dans nos rivières, et même dans 
les plus petits ruisseaux, des roches conglomérées, com­
posées de fragments des roches qui sont sur les lieux 
et réunies au moyen de calcaire ou de fer plus ou moins 
hydraté. 

Nous possédons, dans notre collection, plusieurs 
échantillons de ces roches. L'un a été trouvé dans la 
petite rivière du Valdecie, proche des Perques. C'est 
une agglomération de débris de grès silurien, de grès 
dévonien et de calcaire, au centre desquels se voit un 
clou passé au peroxide de fer hydraté qui sert à unir 
les diverses parties entre elles. 

À Carentan, dans le petit chenal qui communique 
avec l'écluse du port (canal Moselman), à quelques 
mètres du pont Saint-Hilaire, on a construit un nou­
veau pont pour le service du port, il y a quelques an­
nées. On a remarqué sous deux mètres de terrain de 
rapport, une formation analogue à la précédente. Elle 
se compose de sables grossiers,agglutinés par un ciment 
calcaire ferrugineux, avec fragments de rodies cal­
caires, de phyllades, de coquilles bivalves marines, 
spécialement de modioles, d'os et de dents de mammi­
fères terrestres, auxquels sont réunies une certaine 
quantité d'épingles,de boucles à souliers, des médailles 
romaines, etc. 

Les dépôts mécaniques ne sont pas les seuls dont la 
formation se continue de nos jours; de nombreuses 
sources minérales ne cessent de déposer chaque jour 
sur leurs bords et même assez loin de leur point de 
départ, des sédiments ferrugineux d'une belle couleur 
de rouille irisée. Ces fontaines minérales sont très-
répandues dans la Manche, et trop bien connues pour 
que nous nous étendions davantage à leur sujet. 

Nous avons encore quelques produits qui se forment 
de nos jours, nous voulons parler des concrétions ma-



gnésiennes tubiforrn.es que l'on remarque dans les 
formes de radoub de Cherbourg et des stalactites et 
stalagmites, concrétions calcaires qu'on rencontre dans 
les grottes où suintent les eaux calcaires. En s'infil-
trant dans les roches, l'eau, chargée de carbonate de 
chaux, reste suspendue quelque temps à la voûte, sous 
forme de goutte ; peu à peu le liquide s'évapore en 
laissant un petit cercle de matière solïde, d'autres 
gouttes se succèdent ainsi et augmentent le précipité 
qui, à la fin, se termine en laissant la forme d'un cône 
qui ressemble à ces glaçons allongés et pointus, que l'on 
voit en hiver suspendus au toit des maisons. Vo ilà pour 
les stalactites. 

Les stalagmites sont aussi des concrétions qu'on trou­
ve sur le sol des grottes ou le long des pentes de leurs 
parois; elles proviennent de l'eau qui tombe sur le 
sol et qui contient encore du carbonate de chaux, y 
produit le môme phénomène, sous forme d'un second 
cône, dont la base touche le sol, tandis que la stalac­
tite à sa base fixée à la voûte. 

Les eaux de la mer nous offrent sur ses bords des 
efflorescences salines de chlorure de Sodium ou sel 
marin qui, autrefois, était d'un grand rapport dans le 
pays. 

Nous trouvons à Carteret, dans le havre que la 
mer vient chaque jour recouvrir, des argiles mica­
cées, grisâtres et jaunâtres, calcarifères, endurcies, 
arénifères contenant des fragments de coquilles et des 
coquilles entières. Cette espèce de grès tendre aug­
mente de puissance chaque année par l'adjonction 
de nouvelles couches de très-faible épaisseur. 

Enfin, nous avons remarqué un poudingue ferru­
gineux polygénique en voie de formation, au bord 
de lamer, sur les roches du mont St-Pierre à Siou­
ville. 

Il n'est pas rare de trouver, dans ce terrain, des 
médailles et des amphores romaines, des coins en 

http://tubiforrn.es


cuivre, et plusieurs autres objets de provenance ro­
maine ou gauloise. 

Nous avons trouvé aussi, à deux mètres de profon­
deur, à Montrond (Néhou), dans le diluvium déposé 
à cent mètres, sud de l'église, au fond d'une petite 
vallée, des dents de mammifères avec une hache en 
silex jaune et brunâtre, qui n'est qu'ébauchée. 

St-Sauveur-sur-Douve nous a donné, parmi des frag­
ments de silex, un silex ébauché comme celui de 
Montrond, mais offrant une forme différente. Il con­
siste en une tête ronde un peu aplatie ayant un manche 
de la grosseur du pouce et d'un décimètre de longueur 
au moins, représentant assez bien l'arme nommée cas­
se-tête chez les naturels de l'Océanie. 

Au Vai-de-Cie, nous avons rencontré dans la terre 
arable, des romaines ayant la forme d'un cône avec un 
trou pratiqué au haut de la tête pour y passer un bâton, 
servant à la pesée. Des romaines d'une autre forme se 
sont montrées dans les fouilles faites dans la forêt de 
Bricquebec. Celles-ci sont plates, de la grandeur de la 
main, ayant aussi un trou fait à l'une des extrémités 
pour servir au même usage que les premières. 

On remarque, autour de Carentan, de forts et pro­
fonds sillons labourés par le retrait des eaux, à l'Eau-
Parti, à Ste-Anne, à Rougeval, à Beaumont, à Mont-
Halley, aux Fontaines, etc. Les mêmes ravins se trou­
vent aussi dans beaucoup d'autres endroits, et tout le 
Cotentin est coupé par de petits vallons accusés faible­
ment, dans lesquelles coulent presque toujours de pe­
tits cours d'eau. 

Mais les vallées des environs deValognes,de la Hague, 
d'une partie des arrondissements de St-Lo et-de Coutan­
ces,les arrondissements de Mortain et d'Avranches,doi­
vent leur existence à plusieurs causes complexes parmi 
lesquelles nous distinguons particulièrement les soulè­
vements et les affaissements, auxquels sont venus 
s'ajouter les érosions des eaux de toutes les époques. 



La géologie, comme nous l'avons vu, est la science 
du passé, du présent et de l'avenir de notre globe. Elle 
nous montre les changements successifs qu'il a subis, 
depuis son origine jusqu'à nos jours et les conséquences 
qui en ont été la suite, pour tout ce qui respire à sa 
surface, aux diverses époques de sa vie. Car la matière 
est sans cesse en travail, soit qu'elle obéisse aux lois 
du mouvement, et de l'affinité chimique, soit qu'entraî­
née par le torrent de la vie, elle s'élève à l'état de ma­
tière,pour être ensuite rendue à son état premier lorsque 
la vie a disparu. Ainsi dans la nature, rien de durable, 
tout est soumis a une loi progressive, mais non des­
tructible Rien ne périt, mais tout change de manière 
d'être. Ce qui a été est encore et sera toujours. Tout 
ce qui existe, doit subir dans son temps diverses modi­
fications, nécessité de la loi de création ou plutôt d'e­
xistence. Révolutions du globe, perfectionnement 
graduel dans l'organisation des êtres qui ont succes­
sivement vécu sur notre planète jusqu'à ceux qui 
l'habitent actuellement. Ainsi aux cryptogames vascu-
laires succèdent les conifères et les cycadées, et à cel­
les-ci succèdent les plantes dicotylédones qui occupent 
le rang le plus élevé dans l'échelle des végétaux. Il en 
est de même pour le règne animal aux Zoophytes, pre­
mière apparition de la vie ont succédé les mollusques, 
à ceux-ci les poissons, puis des reptiles, ensuite des 
mammifères marins, plus tard des mammifères terres­
tres et enfin l'homme. Et l'homme, quoi qu'arrivé le 
dernier sur cette terre, n'a-t-il pas lui même aussi une 
grande part dans ces évolutions indéfinies qui marquent 
un temps d'arrêt sur notre chétive demeure ? Ne voit-il 
point écrit devant ses yeux, en lettres de sang : Anéan­
tissement des empires et des peuples ; apparition de 
nouveaux royaumes, qui, à leur tour, disparaîtront de 

scène du monde!!!... Jouets d'une fatalité inexora-
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ble, qui détruit tous les modes que revêt l'humanité, 
pour l'en revêtir de nouveau après de nouvelles trans­
formations appropriées à l'état du milieu dans lequel 
elle sera appelée à vivre. Rien ne périt èt la matière est 
indestructible, le plus mince atome ne peut, ni dispa­
raître ni se soustraire aux lois fatales qui le régis­
sent. 

Tout est, voilà la vérité : la mort elle-même n'est qu'une 
apparence ; la vie est éternelle : tout a toujours été; il n'y 
a de passé, de présent et d'avenir que dans notre 
invagination travaillée par une fausse éducation. 

Rien n'est stable, la terre elle -même et les cieux s'é­
vanouiront comme un songe pour céder la p'ace à de 
nouveaux cieux et à une nouvelle terre. 

Tous les siècles en deuil, l'un à l'autre semblables, 
courent sans s'arrêter, foulant de toutes parts, les trô­
nes, les autels, les empires épars. 

Les Mondes par Fonte ne lie. 

Indépendamment de la géologie, beaucoup de sa­
vants se sont occupés de l'origine du globe. 

Nous avons donné leur opinion à ce sujet. Ici il ne 
s'agit plus de cette origine, mais bien de l'éclosion ou 
manifestation de la vie sur notre planète 

Les uns ont rejeté absolument la création. Pour eux, 
la matière est dans la vie et la vie existe en principe 
dans la matière. La vie s'est d'abord manifestée dans 
une monade, ou en d'autres termes,dans un impercep­
tible que nos grossissements microscopiques , quelque 
fort qu'on les suppose, ne peuvent saisir, un être impos­
sible à nos divisions mathémalhiques portées à l'infini, 
dont les évolutions successives et indéfinies ont produit 
ce que nous voyons aujourd'hui, et produiront ce qui 
existera dans l'avenir. 

D'autres ont admis une création première avec des 
lois de perfectionnement révélées par la succession des 
êtres qui, effectivement, procèdent du simple au com­
posé. 



Quelques autres ont prétendu retrouver, dans les 
traditions religieuses de l'antique Orient, l'histoire de 
la création et l'œuvre des six jours ou six périodes bi­
bliques, comme étant complètement d'accord avec les 
découvertes de la science moderne. Nous nous garde­
rons bien, pour notre compte, d'établir cette preuve. 
La nature de notre travail ne nous permet pas d'ail­
leurs de l'aborder. 

Après avoir lu beaucoup d'auteurs qui ont traité cette 
matière d'une manière peu satisfaisante, nous nous 
contenterons de citer l'ouvrage du P. Giovanni Batista 
Pianciani, comme étant ce que nous avons vu de plus 
remarquable sur ce sujet (1). 

Chaque page nous offre des pensées et des idées 
neuves sur l'explication de la lumière avant la création 
du soleil, sur la formation de la femme, etc.. etc. 

Pour lui, la géologie n'est point une science suspecte. 
La nature est un livre dans lequel chacun de nous peut 
découvrir la vérité ! 

Ici se termine la tâche que nous nous sommes im­
posée en 1859. Trop heureux si nous avons apporté 
une seule pierre qui puisse trouver sa place dans la 
construction de l'édifice que les savants élèvent à la 
science sublime de la géologie. 

F I N . 

(1) Cosmogonia natuiale comparata col genesi del P. G. B. Pianciani, 
D. C. D. G. résidente del collegio fllosofico nell, universata romana, 
anno dei XL délia societa italiana. 

Traduction inédite par i l . Bottin, juge de paix à Carentan, chevalier de 
la Légion-d'honneur, licencié en droit. 



T A B L E . 

Pages. 

Alluvions anciennes 377 
— modernes 406 

Aspect général du départe­
ment de la Manche 6 

Blocs erratiques 356 
Déluge de Noé 370 
Déluges périodiques 357 
Géologues qui ont visité le 

département de la Manche 1 
Glaciers 365 
Gneiss 104 
Homme (I') son apparition 

sur la terre 348 
— dérive-t-il d'un cou­
ple unique ou de plusieurs? 352 

Kaolin 118 
Lias (infra) 274 

— inférieur 291 
— moyen 297 
— supérieur 300 

Massils granitiques des ar­
rondissements d'Avran­
ches et de Mortain 12 

— de Cherbourg et Valognes 31 
— de Flamanville 32 
— de la Hague 59 
— de St-Lo et Coula uces 22 

Massifs du Val-de-saire 
Métamorphisme 
Micachiste 
Oolithe 
Phénomènes qui ont 

l'époque tertiaire 
Roches éruptives 

Pages. 

75 
119 
102 
302 

suivi 
348 

9 et suiv. 
Système de MM. Adhemar 

et Lehon 3S7 
Talcites 12 
Terrains querenferme ledé-

partemeni de la Manche 8-9 
Terrains gra oitiques et por-

phyritiques 86 
Terrains carbonifère et 

houilleux 257-259 
Terrains crétacé 310 

— cumbrien ou cambrien 132 
— Dévonien 224 
— Jurassique 273 
— Permien 263 
— Primitif 85 
— ( luaternaire 377 
— Silurien 183 
— Tertiaire 322 
— Triasique. 275 



PAGES 

S6 
29 
33 
38 
39 
42 
46 
53 
55 
55 
58 
64 
84 

86 
87 
93 

95 
96 
99 
.101 
103 
104 
107 
113 
120 
125 
129 

131 
138 
140 
141 

147 
151 
155 
156 
157 
161 
162 
165 
183 

L I G N E S 

27 
30 
37 
33 
14 
6 

1" 

8 
15 
21 
26 
26 
27 
23 
5 

10 
36 
1 

28 
23 
29 
10 
7 
15 
23 
15 

9 
10 
23 
9 

19 
7 
9 
9 
4 

30 
29 
9 
6 

3, 4, 5 

L'tez alluvions: au lieu dealuvion. 
— lorsqu'elle admet: au lieu de ad et 

roche» : au lieu de rooehes 
oligiste : au lieu de oligitse 

— virgule après époques 
— virgule et non un point après Le liépault, 
— blocs.' au lieu de bloc 
— contact : au lieu de oontact 
— du Bus : au lieu de Bus 
— virgule entre esquileuse, grenue 
— rhomboïdaux: au Heu de rhornboïdeux 
— se composant: au lieu de se composent 
— qui parait alterner: au lieu de qui pourrait 
— sur certains points que sur d'autres: au lieu de 

et suo d'autres 
— perceptible: au lieu de imperceptible 
— gneiss : au lieu de gniess 
— talcite feldspathique : au lieu de talcite teldespa-

thique 
— asbestoïde : au lieu de asbestoïde 
— le renvoi, page 91 : au lieu de 10 
— perd de son volume : au lieu de part 
— combinées: au lieu de combinés 
— tout particulier: au lieu de tout particulière 
— Hauleviile-la-Guichard : au lieu de la Cuichard 
— existe : au lieu de exige. 
— présente : au lieu de présentent 
— nécessairement : au lieu de nécesseraiment 
— minerai : au lieu de minerai 
— l'embouchure de la Saire : au lieu de l'embouchu­

re la Saire 
— et ne se retrouvent : au lieu de el ne se retrouvent 
— laissent lire : au lieu de laisse 
— qui terminent : au lieu de qui termine 
— un véritable poudingue : au lieu de une véritable 

poudingue 
— roches élastiques : au lieu de élastiques 
— dans lequel se sont etc. : «u lieu de lesquels 
— un poudingue : au lieu de poudingique 
— nous l'avons déjà : au lieu de gdeja 
— pénétrées : au lieu de pénétrés 
— pseudofragmentaire : au lieu de fragmentair 
— de blancs : au lieu de blanches 
— aus;i bien que dans: au lieu de aussi bien dans 
— Garadoc : au lieu de Garadoc 

— Schistes à grap-
tolites sans 
cardiola 

I 

— Grès siluriens à\ 
faune de May\ 

Mortain,SiouviUe 

Le Vretot, Fiervil-
le, Valdecie, Bes­
neville, Saint-Sau-
veur-sur-ûouve. 

|au lieu des 
lignes 3, 

4, 5. 

206 



PAGES LIGNES 

213 3 Lisez Cardiun sans point de doule : au lieu de Bardium 
216 7 — l'argile ampéliteuse : au lieu de ampéliteux 
216 22 — Mytilus : au lieu de Nytilus 
218 30 — micacés azoïques: au"lieu de aroïques 
226 19 — Golleville : au lieu de Colleville 
227 1 5 — Si nous en exceptons : au lieu de si nous en ac­

ceptons 
229 9 — qui les composent : au lieu de qui les composaient 
233 36 — au dessus : au lieu de audessous 
234 17 — l'huillerie : au lieu de l'huylerie 
234 21 — schislo-compacte : au lieu de schiste compacte 
239 5 — et reposent : an lieu de repose 
239 6 — Lande-aux-vaux : au lieu de landeaux-vaux 
239 22 — problematicum, au lieu de probldmaticum 
242 13 — est la même que celle de la rampe opposée : au 

lieu de est le même que la rampe, etc. 
243 26 — de temps à autre : au lieu de à autre et à autre 
243 27 — du dilivium : au lieu de keuper 
252 22 — striatulata . au lieu de str:atulat 
253 1 — Madrepora : au lieu de Marepora 
258 34 — Cyatophyllum : au lieu de Cyatobyllum 
260 2 — argiles roses ou lilas du diluvium : au lieu du trias 
267 2S — Crasviile : au lieu de Grasville 
278 17 — nappes d'eau : au lieu de nappes d'eaux 
278 27 — marie : au lieu de malle 
288 6 — macules : au lieu de mascules 
293 20 — Liesville: au lieu delisville 
295 25 — irregularis : nu lieu de irrigularis 
301 20 opalinus : au lieu de cpanilus 
304 15 — lima hector : au lieu de hectore 
303 7 — des siècles passés : au lieu de sièches 
3)1 27 — qui se sonl formés jusqu'à nos jours : au lieu de 

qui se sontformés 
312 1 — par le mouvement des eaux : au lieude meuve-

ment des eaux 
312 9 — du banc supérieur : au lieu de eu banc supérieur 
312 32 — peu aglutinés : au lieu de aglatines 
312 26 — que dans les carrières : au lieu que par les car­

rières 
313 38 — résulte des failles survenues: au lieu de faibles 
318 21 — B. undulata : au lieu de nudulata 
318 23 — belenmites uudulatus: au lieu de behemnites 
328 10. — scutellina nummularia : au'lieu de nummalaria 
333 1 — pleurotoma dentata : au lieu de dantata 
334 24 — tellina donacialis • au lieu de donatialis 
335 33 — anomiadubia: ar. lieu de subia 
339 9 — sur les galets du keuper : au lieu de diluvium 
340 1 — caverneux : au lieu de caverneuse 
341 31 — sur le gravier du keuper : au lieu de dilivium 
343 11 — Cardita : au lieu de cardtta 
350 17 — bancs : au lieu de ces bans 
353 16 — qui nous laisse croire : au lieu de nous laissent 
356 1 — toute vie: au lieu de toute la vie 
364 36 — les travaux de MM. Crol, etc.: au lieu de crol 
364 25 — autrefois situé sous le tropique : au lieu de sur le 

.repique 
372 5 — au présente deux : an lieu de en présence d'eux 
372 17 — que ceuT de l'Océanie : au lieu de on de l'Océanie 



PAGES 
374 
374 
374 
374 
3S0 
381 

386 

388 
391 
397 

397 
397 
39S 

401 
401 
403 
404 
404 

409 
415 

419 

423 
424 

LIGNES 

30 
33 
37 
37 
20 
16 

11 

28 
5 
10 

29 
13 

9 
26 
19 
16 
33 

26 
10 

35 
29 

Lisez t» et uxovtua : au lieu de uxov tua 
— uxovillius et uxores, etc. : au lieu de uxov illius 
— ^Edificavit : au lieu de œdificavit 
— et ait, nequaquam : au lieu de eit nequaquam 
— sables verts : au lieu de sables vers 
— nous remarquons qu'elle est coupée : au lieu de 

qu'il est coupé 
— qui renferme quelques débris : au lieu de un pea 

de débris 
— Gryphœa: au lieu de Cryphœa 
— on rencontra : au lieu de on rencontre 
— Supprimer le pointaprès variés : au lieu dequartz 

très-variés; 
— Nacquevllle : au lieu de Nacquevillo 
— Trigannerie : au lieu de Trégannerie 
— mettre une virgule après roulés -. au lieu de dé-
— bris roulés des pegmatites 

le nom des marnes : au lieu de le nom des mares 
— loes: au lieu de lœs 
— Montrond(section de Néhou): au lieu de Montroude 
— hydroxide : au lieu de hydroxydé 
— que ces oiseaux en portaient: au lieu de empor-
— t;iient 

Auvers : au lieu de Anvers 
— historiensde frauce 21 e volume : au lieu de his-

toriecsde 21 e volume 
— disparu sous les sédiments ; au lieude ayant dis­

parus sous, etc. 
— de la scène du monde : au lieu de cène du monde 
— quelques forts qu'on les susuppose : au lieu de 

quelque fort 


